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Démo critc,  sans  Jbi  te  i^erra- t-on  rêver 
Et  tracer  a  i' encart  tvn  Monde  ifruufinmre  ? 
Fa,  ce  n  'est pas  a  l'hArmnie  a  constniire  la  hry^c  ; 
Il  tôt /ait  potu^  la,  cultiver . 
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CET    OUVRAGE. 

I L  n  y  a  point  de  nation  ; 
lil  ny  a  peut-être   point 

I  d'homme  fur  la  terre ,  qui 

tu  confidérant  la  beauté  du  Ciel  & 
la  inarche  régdkère  des  corps  qui 
y  roulent  ,  n  kit  défîré  de  favoir 
quels  ont  cte  les  commencemens 
de  cette  ftru(àkre ,  queDe  eft  Tori- 
ls &  la  fignificàtion  des  noms 
guon  donne  à  tous 'ces  différens 
corps,  en  un  mot  d  être  inftruic  de 
rhiftoireduCiel. 

Detouttems^  &  par-tout,  on  a 
fait  cette  recherche  :  c*eft  la  pre- 
mière réflexion  de  tout  e^rit  qui 
pcnfc  :  c  eft  le  premier  pas  de  la 
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curioûté.  La  plupart  des  peuples 
(célèbres  ont  eu  des  philofophes  qui 
fe  font  exercés  fur  ce  fujèt  :  &  Ici 
anciens  poètes  pour  rendre  leurs 
chants  plus  agréables  ,  ou  par  un 
début  piagnifique  ,  ou  par  un  épi- 
sode intéreflànt  ,  étpient  dans  Fu- 
ùgc  de  mettre  en  œuvre  la  CoA 
înogonie(^). 

Mais  quelle  que  foit  Tavidité  avec 
laquelle  on  écoute  d'abord  ceux 
i^i  nous  annoncent  ce  premier  de 
tous  les  évènemens  5  les  récits  qu'ils 
nous  en  font  ne  inéritent  pas  une 
égale  créance.  On  les  trouve  peu 
d  accord  entr'cux ,  fouvent  peu  in-^ 
telligibles  ,  où  même  en  contra- 
d;dion  avec  ce  qu'on  éprouve  dans 
;.ja  nature.  II  faut  donc  ufcr  de  dif- 

(a)  La  formation  du  monde.  Voyez  le  prç-» 
iTiîer  livre  des  Méc^mprphofès ,  &  hs  levons 
^ribuées  a  Atlas  y  â  Anchife  ,  Bl  à  lopaç 
4ans  le  premier  &  le  fîxîème  livre  de  TEnéide, 
Ovide  &  Virgile  ne  font  en  cela  que  Içs  imi-y 
liiateurs  d'HéHode  &  des  autres  Qrçcs^  copiftcf 
iks  Phçoiçieûf.  . 
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çefîiement  ,  &  fuivre  dans  Tétudc 
de  cette  hiftoire  les  régies  du  bon 
fetis ,  les  moyens  cjue  la  prudence 
employé  tous  les  jours  pour  parve- 
nir à  la  certitude  des  faits  dont  on 
veut  être  inftruit. 

Comme  Thiftoire  de  la  monar- 
chie Françoife  eft  la  colleélion  & 
1  examen  de  ce  que  nos  prédé- 
cefleurs  nous  ont  appris  fur  l'ori- 
gine &  for  les  progrès  de  cette  mo- 
narchie j  l'hiftoire  du  Giel  eft  la 
çoUedîon  &:  la  difcuffion  de  ce  que 
les  hommesd  avant  nous  ont  penfé 
ou  appris  de  leursl  percs  fur  Tori-! 
giné  du  ciel  &  fur  fes  rapports  avec 
la  terre.  '. 

Un  ùigc  hiftorien  ne  fait  pas 
encrer  dans  h  corps  de  fon  Ou- 
vrage tous. les  mémoires  qu'il  a  pu 
raflemblen  II  feit  im  choix.  Tout 
ce  qui  fe  trouve  frivole  ou  évidenct- 
ment  contraire  aux  faits  connus  > 
tout;  ce  qui  eft  avancé  fans  prc-i 
caution  ou  deftitué  de  témoignages 
■^  a  ii j 
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fufïîfàns ,  il  le  rejette  ,  &  ne  fait 
ufage  oue  de  ce  qui  peut  naturelle- 
ment le  lier  ,  fe  faire  goûter  ,  & 
former  une  fuite  recevable.  En  en- 
treprenant donc  l'hiftoirede  la  naif- 
fance  des  Cieux  &dc  l'origine ,  foit 
des  noms  qt^pn  donne  aux  diffé- 
rentes parties  de  la  fphèrc  célefte, 
foit  des  influences  quon  leur  at- 
tribue; notre  principale  affaire  eft 
de  ne  mettre  en  œuvre  que  ce 
qu  ont  penfe  là-deffus  les  efprits  les 
plus  raifonnables  ,  ou  les  peuples^ 
ks  plus  atteptifs  à  conferver  la  con- 
Boiflance  du  paflc^  Quel  ufage  pour- 
rions-nous faire  des  opinions  bizar- 
res qui  partagent  les  autres  nations 
for  ce  fujèt  ?  Voudrions -nous  re- 
cueillir ce  qu  en  ont  imaginé  les 
Charibes  ,  les  Groenlandois,  ou  les 
autres  Sauvages  ,   quune   longue 
feparation  du  corps  de  la  fociété 
a  dégradés  &  abâtardis  ?  Nous  nous 
en  tiendrons  donc  au  récit  de  ce 
qui  a  été  cru  &  publié  fur  Tori* 


DE  CET  Ouvrage.  ^* 
^e  do  monde  9  &  fur  les  puùSaii^ 
ocs  cèleâcs  >  par  ceux  chez  qui  k 
fil  de  landenne  hi(lx>ire  a  pu  fc  con- 
icrvâr  fans  fb  rompre  >  &:  qui  ayanc 
toujours  £iic  un  grand  corps  de  na- 
tions unies  cntr  elles  par  les  liens 
du  commerce  5  ont  pu  s'entrccom* 
muniquer  &  perpécuerjurquanous 
^eiques-ones  des  connoiilànces  pri* 
mirives. 

Mais  quelque  foin  qu  un  hifto* 
tien  prenne  de  ne  s'attacher  qu'à 
ce  qui  porte  le  caraâcre  de  la  vé^ 
ticc  >  il  arrive  :^uvent  que  la  ma- 
tière qu'il  traite  tienne  à  des  fables 
fi  cè^bres  ic  Ci  âcèréditées  y  qu  il  fe 
voit  contraintdeïsy  arrêter  &  de 
les  fàiVre  quelque  tems  ,  pour  y 
démêler  les  traces  de  la  vérité  qu  il 
ocherche^  Par  exemple,  la  plupart 
de  nos  Hiftoriens  François  ont  dé- 
bute par  nous  faire  regarder  les 
Gaulois  comme  un  peuple  vaincu  Se  */yif.rf«/«^ 
aflèr?i  par  les  Francs,  d'où* quel^.TifS- 
fues-uns  ont  tirédçs  Xîonféquences  J^^^,!'**^ 
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auâr  imaginaires  que  cette  conque- 
»*f.  tabbé  te.  Le  ûvant  &  judicieux  *  Ecri- 
^  '**'  vain  5  qui  nous  a  donné  Thiftoiré  cri- 
tique de  letabliflcmcnt  de  la  mo- 
narchie Françoifc  y  n  a  donc  pu  fc 
diipenfer ,  pour  ruiner  ces  préten- 
dons ,  de  réfuter  au  long  le  début 
fabuleux  qui  en  ètoit  Tunique  fon- 
dement» Il  nous  indique  les  four- 
ices  de  ces  contes  dans  les  fiécles 
jx^érieurs;  &  remontant  aux  mo- 
fiumens  contemporains^  j  il.  nous 
fait  voir  ks  Rois  François  étroi-t 
tcmerit  nnis  aux  .IVomàins  *&  atbc 
Gaulois  devenu  Romains.  Il  noiis 
montre  ces  Princes  établis  en  de- 
çà du  Rhin  long-tems  avant  Qo 
vis ,  employés  dans  les  plus  beaux 
poftes  de  la  milice  Romaine ,  & 
profitant  peu  -  à -peu  de  la  foibleifc 
des  Empereurs  pour  devenir  fouvc- 
rains  de  lieutenants  qu  ils  étoient: 
ce  qui  répand  un  jour  admirable 
fur  la  diverfîté  de  nos  loix  &  db 
nos  coutumes  ,  uniquement  fxom 
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venue  de  cç  que  les  Gaulois  ,  aufB 
libres  fous  nos  Rois  que  fous  les 
Empereurs ,  étoient  jugés  félon  leurs 
loixparticulières ,  &  les  tribus  Fran- 
foifcs  félon  les  leurs. 

La  nécefGté  de  commencer  par 
rcïivcrfer  ou  par  débrouiller  des  fa- 
Mes  pour  établit  la  vérité  ,  eft  le 
cas  où  je  me  trouve»  Les  hommes 
b  plus  célèbres  qui  nous  ont  par- 
le de  la  formation  du   ciel  &c  de 
la  terre  >  t)U  de  leurs  rapports  mur 
tuçls ,  font  les  auteurs  Payens ,  les 
Phiiofophes  des  différens  âges  ,  8c 
les.  Ecrivains  iaçrés.  Ce  que  nous 
en  ont  dit  les  E^ptiens,  Ifô  Phé- 
niciens ,  les  Gîécs  y  &c  les  Romains 
cft  obfcurci  par  des  récits  fabuleux 
&  par  des  métamorphofes  pleines 
dabfurdité.    Quoiquik  aycnt  été 
les  plus  fpirituels  &c  les  mieux  po- 
licés de  tous  les  peuples  ,   ils  fc 
font  fait  des  idées  fi  étranges  fur 
le  gouvernement  des  Cieux,  &  fur 
les  puiflànces  qui  influent  dans  la 
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confervadon  du  eenré  huma 
qu'il  n  cft  pas  beioin  de  les  ce 
battre  par  des  raifonnemens  :  e 
portent  leur  réfutation  avec  cl 
Mais  du  fond  même  de  ces 
freufcs  ténèbres  il  cft  poffiblc 
feire  fortir  la  lumière.  Au  ara\ 
de  tout  ce  fabuleux  ,  je  trouvé 
point  de  fait  dont  réclairciilchi 
nous  apprend  ce  qui  a  donné  n 
fance  aux  fables.  Il  en  eft  le 
noûment.  Ce  premier  point  i 
cft  la  lignification  des  noms  &  < 
figures  qui  ont  fcarvi  dans  la  p 
haute  antiquité  à  çaraâ:crifer  le 
leil  ,  la  lune  ,  &  lés  étoiles  fel 
leurs  différentes  fituations.  Les  i 
ges  des  anciens  &  ïinfpcStioù 
la  nature  nous  aident  à  décou\ 
ce  fens ,  dont  h  connoiftknce  ne 
laifle  auffi-tôt  abpercevoir  Ténorj 
abus  qu'on  a  fait  des  inftitutic 
des  premiers  hommes  >&  met  di 
un  aflez  grand  jour  l'origine  de 
dolâtrie  de  nos  pères. 


DE  CET  OuyRxrjr.  xf 
Un  autre  fruit  de  cette  recher- 
che eft  de  nous  prendre  que  h 
voèvu:  méprife  qui  a  peuple  le  Ciel 
de  àivmka  cfaiméiiq^  ,  a  donné 
nsàBzncc  k  une  multitude  de  hial^ 
&s  prétentions  (ur  les  influences 
des  cieux  ^  Se  à  des  erreurs  qui 
t^rams^t  encore  k  pMpart  des 
c^it^  C^iand  notre  hifloire  du 
Gel  ne  nous  pcocureioit  d^autre 
bien  que  cdui  d'appercevoirlamé^ 
prife  qui  a  précipité  le  genre  hu*- 
main  dans  un  égarement  qui  en  eft; 
lopprobre  ,&:  dont  les  fuites  trou* 
wm  encore  le  repos  de  la  fodétc» 
€c  feroit  fans  doute  un  profit  a(Ibz 

Mais  il  Ce  trouve  ici  un  a?an-- 
fige  fort  Supérieur  aux  précédens  : 
cdk  de  découvrir  avec  la  naiflànce 
du  dei  poétique  &:  des  dieux  du 
Paganimie  >  les  \cfHgps  fendfibfes 
de  la  vraie  origme  des  chofes ,  Se 
dy  trouver  une  fbide  de  témoi- 
gnages perpétueyeçnent  rendus^  i^ 

a  V) 
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la  vérité  du  récit  de  Moïfe.  Je  fuk 
fort  éloigné  de  vouloir  chercher 
Torigine  des  fables  dans  l'abus  que 
quelques  nations  auroient  £iit  de 
TEcriture-fainte  >  puifque  rEcriture- 
fàinte  eft  évidemment  poftérieurc 
à  la  naiflànce  de  Tidolâtrie.  Maà 
f  aime  à  retrouver  dans  Thiftoirc  de 
Tidolâtrie  une  conformité  fenfîble 
avec  les  évcncmens  rapportés  ipar 
l'Ecriture.  Les  monuments  &  la  na* 
ture  fburniflènt  les  preuves  de  cette 
hiftoire  ;  &  cette  hiftoire  fournir 
les  preuves  de  rexcellen(ïe  de  la 
révélation.  Si  je  ne  fuis  pas  ^pellé 
à  faire  la  démonftration  de  l'Evan- 
gile ,  il  m'eft  permis  d'en  eflayer  la 
préparation,  QueJlegloire  pour  moi 
d'y  avoir  au  moins  cfî/pofé  quelques^ 
Leâeursl 

Après  l'examen  du  Giel ,  tel  que 
les  Poètes  nous  l'ont  décrit,  &  que 
les  payens  l'ont  imaginé  en  alté- 
rant les  infhrudions  qu'ils  avoienr 
reçues  de  leurs  pères  >  il  eft  natuccl 


;ds  des  poeccs  ^  ramenés  a  bt, 
lièrc  fburcç  de  rerreur  ,  peu- 
ûous  aider  à  reconnoître  ïo^ 
ic  &:  la  deftinarion  de  la  ua^ 
,  apparemment  les  philofoplies 
;  donneront  à  cet  égard  un 
d  furcroît  de  connoiilànce» 
ions -nous  de  nous  en  Aaxteu^ 
b  {ont,  tous  évanouis.. ^en  des. 
:es  ou  dai^reuiès  )  ou  inutî-- 
en  vQulant  expliquer  la  for- 
on  de  la  terre  &  des  deux, 
roiroit-on  quAriftote  ,  Lu-, 
z  y  G^Qpdi  y  Defeartes  ^  & 
d  autres  grands  gémes  ont 
bruit  le  fofeil ,  les  planètes ,  &:. 
/ers  fîir  des  fondemens  auflî. 
rux  quavoient  fait  les  poètes; 


I 
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produftivcs  de  trois  ou  quatre  élc- 
mens,  ptincçes  fi  rebatus  dans  kst 
.  ccolés  ,  &  -dont  on  fait  tant  de 
bruit  dans   les  diverfcs  manières 
de  concevoir  la  formation  du  ciel 
&  de  la  terre  ^  font  toutes  idées 
fans  jufteflè,  &  en  oppofîtion  avec 
Texpérience  de  toiis  les  jours.  Les 
nbms  de  ces  hommes  télébres  nous 
font  chers  &  refpedables  i  mais  la 
vérité  nous  Teft  encore  plus.  Nous 
leur  devons  &  nous  leur  donnons 
volontiers  tous  les  éloges  qu  exi- 
gent leur  mérite  &  notte  recon- 
tioiflàhèe.  Les  uns  nous  èiit  rendu 
fervice  comme  aftronomcs  >  les»  au- 
tres comme  opticiens  ,  ou  géomè- 
tres,  ou  Logiciens  >  ou  à  d'autres 
tifttcs»  Tous  nous  ont  encouragés 
par  leur  exemple  y  &  nous  ont 
enrichis  de  quelques  découvertes 
particulières  :  mais  la  haute  eftin^c 
6ù  nous  les  plaçons  ne  nous  ôte  pas 
là  liberté  d  appcrccvoir  leurs  mé- 
prifcs  ,  d'autant  plus  dangcreufes 
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îqn'elles  en  impofent  par  des  noim 
célèbres. 

La  plus  grande  de  ces  mépri* 
fcs,  celle  cependant  qui  leur  eft 
peique  commune  â  tous ,  eft  d  a- 
voir  penfe  qu  une  matière  géné- 
rale,  &  un  mouvement  général 
diftribué  dans  cette  matière,  fuffi* 
foit  pour  rendre  raifon  de  la  ftru- 
dure  du  monde  >  puifque  ces  deux 
J)oints  fuflfifoient ,  félon  eux,  pour 
k  produire.  L'expérience  nous  ap- 
pend  le  contraire  ,  &  elle  nous 
rak  voir  que  Tordre  général  du 
tnonde ,  Torganifation  des  cfpéces , 
ic  la  di^nâion  de  natures  élé^ 
Incntaires  telles  que  nous  les  coii- 
tK>iflbns  j  ont  pour  caufe  immé- 
d«fe,non  aucim  mouvement, foit' 
général ,  (oit  particulier  qui  n  y  peu- 
vcijt  rien  >  mais  un  confeil  ôC  une 
volonté  Spéciale  du  Créateur ,  qui 
a  ordonné  chaque  pièce  ,  comme 
il  a  ordonne  le  tout. 

En  travaillant  à  éclaitcà:  cette 
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ijueflion,  dont  il  n  eft  pcrfbnnc  qo 
ne  voyc  rimportance  ,  nous  (ottt 
.ines  fort  éloignés  de  difconvcnii 
-quil  y  ait, des  loix  générales  dt 
:choc  5  ou  des  régies  de  mouve- 
ment qui  entretiennent  le  monde 
Perfonne  ne  le  nie,  &  on, nef 
peut  pas  douter.  Ni  Defcartes  ,  n 
Malebranche  ,  ni  nos  maîtres  d( 
philofophie ,  ne  nous  ont  induit 
en  erreur  en  nous  faifant  obfervei 
que  la  nature  marchoit  &  fe  con 
fervoit  par  des  régies  fîmples  & 
uniformes.  Ces  régies  font,  a^ 
réelles  que  fécondes,  puifquoi 
en  prévoit  les  effêts  :  &:  ceft  parc 
qu  elles  font  certaines  qu  elles  fon 
deVoçLues  l'objet  de  plufîeurs  fcien 
4gès  très -utiles.  Mais,  ces  loix  di 
'mouvement  qui  fervent  à  l'entre 
tien  du  monde,  ont -elles  pu  1 
former?  &  fuffit-il  d'appercevoi 
quelques  loix  du  mouvement ,  pou 
concevoir  la  ftruâ:ure>du  monde 
Ramepons  la  queftioQ  à  im  poin 
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ifes  de  fayance  &  de  porccl- 
du  Japon  ,  de  la  Chine  ,  de 
itilli  5  de  Saxe  ,  àc  de  Rouen 
^nt  toujours  que  de  la  terre, 
e  Targile  euite  ou  à  demi  vitri- 
Un  monde  conftruit  de  cette 

n  eft  pas  celui  que  nous  con- 
3ns.  La  lumière,  l'or ,  &la 
n'ont  rien  de  commun  que 
cgrcs  métaphyfiques  :  c'eft-à- 
,  qu'ils  n  ont  rien  de  commun, 
•ns  auffi  à  qui  le  voudra, mais 
[accorder  comme  une  vérité 
cvabic,  que  Dieu  puiflê  fe  re-; 

du  foin  de  former  les  efpéces 
lifees  fur  des  régies  de  moiî- 
:ns  propres  à  produire  ces  efpé- 
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varices  comme'  leurs  eSèts  :  ptd 
il  faudra  multiplier  ces  quarand 
mille  mouvemens  par  autant  d'au- 
tres mouvemcns  {uDordonnés ,  au  il 
y  aura  de  difFcrens  vaiflcaux  danj 
chaque  efpcce  ,  lé  même  mouve- 
ment ne  pouvant  produire  que  fcS 
mcmc^  organes.  Ceft  revenir  ain 
volontés  (péciales ,  &  la  grande 
phyfique  ne  veut  que  (piclqiicslôii 
très-fimples  &  en  petit  nombrd 
Quel  eft  donc  le  point  d  où  part  h 
philofbphie  la  plus  moderne  &:d*oi3 
elle  prétend  déduire  dune  feçon  in- 
telligible la  ftrufture  de  notre  mon- 
de &  de  ce  qui  s'y  voit  ?  Laiflbnî 
établir  la  queftion  parle  plus  grand 
des  pbilofophes  :  par  Dcfcartes. 
V  Après  avoir  fuppoie  une  ma- 
tière homogène  ou  uniforme  doni 
Dieu  remue  les  parcelles  en  la 
faifant  pirouetter  fur  clles-mêmc! 
&  avancer  continuellement  en  li- 

*  Traité  i,  gne  droite  ,  Defcartes  prétend  *. 

4*iHmièrt.    q^'ji  ç^  fortirâ  un  monde  en  tom 
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bnl)Iable  an  nôtre ,  fans  que  Dieu 
at  fait  rien  de  plus  que  d'impri- 
mer à  la  matière  un  mouvement 
de  tourbiflon  ;  fans  qu'il  y  mette 
aucun  ordre  ,  ni  proporrion.  Or 
c  cft  cette  poiEbilité  ou  cette  fa- 
btkjuc  d*un  monde  tel  que  le  nô- 
tre, cdos  ou  forti  avec  toutes  fes 
dpéccs  générales  &  particulières, 
d'une  matière  imiformc  mife  en 
mouvement  5  que  jç  crois  aufG  con- 
traire à  h  raifon  &  à  Texpérience, 
qu'elle  cft,dc  Tavcu  même  de  Defear- 
te,  différente  de  la  création  révélée. 
Au  refte,  quoique  dans  lœuvrc 
des  fîx  jours  les  volontés  &Ies  corn- 
mandcmens  du  Créateur  foient  auflî 
détaillés  que  les  natures  &  les  difFé- 
rentes  organifations  ,  nous  ne  pre- 
nons point  l'allarme ,  comme  fi  les 
philofophes  en  foûtenant  la  produ- 
dibilité  de  notre  monde  en  vertu 
de  trois  ou  quatre  loix  fort  fîmpics, 
pouvoicnt  faire  tort  à  la  religion. 
Elle  ne  leur  doit  rien  ,  &  n  a  rien 
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à  craindre  de  leur  part.  Moins  tîU 
core  auroit-elle  a  craindre  de  H 
part  de  ceux  qui  Tont  toujours  pro- 
fcfTée  bc  fîncèrement  honorée.  Ce-; 
ci  eft  une  difcuiïîon  toute  humaine 
&  purement  philofophique  ,  où  il. 
s'agit  d'examiner  ce  quel  expérien- 
ce nous  iniînue  clairement  fur  l'o- 
rigine du  monde.  Or  ce  qu  elle  nous 
apprend  me  paroît  contraire  à  la 
prétention  de  nos  grands  philofo-^ 

Î)hes.  II  n'étoit  donc  pas  inutile  de 
e  remarquer  ipuifque  cette  préten- 
tion eft  le  fondement  de  leur  phy- 
fique  y  &  qu  il  eft  très-raifonnable 
de  nous  épargner  une  étude  qui 
n'aboutit  à  rien.  Mais  fi  l'expé- 
rience nous  montre  que  le  mou- 
vement ne  peut  ni  fçrraer  des  na- 
tures élémentaires»  ni  organifer  des 
cfpéces  \  fi  l'expérience  nous  mon- 
tre que  la  feule  volonté  de  Dieu 
&:  non  un  mouvement  général ,  en 
a  pu  être  la  caufe  immédiate, 
comme  la  révélation  nous,  apprenct 
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idlc  la  été  de  fait  ,  cette  quc- 
)ii  très-belle  par  cUe-mcmc  do- 
nt  plus  intéreflànte  par  le  con- 
t  des  lumières  tirées  de  1  cxpc- 
Qce  avec  celles  que  nous  four- 
:  le  Texte  facrc.  Une  telle  con- 
tmité  peut  guérir  les  préventions 
:  ceux  qui  croyent  le  récit  de 
b'ife  incompatible  avec  la  fàinc 
lyfiquc ,  &  il  fc  trouvera  au  con- 
lire  que  la  phyfique  deviendra 
ae  à  mefure  qu  elle  fe  rappro- 
cra  de  TEcriture  fainte  ,  puif- 
lelle  fc  rapprochera  tout  autant 
la  nature  même.  Mais  en  rc- 
idllant  ce  premier  fruit  de  notre 
ivail,  nous  ne  pprtons  aucune 
teinte  ni  aux  intentions  ,  ni  à  la 
piitation  des  Auteurs  Cartéifiens, 
ifqujls  déclarent  tous  de  même 
leicur  maître ,  que  la  façon  dont 
conçoivent  la  poflîbilité  de  la 
:ation  n  eft  point  celle  dont  Dieu 
î  réellement  fervi.  On  peut  in^ 
pçmmeQC  Éi|re  des  rooaans  philo- . 
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{ophiques  ;  &  quoiqu'il  foit  peitt^ 
être  aucz  inutile  d  exerpcr  fou  d^ 
prie  fur  des  poflîbilités  pK^endues». 
aflTûrément TawL^riy  crouvcoispcantr 
de  crimes  :  ainfi  point  de  procès 
3vec  Deftrartes  du  côte  de  la  re- 
ligion. 

Après  lavantage  de  trouver  dans 
la  nature  des  motiÉs  toujours  nou- 
veaux de  refpeâer  TEctiture-faintc, 
&:  de  iêntir  de  plus  en  plus  que 
Moïfe  avoit  été  inftruit  à  Técolc 
de  celui  qui  a  créé  le  monde  ^ 
nous  trouvons  ici  à  faire  un  autre 
bien  ,  que  nous  n  avons  pas  cher- 
ché ,  il  eft  vrai ,  mais  qu  il  n  eft 
pas  naturel  de  rejetter  quand  il  fe 
préfente  :  c*eft  de  faire  fentir  Tinu- 
cilité  de  la  refiburce  que  \zs  athées 
ont  cru  pouvoir  s  aflurcr  dans  la 
doélrine  de  Defcartes,  Spinofa  SC 
bien  d  autres  incrédules  n  ont  pas 
manqué  pour  étayer  leur  caufe  huée 
par-tout,  &  entièrement  défei^'é- 
rée ,  de  fàifir  cette  partie  du  Csay 


:artes  Se  les  athées  eft  celle 
fe  trouve  entre  le  ciel  &:  la 
c  Defcartes  attribue  le  mou- 
lent à  un  moteur  f^e  &  qui 
prévu  les  effèts.  Les  athées 
veulent  point  de  moteur.  Ils 
fordr  d'un  mouvement  aveit- 
ic  avanturier  Tordre ,  la  beau- 
ic  kpetfévçrance.  Amûquoi- 
ine   école  prétende  fe  îairo 
neur  de    quelques-unes  des 
îs  de  Tautre  ,  à  Dieu  ne  plaifc 
)n  les  confonde.  Mais  fi  cette 
tie  du  fyftcme  Cartcfien  que 
ncrédules  empruntent  fe  trou- 
fauffe  9  s'il  eft   faux   qu  une 
ière  générale ,  mue  en  tour- 
on  oar  un  moteur  faee .  four- 
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fofa  ,  cette  matière  remuée  à  IV= 
Tanture  ne  livrera- 1- elle  aux  in-^: 
crédules  rien  de  ce  qu'ils  en  efi  - 
pcrenté  Quand  un  furieux  fè  ùd-* 
fit  de  répéé  d'un  homme  fagë'^i 
on  ne  reproche  pas  à  celui-ci îiiic 
fage  que  l'autre  en  veut  faire.  Mm^^ 
"fi  cette  épée  fe  trouve  émoufïee  oâ  - 
fans  pointe ,  celui  à  qui  elle  à^^ 
partient ,  &qui  Tayoit  cru  bonne,  = 
s'affligera-t-il  de  la  yoir  fans  efièt? 
Non  fans  doute  ;  c  eft  plutôt  un 
fujèt  de  joie  pour  lui. 
!*    On  pourroit  croire   que  mon  : 
re(ped  pour  l'Ecriture  m'en  fait  : 
alléguer  ici  l'autorité  hor^  de  fai- 
fon  dans  une  queftion  que  j'avoue 
n'être    point  théologique.    Mais 
autre  chofe  eft  de  citer  l'Ecriture 
pour  établir  ou  pour  éclaircir  la 
phyfique ,  &:  ç'eft  ce  que  je  ne  fais 
point  >  autre  <:hofe  d'employer 
l'hiftoire  &c  la  phyfique  expéri- 
mentale   pour   montrer   l'excel- 
lençç  de  lîqriture  ^  Se  ç'èft  çc 

iJUQ 


>hrétiens  ^  puifqu-il  s*agii: 
queftion  de  pure  philoio-' 
Qiii  donc  (era  notre  juge 
a  maticre  que  je  tr^te  i 
ce  le  raifonnement  ?  c'eft 
ryen  de  plaider  éternelle- 
Rapportons-nous-en  à  Thi- 
&  a  t'expérience.  Ne  fttt- 
lucun  fonds  fur  nos  pro- 
dées  :  mais  reaieillons  ce 
ous  avons  appris  là-dcflus 
s  pères  &  des  plus  grands 
bphes  ,  pour  comparer  le 
sivec  Inexpérience  &  avec 
Iritte  de  Moïfe.  Ces  chôfes 
it  pas  unies  dans  mon  ou- 
par  un  lien  defançaiixe. 
Tordre  naturel  oui  les  amê- 
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diftribucr  le  tout  en  quatre  par* 
tics  ,   que   nous  nommerons  /# 
Ciel  poétique  ,  le  Monde  des  fhi^  ^ 
lofophes  ,  la  Phyfique  de  Moïfe^ 
&  i^s  confequffic^s  de  fhifioire  d»  _ 
Ciel.  ^  ^  '  ^ 

$uj*duprc.      Le  premier  fe  peut  intituler"" 
pû«  livre,    j^  Théogonie ,  ou  le  Ciel  Poëtir 
que,  parce  qu  en  y  recherchant  - 
J'origxne  de$  noms  qui  ont  étç  " 
'(donnés  aux  étoile^  &  aux  pl^- 
jiétes  dans  la  plus  h^ute  anti»- 
quitc  ,  npus  découvrons  Icnor^ 
jTie  abus  qu  pn  a  fait  de  ces  noms , 
fie  des  inventions  des  premiers 
hoilimes.  Pa^rrlà;  nous  arrivons 
à  l'origine  fënfible  de  l'idolâtrie 
&  de  fes  fuites  funeftes.  Cettç 
découverte  ,  quoique  très-intc- 
tefTante  ,  n  étoit  pas  notre  objet; 
'niais  elle  hous  y  ramène.   Elle 
Tuppôré  &f:  démontre  la  religio» 
des  Patriarches  ,  les  coutumes , 
&:  les  évènemens  rapportas  dai^s 
;j(*Ii;iftoire-fainte,.  Ain|l  cjlç  iiouj 
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c  à  la  vraie  origine  de 
cft  où  nous  voulions  par- 

îl^ue  ëloigôc  qu'on  doive 
iemjployer  des  citatîons^ 
écemtc  ,  &  de  recourir  de 

de  cœur  .aux  anciennes 
s  y  il  y  aurpit  une  fauflê 
lefieàne  vouloir  pas  faire 
de  quelques  mots  de  la 
:  Hébraïque  ou  Phëiii- 
5 ,  quand  ils  font  Tunique 
1    de   dévoiler    la   vérité 

cherche.  Mais 'j^uf  ,ne 
Fenfer  leXeâeur  par;  unç 
ure  d'Hébrêif- ,  de  Grec, 

François  ,^  toujours  fort 
eufe,  on  a  éloigné  &  jette 
les  marges  tous  les  anciens 
5  &:  les  citations  qui  font 
e  ,  en  faveur  desXei3:eurs- 
rs  fouhaiteront. 

î  fécond  Livre  cft  intitulé,  suj^  rf^fti 
DfmoTOnie  ,  ou  la  forpia- "*""**  ^^"^ 
dc5   étoiles  &  de^  plaiiçtes 
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felon  les  idées  àes  philofophes  5 
parce  ^'aptès  f^xpofé  de  ieursf 
opinions  ^  les  plus .  célébf es  iût 
Foriginc  téfelîe  ou  pofâ>le  de 
eèus  les  côtps  rcleftes  ,  &  iùt 
les  prétehdues  itiôucuces  que  là 
teriré  en  reçoit /on  montre  noa 
fëuletoetit  '  ce  ^  a  dontié  îieu 
aux  penfées ,  fort  d'Epicure ,  foit 
de  Defcattes  ,  &  à  toutes  les 
autres  ftfuftures  fyftématiques  > 
mais  encore  combien  toutes  ces 
prfendues  poffibilites  fonx  dë- 
infenties  ipdx  rexptrrience.  Jft  laie: 
âte  là  que  ceux  de  qui  nous  efpé* 
rions  recevoiï:  le  plus  de  fecouts 
6c  de  lumières  for  4a  plus  belle 
de  toutes  les  queftions ,  ne  nous 
ont  tien  appris  à  oet  égard ,  'SC 
quil  faut  recourir  à  un  meittëut 
to^tre. 
soKt  dutroi-  Le  troiflème  Livre  fera  intî- 
•^"''''  tu}é/kï^hyfiquedeMoïfe,r)ar^ 
ce  qti'on  y  fait  voir  que  leuojti 
fens   &  l'expérience  ctadsliffâit 
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la  créaciou  des  coçps  ^  fort  pirg*- 
iii/cs ,  fqit  élémentaires  ^  p^r  4» 
volontés  fpëciales ,  &  de  la  iQ?r 
iiicrc  <jue  Moïfe  nous  la  rap- 
portée. 

Si  sxons  donnons  ici  le  w^tfà 
4e  Pbyûque  au  récit  de  Moïfe  ^ 
ç'çft  parce  que  fur  loriginQ  Sc 
!  fur  le  fond  de  la  nature  n&iK 
iciençe  ne  va  pas  plus  loin  quf 
fou  récit ,  Se  qu  il  a  fur  ks  au*^ 
très  phHofophcs ^avantage  laefti' 
mi^lc  de  novis  inftruire  des  gi^iX' 
4çs  vmes  du  Créaççur  ,  que  U 
phyûqiie  profane  a  toujours  ïiér 
gligées  ou  oWcurçies. 

Le  rcfultat  de  ce  paralklç  do^"^^^^"J^^ 
k^liyfique  facréç  ay^}a>pi:o» *''"'* 
faap  eil  de  camKxitr<?  pi*»  exa-» 
âjciiient  la  pojct^  4e  la  fcieôCft 
humaine,  &:  de  U  ramener  à  & 
oicfure,  comme  aufE  àfodpi  véri- 
table objet  ^  par  Vétud*  des 
çhofcs  de  prajtique  y  &  par  lo 
(^tranchoKn^t  dq  toi^t  cq  ^ 

e  iij 


^yaat  Plak 

nous  égare  ,  ou  de  ce  qui  nous 
pafTe.  Ceft  tout  le  but  de  cette 
hiftoire. 

La  plupart  des  remarques  dont 
elle  cft  compofée,fe  font  pré- 
fentées  à  la  fuite  de  Thiftoirc 
de  la  Phyfique  par  laquelle  j'ai 
fini  le  quatrième  tome  du.  Spc- 
âacle  de  la  Nature.  Mais  ces 
remarques  m'ont  paru  devoir 
être  mifes  à  part  pour  ne  point 
gêner  ceux  à  qui  elles  peuvent 
convenir  ^  par  la  ncceffité  d  a- 
chettçr  l'ouvrage  entier.  Il  faut 
toujours  aller  à  la  décharge  du 
Public  :  &  pe^t  être  ces  remar- 
ques, étant  renfermées  dans  un 
ou  deux  petits  volumes ,  feront* 
elles  de  quelque  utilité  aux  jeu- 
nes gens  qui  étudient  les  let-  ^ 
très  humaines  &  la  philofophie. 
Elles  pourront  leur  être  utiles 
dans  les  humanités,  en  effàpnt 
de  4etir  démafquer  ces  perlon-i 
liages  fabuleux  dont  ils  cntèn- 


e  générale  5  qiii  a  tant  fait  dd 
t  dans  le  monde ,  il  y  a  très-^ 
à  gagner  du  côté  de  la  fcien- 

&  encore  moins  du  coté  dtf 
Jigion. 

ai  porté  plus  loin  mes  efpé- 
:es.  Je  me  fuis  figuré,  peut-» 

avec  trop  de  préfomprion  ^ 

ce  petit  effai  pourroit  être 
juelque  utilité  à  ceux-mémes 
efnfeignent.  Je  m'éffimeroisî 
:eux  d  avoir  aidé  leut    tra-î 

par  quelques  vues  ,  qu  ils 
mt  enfuite  faire  valoir  &^ 
K)rtionner  au  befoin  de  leùrk 
es.  Il  arrive  fouvent  que  les 
très  ^  avec  beaucoup  de  bon- 

Tilnnr^    Rr    Ae^    rrAhprriit-înn 


^pcQt  les  huxnankés ,  on  reiiku^  :2 
que  ordinaireicneric  ^  qua  pro-  — 
portion  qu  ils  oat  1  efprk  juftc  s 
&  folide  ,  ils  fe  croyent  à  pkin-    „ 
dre  d'employer  une  longue  fuite  = 
dJannçes  à  manier  des  fables  ^ 
prefque  toujours  abfiirdes  ou  fcacw 
daleu&s  y  Ùlos  être  dcdomn^-*  :r 
gés  de  TenniM  de  ces  cornes  ri^  ^ 
diculcs  y  par  la  fatis£aûion  dfen 
pouvoir  au  moins  démêler  Tori^ 
gine.  Je  rapporte  ici  toutes  k$ 
branches   de    Tidolâtrie    à   une 
, feule  &  même  racine*  Je  tâche 
de  faire  voir  que  la  même  me* 
(ri{é  a  donné  naiâance  aux  dieux  » 
aitx  déeftbs  ^  aiix  métamorpbo^ 
f^.,  aux  augures  ,  Se  aux. ora- 
cles. Les  fables  ramenées  de  cette 
forte  à   leur  jufte  valeur  amu- 
feront  fans  danger ,  &  les  Maîr 
très  pourront;  s'accommoder  d'un 
jprincipe  qui  ell  aiTcx  fimple  pouï 
être  £aifi  des  enfans  mêmes., 
1^  principal  fruit  que  i  auso» 


z  au  poffible  &  au  ncce£* 
,  qui  fout  encore  lun  fis 
:e  à  une  aflez  grande  éten- 

Meflieurs  les  Profefieurs 
^hilofôphie  fe  croyent  com* 
émenc  dans  robligation  de 
choia:  d'un  fyftéme  de  pliy- 
î.  Ce  n  eft  pas  pour  eux 
petite  vaâaire  que  celle  de 
parer  les  difFérens  plans  de 
litcâure  uniyerfelle  ^&:  d'op-^ 
>our  lun  3^  après  s'être  con- 
çus de  rinfufïifance  des  au- 
Je  voudrois  leur  avoir  cpar-^ 
une  di£cuâk)n  au&  inunie 
pénible  y   en   leur   faiiantr 

que  la  plupart  des  chofes 
certes  (oGX,  des  myftères  im-^ 


i 
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&  les  autres  nous  foient  bien  at-"  - 
teftces  ;  qu  il  eft  infiniment  dé*, 
raifonnable  de  vouloir  les   ap- 
profondir 5  ou  les  concilier ,  &C 
les  unir  géométriquement  par  h 
prétendue  évidence  de  nos  lu- 
mières ,   tandis  que  Dieu  nous 
en  cache  k  fond  ,   &  ne  nou^ 
en  montre  à  deffein  que  lexi-* 
ftcnce  &  lufage  j  qu^enfin   c'cft 
Tufage  prudent  de  toute  îa  na- 
ture qui  eft  notre  véritable  p4iy- 
iîque.  Communément  ce  qu  on 
appelle  phyfique  générale  neft 
quunemétaphyiîque  contentieu-- 
fe  qui  nous  dcfnrie  des  idées  ab* 
ftraites  ,  ou  des  dénominations 
extérieures  pour  des  chofes  réel- 
lement exiftantes.  Ou  bien  c*eft 
une   géométrie   renforcée  ^  qui 
nous  donne  des  mefures  ôc  des 
rapports  pour  la  connoif&nce  du 
fond;  mais  qui  ne  nous  apprend 
pas  davantage  la  nature  des  êtres, 
que  Tarpentage  apf  es  avoir  toifc 
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nos  terrés  ne  nous  inftruit  de  la 
îature  de  Targile  ou  du  limon* 
du.  bien  enfin  ceft  une  fuppo-^ 
ition  purement  romanefque  ,  & 
ijui  explique  les  effets  par  des 
caufes  qu  on  imagine ,  mais  qu  on 
ne  peut  juftifier.  Il  n  y  a  d'une 
autre  part  ni  prcfomption  ,  ni 
danger  à  ramener  ,  tant  qu  on 
peut  ,  les  bons  efprits  à  lexpc-* 
rimental  ^  &  à  tourner  leur  rai- 
jfon  vers  TufoeL  Ils  n'en  feront 
que  plus  dociles  à  la  religion  , 
&  de  meilleur  fcrvice  dans  le 
mande. 

Si  je  n*ai  pa$  .repondu,  par 
un  ouvrage  fcparc ,  aux  diverfeS 
cridques  qui  ont  été  faites  de 
IHiftoire  du  Ciel ,  ce  n'eft  ni 
mépris  ,  ni  infenfibilitc.  Je  les 
regarde  au  contraire  comme  des 
ivis  qu'on  me  donne  &  dont  je 
dois  être  reconnoillànt ,  puifqu'ils 
tfaident  à  redifier  mon  travail. 
ïim  au  lieu  de  fatiguer  le  Publid 
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par  des  diJ^tes  aJÎttjfîttics.  à.  t  o& 
dre  des  objeâions  ,  &  par  des 
redites  inévitables;  j'ai  cru  cp'il 
fufïiroit  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion de  réformei  ou  d'cciaircir 
ce  qui  seft  trouve  digne  de  ré- 
prchenfiom. 

Gomme  cependant  e'eft  une 
juflice  due  à  ceux  qui  ont  achettc 
la  première  ,  de  faire  en  forte 
qu  elle  leur  fuflSfe,  >c  crois  m'ac- 
quitter  envers  eux  par  un  court 
nipplcmenc  (a) y  dans  lequel  j'ai 
réuni  &  reiîferré  les  cclaircifïè* 
mens  néceffaires.  Je  n*y   perds 
point  de  vue  y  r^m  pins  que  dans 
cette  édition ,  ce  qu'on  ma  ob^ 
jcdé.  Mais  j'ai  traité  le  tout  fans 
parler  d'attaques  ni  d'adverfe,U 
res,  parce  que  des  avis  ne  font 
point  des  attaques  ,  &  que  àc^ 
moniteurs  ,  la  plupart  pleins  àe 
politeiïb  y  ne  font  point  aies  ad-^ 

(  ♦  )  Révîfîon  de  lUîftoîre  du  Cîel>  che* 
bTCUYQ £tteime  ^  rue^  S.  Jacques,  ib  Veitm 


pic  ou  de  controvetic. 


EXPLICATION 

DU  TRONTISPICE. 


IL teprêfënteDcmotrite  quis'eftretîrc  i,9m 
les  tombeaux  d'Abdère  ùl  patrie, Se  quire- 
fionce  aux  occupations  de  la  (ôciété ,  pour 
méditer ,  (ans  diftradion,  fur  la  ftrudure  du 
monde  qu'il  croit  s'être  formé  par  la  réfîdence 
&  parle  concours  de  petites  pièces  préexiihn- 
tes  qu'il  lui  plait  d'appeller  Atomes.  Un  Bour- 
geois  vient  placer  auprès  du  Philoibphe  une 
ardoife  fur  laquelle  ii  a  écrit  ce  vers^ 

L'homme  n'efl  fûintft^HfûwrcûrifirHire  U  Uttu 
mais  four  U  cultiver  i 

Les  laboureurs  &  les  pafTans ,  qui  lifènt  ou 
^ui  entendent  lire  cette  épîgramme ,  fè  mo- 
quent du  Philoibphe.  L'un  haufle  les  épaules: 
fautre  éclatte  de  rire  t  tous  fèntent  que  nous 
avons  re^u  aflez  d'intelligence  pour  régler 
notre  travail  &  nos  mœurs  ;  mais  que  nous  ne 
pouvons  rien  comprendre  dans  ce  qui  n*a  pas 
«té  confié  à  nos  (bins«  C'efi  la  condiifion  de 
tout  cet  ouvrage. 


HISTOIRE 

DU    CIEL. 

CONSIDÉRÉ  SELON  LES  IDÉES 

DE  S, PO  ET  ES. 

OES    PHI  LO  SO  P  HE  S, 
ET    DE    MOÏSE. 

LIF  K  E  PREMIER. 
\   LE  CIEL   POÉTIQUE. 

N  (fit  ordinairemenr  que  Tadroi 

nomie  a  emprunté  du  Paga* 

nifme  les  noms  d'Hommes,  dé 

FcmmeSjd'Animaux.oud'autres 

èbjets  tnreAres  qu'on  donne  aux  fignes 

tti2o<]iaque  ,-âux  Planètes ,  8c  aux  autres 

prps  qui  rodent  cUnc  le  deL  Les  favans 

Tmil  A 


'    1  Histoire 

Origine  ont  cherche  &  cru  trouver  dans  V* 
DU  C I £ L  quité  une  partie  des  tems ,  des^lieux^ 
Po£TiQuB.  personnes ,  Se  des  circôndanCes  auxqi 
les  ces  noms  pourroient  çtre  rapportes, 
ont  recueilli  divers  traits  de  reflemblai 
qui  k  trouvent  entre  les  métamorphi 
des  Poètes  ,  &  certains  cvcncmqis 
THiftoire  tant  facrce  que  profane.  P 
que  tous  Ont  cru  lious  avoir  ifamené^ 
vrais  commencenkns  de  Tidolâtrie'^j 
nous  faifant  remarquer  dans  l'hift; 
plufieurs  pérfonnagcs  que  la  flatterie  i 
divinités  de  leur  vivant ,  ou  que  I^  re( 
noiflânce  avolt  placés  dans  les  aftres  a 
leur  mort^  Le  travail  de  ces  fàvanî 
très-utile ,  &  leurs  remarques  font  fou 
biçn  fondées,  piiifqu'il  eft  réel.qu' 
le  tems  il  s'efl:  mêlé  dans  les  fable 
dans  les  dénominations  des  corps  c 
ftes  plufieurs  noms  d'hommes,  & 
traits  tirés  dç  Thiftoire.  Mais  il  reue 
core  à  nous  faire  connortre  quel  d 
premier  pas  qui  a  conduit  nos  per 
-idolâtrie ,  &  par  quel  degré  rh  ra 
lumaine  s'eft  pervertie  au  point  d'adi 
tantôt  des  hommes  morts ,  après 
^voir  aifigné  pour  demeure  je  (bleil 
|a  lune p  &  jes  étoijes. »  ts^i^dç^ %4 
paonftrueufes  pu  coc^pp/^es  de^iég^; 
ffpf^^  paciirçliçpapQ^aWf^ifflftJii^itelï, 


'  un  amour  démddiré  des  biens  de 


n  eft  point  Pidolâtrie  qui  a  livré  i 
lomic  les  noms  que  celle-ci  cm^ 
mais  c*eft  Tadronomie,  ou  la  con- 
ce  des  befeins  de  rbomme  par 
tion  du  Ciel ,  qui  a  inventé  les 
les  caraftèrcs ,  &  les  figures  que  la 
é  &  l'ignorance  ont  convertis  en 
Je  puiuanccs  dignes  de  re(pe6t  ou 
itc.  En  un  mot ,  le  Ciel  des  Poètes 
remier  fond  de  toute  la  Mytholo- 
enne  n'eft  dans  fon  origine  qu'une 
:  trcs-innocente,  mais  prife  groP 
nt  &  dans  le  fcns  qu'elle  préfen- 
œil  9  au  lieu  d'être  ptifè  dans  le 
'elle  étoit  dedinée  à  pré/enter  à 

toirc  de  ce  défordrc  doit  donc  né-  DWiCim  de 
ment  embrafTer  deux  objets  tout^*  prcmicic 


4  Histoire 

Origine  religieux.  Des  deux  parties  de  cçtte  hî* 
f>v  Ç  f  £  L  ftoirc  de  J'idolâirie ,  l'une  ne  contient  que 
Po£TiQu£.les  premiers  réglemens  &  la  ♦police  in* 
nocente  que  le  be(bin  introdûiiit  après  le 
déluge  dans  la  (bciété  ;  Taun-e ,  à  la  vé« 
rite ,  couvre  de  honte  la  raifbn  humaine  : 
mais  elle  nous  intére(Ie  infiniment  *,  (bit 
parce  , qu'elle  remédie  à  bien  des  erreurs 
populaires  ;  (bit  parce  qu'elle  nous  prouve 
îcnfiblement  quç  Tefprit  de  l'homme  ne 
(ait  que  s'égarer,  quand  la  cupidité  le 
domine ,  &  qu'il  abandonne  la  iimplicité 
de  la  révélation  >  ou  qu'il  en  néglige  les 
inftruâions  falut^ires* 


CHAPITRE  PREMIER. 

J)e  l'origine  des  noms  que  l'anfh 

^uifé  a  donnés  aux  différentes 

f  unie  s  du  ÇieL 

NOus  ne  pouvons  juger  feinement 
de  l'origine  des  noms  que  l'anti^ 
quité  a  donnés  aux  différentes  parties  du 
ciel  &  de  toute  la  nature ,  qu'autant  que 
nous  (avons  de  quelles  idées  ils  s'occu^ 
poient ,  &  quels  étoient  les  intérêts  qui  \ts 
pouvoient  remuer.  Commençons  donc 
pj:  fairç  la  recherche  de  Içurs  pripdpajiçj 
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ies,&  des  monumcns  qui  nous  httvsÀ^ 
ft  d'eux,  pour  en  tirer  la  vérité  &'  g£S  uni-* 
rines'que  nous  voulons  connoîtrc.  vskce^s^ 

h 

'igme  des  ujages  communs  a  tomes 
les  Nations. 

s'cft  quelquefois  étonné  de  la  con* 
f  qui  (ê  trouve  en  plu/ieurs  points 
es  pratiques  du  peuple  de  Dieu^ 
s  des  nations  livrées  à  la  plus  groé 
olàtrie. 

Hébreux  5  comme  fous  les  autres  ' 
%y  étaient  dans  Fufage  de  s'affen}* 
3ur  louer  Dieu  dans  un  endroit 
né  &  choifi  j  d'y  offrir  à  Dieu  k 
e  (t\ ,  les  firuits  de  la  terre,  &  les 
;S  ordinaires  de  la  vie ,  ou  de  l'en 
ier  publiquement  y  de  facrifîer  des 
;s  \  de  manger  en  commun  ce  qui 
:té  offert  au  Seigneur  j  &  de  join- 
aâion  de  grâces  le  chant  &  le  Ton 
rumens. 

oit  encore  une  pratique  commune 
breux  8c  à  tous  les  peuples  d'enfé^ 
»  morts,de  les  traiter  avec  honneur» 
a^embler  auprès  de  leurs  tombeaux 
m  jours  poury  louer  Dieu.  Par  la 
His  aurons  lieu  de  remarques  d'au^ 
ges  également  univer&ls.. 
A  iîj 


6  Histoire 

Origine  Pour  rendre  raifon  d'une  telle  reflem 
DU  CiEtblance  de  coutumes  entre  le  peuple  di 
PoBTiQofi.  Dieu  &  les  idolâtres,  la  plupart  des  (àvam 
difent  que  les  fauflès  religions  n*ont  fai 
que  copier  la  véritable,  &  ils  fe  croyen 
autorifcs  par  la  conformité  dé  quelque 
traits  de  la  fable  avec  THiftoire  faintc 
à  foutcnir  que  les  Payens  ont  eu  com 
munication  des  faintcs  Ecritures  y  ou  on 
fréquenté  &  imité  les  Hébreux, 
chrênic.  D'autres  favans ,  &  entr'autres  le  Che 
C4»#».  valier  M^rsham  dans  (à  Ré^U  des  tews 
ont  donné  dans  un  ench  tout  oppofé 
Sentant  d'une  part  combien  les  Hébreu: 
ont  été  inconnus  &  féparés  des  autres  na 
lions ,  combien  haïs  de  celles  qui  les  con 
noiffoient,  &  par  confêquent  peu  propre 
à  leur  fervir  de  modèles  j  trouvant  d'ail 
leurs  par  une  foule  de  preuves  évidente 
que  les  facrifices ,  le  cérémonial ,  &  le 
objets  mêmes  de  l'idolâtrie  font  anté 
rieurs  à  Moïfe  &  aux  Ecritures  faintes  5  il 
ont  infinué  ou  même  enfeigné  ouverte 
ment ,  que  les  loix  &  les  cérémonies  de 
Hébreux  étoient  une  imitation  des  cou 
tûmes  de  l'Egypte  &  des  peuples  voifins 
ramenées  au  culte  d'un  feul  Dieu. 

Mais  ce  fentiment  qui  ne  tend  qu'à  riii 
ner  toute  révélation ,  n'eft  pas  moins  fau 
que  le  premier  \  puifque  Moïfe  ne  recoi» 


en  Egyptç,  en  Arabie,  ou  en  Phéni-  uJm.'pan^'!^ 
yailleurs  Moiïè  fuppofc  comme  unc^'''^x»^ 
univerfellement  connuede  fon  tems, 
c  cuire  d'un  (cul  Dieu  fubfiftoit  avant 
/ec  Tufage  des  offrandes  &  Timmo- 
{ des  vidbmes  à  Salem ,  à  Ikrfabée ,  & 
ra,  àHébron,  dans  le  païs  de  Madian, 
n  ailleurs.  Ceft  donc  une  prétcnrion 
able  de  croire  Moïfe  auteur  de  ce 
»  ou  iimple  réformateur  de  la  reli- 
Egyptienne,  Ainfi  il  nous  rcfte  tou- 
à  chercber  d'où  peut  venir  la  reflcm- 
e  des  pratiques  entre  des  religions* 
ipatiblcs.  Voici  le  dcnoument. 
les  Hébreux  n'ont  reçu  des  Paycns, 
Payens  n'ont  pris  des  Hébreux  les 
mes  qui  leur  (ont  communes  :  mais 
is  âc  les  autres  fe  reflemblent  en 
Lies  points,  parce  qu'ils  ont  confervé 
1rs  ufages  innocents  qui  leur  ve- 
t  de  la  plus  haute  antiquité ,  &  de 


t  Histoire 

Origine  pratiques ,  parce  que  c  ctoient  autant  â 
DU  Ci  E L  tuperititions  >  Se  d*abomination^  ufnéc 
Posttque;  parmi  les  peuples  voifins.  Il  interdit  févèr 
rement  une  coutume  alors  univcrfelle  & 
très- innocente  en  elle-même,  qui  ctoit 
d  aller  adorer ,  même  le  vrai  Dieu ,  fur  les 
lieux  élevés  ;  pour  coupçr  pié  par  cette 
précaution  à  tout  culte  arbitraire ,  à  toute 
fuperftition ,  &  aux  fêtes  licenticufcs  qui 
s*etoient  introduites  &  multipliées  par- 
tout. Mais  le  fond  des  cérémonies  qu'il 
régla  fur  les  befoins  du  peuple  Hébreu 
n'etoit  pas  nouveau,  &  ce  n*cft  point 
du  tout  la  religion  des  Egyptiens  qui  lui 
fcrvit  de  modèle.  Nous  voyons  Noé  aO 
fortir  de  l'Arche  offrir  un  (acrifice  de  rc- 
connoiûTance ,  (uivant  Tufage  qu'il  avoil 
fans  doute  vu  pratiquer  dès  avant  le  dé- 
luge ,  &  qui  remonte  jufqu'aux  (acrifice 
d'Abel.  Nous  voyons  fcs  patriarches  long 
tems  avant  Moïfe,  &  hors  de  l'Egypte; 
enterrer  leurs  morts  d'une  façon  hono 
rable.  Jacob  long  tems  avant  Moïfc ,  & 
fans  avoir  connoillance  des  ufages  de  l'E- 
gypte ,  témoigne  fa  rcconnoiflance  d'un< 
révélation  dont  Dieu  l'a  favorifë,  en  po- 
fent  une  pierre  (lir  le  lieu  où  elle  lui  avoii 
été  faite ,  &  en  ver&nt  de  l'huile  fur  cett; 
pierre  :  e(péce  de  confécration  qu'il  n< 
yaviÉi  point  d'imaginer  fur  le  champ 
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nuis  que  la  piété  pratiquoit  commune-  LeI  ulA< 
ment  dans  les  endroits  où  Ton  avoit  reçu  ges  unn 
quelque  grâce  (îngulière.  Ain/i  la  prière  versils, 
publique ,  les  offrandes ,  les  confécrations, 
les  libations ,  les  ^crifices ,  le  repas  com- 
mun ,  le  cham ,  \^s  honneurs  rendus  au^fi 
morts.  Se  d'autres  pratiques  dont  nous 
aurons  lieu  de  parler  par  la  ftihe  y  fe  trou- 
vent parmi  les  Hébreux  avant  Moïfè,  & 
(bezdes  peuples  qui  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  lui ,  parce  qu'elles  proviennent 
teniîblement  des  Pcrcs  communs  du  genre 
humain  -,  &  bien  loin  que  cette  confor- 
irftc  d'ufagcs  favorife  en  rien  l'inclina- 
tion allez  marquée  du  Chevalier  Marsfeann 
à  ébranler  les  fondcmens  de  la  révélation  \ 
clie  ne  fart  que  mieux  apercevoir  la  faut  '^ 

feic  des  raifonnemens  formés  par  Tirpéli- 
gion.  Elle  prouve  à  tous  les  cœurs  droit» 
rcxcellcnce  de  l'Ecriture  fainte  qui  nous 
ramène  fens  apprêt  à  la  vraie  origine  de 
toutes  chofcs ,  en  nous  montrant  dans  la 
réunion  de  toutes  les  nations  en  une  feule 
famille  primitive  ^  la  raifon  véritable  de 
la  rcffemblance  de  leurs  pratiques  de  reli- 
gicin , malgré  la.^loufie  mutuelle  qui  fe 
trouve  entr'clles  .quand  elles  font  voifi- 
nés,  &  malgré  rignorance  où  elles  font 
les  unes  de  ce  qui  le  paflc  chez  les  autres 
$)and  elles  font  éloigpées^ 


/ 
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Le  Ciel  .  . 

PotTlQCE.  ,      , 

Les  Niominiss. 

La  néoménie ,  ou  laffembléc  des  peu- 
ples pour  louer  Dieu  au  retour  de  chaque 
nouvelle  lune,  eft  encore  une  pratique 
croyez.  enU  auflî  univcrfelle  que  les  précédentes  ».  On 
^J!u Nature]  ^  "^  ^'^^^  bon  nombre  de  preuves  ^  qui 
lam.^part.i.  concourcnt  à  faire  voir  que  la  raifon  na- 
"b  Voyez,  la  ^urelle  pour  laquelle  la  vie  des  hommes 
lettre  qui  finit  d  avant  le  déluge  étoit  beaucoup  plus  lon- 
^w^r*  '"'  g"^  4^^  ^  nôtre,  venoit  de  ce  que  le  fo- 
leil  ne  quittant  point  alors  lequateur» 
c'étoit  une  fuite  néceflairc  que  la  tempé- 
rature d  air  fut  uniforme,  &  la  fécondité 
de  la  terre  non-intcrrompue. 

Il  eft  vrai  que  les  plus  grands  aftrono- 
mcs  &  Ats  favans  même  qui  montroient 
peu  de  religion ,  ont  fouvent  admiré  la 
prqfonde  fageffe  qui  a  incliné  Taxe  de  la 
terre  de  i  j  degrés  (iir  le  plan  de  fon  or- 
bite ,  d  où  devoit  fuivre  l'alternative  des 
iàifons ,  &  l'inégalité  des  jours.  Mais  la 
grande  merveille  de  cette  difpofition  eft 
de  l'avoir  réglée  fiir  les  befoins  de  l'hom- 
me :  car  la  terre  eft  pour  Thabitant.  S'il 
devient  criminel ,  s'il  faut  le  punir ,  & 
l'exercer  en  le  tenant  fans  cefic  dans  l'agi- 
tation &  dans  la  peine  par  une  multitude 
de  befoins^  rien  de  d  bien  proportionne 


^  l  cet  eflèt  que  Tordre  préfent  Je  la  nature.  Lesvsa 
Mais  s*il  eft  innocent ,  comme  il  Tétoic  gis  uni 
dans  (à  création ,  Dieu  le  mettra-t-il  d*a-  VEKShLS 
I  bord  à  nud  &  (ans  défenfe  fous  un  foleil 
l  ardent,  fous  les  coups  de  la  grêle,  &  fous  la 
Yiciffitude  continuelle  des  vents  chauds  > 
des  grandes  pluyes ,  &  de  la  Infè  tranchan- 
te} Non  fans  doute ,  &  pour  k  faire  vivre 
long-iems,  il  préparera  dans  la  nature  mê- 
me les  caufes  d  une  longue  vie.  Tel  eft  Toi^ 
drc  commun  de  fa  conduite  qu'il  met  en 
œuvre  des  agents  naturels ,  même  pour 
opérer  des  effets  extraordinaires  &des  mi- 
îaclcs  paflagers.  Il  envoyé  un  grand  vent, 
quand  H  veut  fécher  le  fond  de  la  mer 
rouge.  Il  fe  fert  d'un  vent  d'orient  pour 
apporter,  ou  pour  faire  éclore  par  un  juftc 
degré  de  chaleur  les  armées  de  fauterelles 
dont  il  veut  couvrir  l'Egypte ,  &  il  fait  en- 
fiiitc  partir  un  vent  d'occident  pour  les 
précipiter  dans  le  golphe  Arabique.  A  plu» 
îbrtc  raifon  employe-t-il  des  agents  natu* 
rcls  pour  opérer  fur  la  terre  des  effets  uni- 
Tcr/ds  &  conftans.  Si  donc  il  veut  mettre 
k  diffance  de  plus  de  neuf  fiécles  entre 
k  péché  d'Adam  &  la  mort  qgi  en  devoir 
être  la  punition ,  il  n'employcra  pas  pour 

froduire  une  fî  loneue  vie ,  l'inégalité  Se 
intempérie  des  faitons  ou  l'ordre  préfent 
tk  la  nature  par  lequel  il  reffèrre  k  durée 

Av) 
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Le  Ciel  de  cette  vie  à  moins  d'un  ficelé.  Ai 
PoETiQui.  quoique  le  premier  homme  auffltÔt  api 
fa  chute  y  ait  été  privé  de  Tufage  des  pk 
tes  falutaires  qui  étoient  réfervées  a 
jours  de  Ton  innocence  yaveç  Ja  long 
vie  Dieu  lui  conferva  la  difpofiiionde 
nature  qui  en  ctoit  lacaufe. 

Il  cft  croyable,  par  exerhple,.que 
lùrface  de  la  mer  occupoit  alors  moi 
d'efpace  qu'aujourd'hui,  &  qu'il  y  en  av 
une  grande  partie  qui  étoit  enfoncée  (c 
la  terre  ^afin  que  les  hommes  ayant  à 
multiplier  extrêmement  dans  la  durée 
neuf  &  dix  fiéclcs ,  leur  féjour  fût  afi 
fertile  pour  les  nourir  &.a(rez  fpacie 
pour  les  contenir.  Il  eft  croyable  que 
difpofition  du  ciel  fous  lequel  Dieu  av 
d  abord  placé  l'homme  (ans  habit  comi 
{ans  défordre ,  confiftoit  à  ne  l'incomn 
der  ni  par  les  injures  de  l'air,  ni  par  les  n 
téores  terribles  qui  font  la  fiiite  néceffa 
de  Tinclinaifon  de  Taxe  de  la  terre  (tu 
plan  de  fon  cercle  annueL  Elle  pré(ènt 
donc  continuellement  fon  équateur  au 
leil.  Cet  ordre  qui  eft  celui  qu'on  rem 
que  dans  la  planète  de  Jupiter  ,conven 
au  premier  plan  du  Créateur ,  dont  le  ] 
ché  de  rhomme  n'a  point  d'abord  arr 
tous  les  effets.  Le  foleil  toujours  éga 
ment  diftant  des  deux  pôles  dontioit  ] 


;oit  infailliblement  l'ancienne  aurore. 
:haleur  comprimée  &  repouflee  par 
froid  des  pôles  en  ramenoit  en  tout 
s  des  vents  alifês  &  uniformes.  L'air 
\t  (ans  (ècouiTes  étoit  auffi  fans  nuées 
ins  orages.  Une  roféc  infaillible  four- 
nit dans  les  plaines  le  ra&aichiflement 
plantes^  &  pkis  abondamment  épaiflie 
les  baffins  des  montagnes ,  elle  rcm- 
)it  Gm&  variation  les  rcfèrvoirs  des 
aines  &  les  lits  des  rivières,  comme 
urd'hui  les  brouillards  qui  couron- 
le  fommèt  du  Pic  s'épaiffiflent  &  fe 
nt  dans  rintcrieur  de  la  montagne  de 
icre  à  fournir  des  fontaines  &  des  cou- 
i  perpétuels  à  toute  Hic  de  Ténérifïe 
le  fccours  d'aucune  *  pluye.  Dans  des  *  .Aff.  lif/i 
:  de  (cpt .&  huit  heures  au  plus,  tels.'*^^!  ''  '*•  ^ 
nous  les  avons  en  hyver  oc  lorlque  le  déserta 
cft  à  20  &  2  3  degrés  par-delà l'équa.- 
»  nous  ne  laiflfons  pas  fous  les  ^o  & 
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Li  C  lEL  cft  reffer.Ce  changement  iè  trouve  cfifedfc 
Poétique,  vemcnt  attcflé  par  ks  crévaflcs  des  dehors 
de  la  terre  &par  le  dépla^rement  fubit  de  la 
.  mer  qui  a  quitté  fon  ancien  lit  pow  cou- 
vrir d'autres  terrains^  La  qualité  de  ce 
changement  fè  trouve  éclaircie  par  la  nou- 
veauté de  riris.  Ce  bel  arc  ne  peut  être 
une  nouveauté  que  les  pluyes  dont  il  cft 
Ja  fuite  ne  foient  nouvelles.  Si  les  pluyes 
étoient  inconnues. avant  k  déluge,  les 
vents  orageux  Ôc  accidentels  qui  les  cau- 
(ènt  croient  aufli  inconnus.  Il  ne  régnoit 
donc  alors  que  des  vents  alifcs  &  co»- 
Ilans.  Il  n'y  avoit  donc  point  d'alternative 
de  chaud  &  de  froide  Le  fokil  ne  quittoit 
donc  point  réquateur,.&  notre  conjecture 
devient  une  hiftoire» 

Dans  l'ancien  monde ,  le  foleil  régloi« 
Pannce  comme  à  préfent ,  &  en  fixok  tant 
les  progrès  que  les  bornes,  en  paflànfd'u*- 
^  ne  conîtellation  fous  une  autre.  Mais  ni  k 
lieu  de  fon  lever  &  de  fon  coucher ,  ni  la 
durée  des  jours  ne  varioient  en  aucun 
téms.  C'étoit  la  lune  qui  par  la  diverfité 
de  Tes  phafes  régloit  les  aflèrpblées  de  re- 
ligion ,  &  les  affaires  de  la  fociété.  Après 
k  dernier  croiffant ,  &  lorfque  la  lune  en 
conjondion  avoit  cefle  de  paroîtrc ,  les 
peuples  montoient  fur  un  Iku  élevé  pour 
en  mieux  appercevoir  la  iiouvcllc  phaffi:> 
après  quoi  Ton  iâcrifioiu 
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^  La  Éimille  de  Noc ,  qui  a  perpétué  les  Lss  u  s  à 
^  âcrifices  d  avant  le  déluge ,  communiqua  g  £  s  u  h 
:.    suffi  à  (es  defcendans  lufage de l^s  celé-  V£Rssl 

f!  hrer  régulièrement  à  la  nouvelle  lune. 
^  Cette  coutume  étoit  par  cette  raifbn  la 
même  chez  les  Hébreux  &  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre.  Enferoit-il  de  même 
des  noms  que  les  peuples  les  plus  célèbres 

I  donnent  depuis  un  tems  immémorial  aux 
diâerentes  parties  du  ciel  \  ou  il  Tinftitu-* 

I  lion  de  ces  noms  eft  évidemment  pofté- 
ricurc  au  déluge,  n eft- il  pas  fort  croya- 
ble qu'étant  commune  à  la  plupart  des 
anciennes  nations  policées ,  elle  provient 
de  la  famille  de  Noé ,  &  que  ce  font  \ts 
premiers  habitans  de  Chaldce  qui  avant 
kur  di(per(ion  ont  donné  aux  maifons  du 
folcil  les  noms  qu  elles  portent  ?  Ellayons 
d'en  découvrir  les  railbns ,  l'origine  y  Sc 
la  datte  même ,  s'il  eft  poflible, 

I  IL 

V  Invention  du  Zodiaque. 

Unj^  plus  fàvans  hommes  de  rantî-* 
fluité  ^|pMk>u^  faifant  appercevoir  les  rai-    *  Jtf^m^c 
tons  naturelles  qui  ont  fait  donner  aux '^*^*''"*'* '** 
conftcllations  de  l'écreviiTe  &  du  capri;  ***'^* 
corne,  les  noms  qu'elles  portent ,  nous  a 
dévoilé,  fans  y  pcnfer ,  les  vraies  raifbns 
fs^  ont  réglé  le  choix  des  noms  qu'on  a 
donnés  aux  autres.. 
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Le  G IBL  »>  Voici ,  dit- il ,  Jes  motifs  qui  ont  ïâit 
Po£TiQuEé  »  donner  au  je  deux  figncs ,  que  nous  ap* 
»  pelions J©s  portes  ou  les  barrières  de  la 
ij  courfe  du  ibleil ,  les  noms  d'écreviflc 
»  &  de  chèvre  fauvage.  L'ccrevifle  eft  un 
^7  animal  qui  marche  à  reculons  Se  obli** 
'•>>  quement  :  de  même  le  foleil  parvenu 
iï  dans  ce  figne  commence  à  rétrograder, 
j>  &  à  defccndre  obliquement.  Quant  à  la 
i>  chèvre ,  (à  méthode  de  paître  eft  de 
i>  monter  toujours,  &  de  gagner  les  hau- 
jjteurs  tout  en  broutant.  De  même  le 
i>  foleil  arrivé  au  capricorne  commence  à 
)>  quitter  le  point  le  plus  bas  de  fa  courfe 
»  pour  revenir  au  plus  élevé. 

Si  les  deux  confteHarions  fous  lefqucl- 
ks  le  fokii  fe  trouve  aux  deux  folftices 
ti'ont  reçu  ces  noms  que  pour  défigner 
par  un  mot  ou  par  un  rapport  de  rcflcm* 
olance  ce  qui  fe  paffe  alors  dans  la  nature, 
on  eft  raifonnablcifienr  porté  à  croire  que 
les  autres  Cgnes  du  Zodiaque  ont  reçu  dts 
noms  également  propres  a  caraâérifer  de 
mois  en  mois  ce  qui  arrivé  (nrji?  ^crrc 
dans  les  divers  déplacemenswioleil  le 
...  long  de  Tannée.  Commençons  par  ceux 
du  printems. 

Les  Orientaux ,  fuîvant  la  remarque  de 
M.  Hyde  dans  fon  traité  de  la  Religion 
des  Perfes,  n  ont  point  connu  les  géniaux 


! 
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ooles denx  &eres  Caftor  Se  Pollux, dont  Les  usa« 
h  Grecs  ont  fait  le  croifième  des  lignes  ces  vui^ 
in 2^odiaque.  Ce  qui  eft  confirmé  par  leviRSEi'S. 

I  rapport  d*Hcrodotc  * ,  qui  nous  apprend  •  /»  Eunr^H 
que  les  Egyptiens  ne  connoiflbicnt  pas****'^^* 

.    les  Dio(cures  ou  les  noms  de  ces  deux  nre- 
tcs.  C  ctoicnt  deux  chevreaux  qui  occu- 

II  poicnt  cette  place  dans  l'ancienne  (phère 
f  ou  dans  le  zodiaque  des  prcniiers  tems. 
^     Pourquoi  donc  donna- t-on  les  noms  du 

Bélier,  du  Taureau,  &  des  deux  Che- 
vreaux aux  trois  aftérifmes  que  le  fokil 
parcourt  au  printems  ? 

Ccft  un  trait  de  la  profonde  Sage/Iè 
qui  veille  fur  les  befoins  de  Thomme ,  que 
pour  faciliter  la  multiplication  des  trou- 

Eeaux  dont  il  tire  fâ  principale  fubfiftance 
is  mères  (è  trouvent  communément  plei^ 
Des  (îir  la  fin  de  l'autonne.  Par  cette  pré- 
caution le  repos  de  Thyver.cft  utile  à  la 
nere  &  au  petit.  Si  elle  met  bas  durant  la 
fi-oide  (àifbn ,  le  petit  fc  dent  chaudement 
fous  iâ  mère..  Il  Ce  dénocie  enfuite  à  laide 
du  printems ,  &  fes  membres  délicats  (è 
fortifient  comme  les  chaleurs.  Les  pre- 
miers venus  (ont  les  agneaux.  Enfuire  nai^ 
fcnt  les  veaux.  Les  chevreaux  viennent 
allez  ordinairement  les  derniers.  Par  ce 
moyen  les  agneaux  déjà  forts  peuvent 
^yxe  le  bélier  aux  champs  dès  k  coixt 
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Lé  Ciel  tnencement  des  beaux  jours.  Les  îr^ux  à 
Po£iiQu£.  les  chevreaux  prennent  Tair  à  leur  tour, 
&  groffiircnt  le  troupeau.  On  s  apperçoii 
fans  peine  que  l'antiquité  a  défigné  k 
pâlTage  du  foleil  fous  les  trois  conftella- 
tibns  du  printems ,  en  leur  donnant  les 
fioms  des  trois  animaux  /  dont  il  paroit 
fijcceffivemcnt  de  nouvelles  troupes  tout 
le  long  du  printems •,&  qui. pouvant  k 
trafiquer,  commencent  à  faire  les  i  ichefles 
de  la  fociété.  Si  on  a  mis  deux  chevreaux, 
au  lieu  d'un ,  parmi  les  fignes  pnntan- 
niers  ;  c'eft  parce  que  là  chèvre  produit 
communément  deux  petits  plutôt  qu'un 
&  a  reçu  pour  fufflre  à  leur  nourriture  une 
abondance  de  kit  proportionnée  à  U 
fécondité. 

La  furie  du  lion  pouvoit  afiez  bien  ma^ 
quer  celle  du  foleil  lorfqu'il  abandonne 
le  cancer.  La  fille  qui  paroît  à  la  fuite  du 
lion  portant  une  poignée  d'épics  exprime 
fort  naturellement  la  coupe  des  moiflbnj 
qu'on  achevé  alors  de  mettre  bas  (4}. 

f  4  )  On  n'a  garde  de  (îcr  le  blé  »vant  quMI  rougîâe 
l^ulficHftda  Cens  mtdiê  fuccinditur  dfiu* 
le  nom  cl'£rigone  que  porte  cette  Hlie  efl  très- bien  d'ic 
cord  arec  l'épi  qu'on  lui  met  à  la  main.  Ce  nom  %nî 
£oit  en  Orient /«  couleur rou^e,  KJlIinX  Ergêné,  Dan.  5  ;  7 
C'cd  donc  le  teni^  de  la  moilfon  que  les  anciens  oni 
▼ou^u  marquer  par  la  vierge  „  ou  par  un  i^  routi/ 
faut  3  qu'ils  mettent  dans  la  main  d'une  jeune  xnoiii^ 

BCÛlC. 
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lit  pas  poffible  de  mieux  marquer  Les  usAr 
:  des  jours  Se  des  nuits ,  quamènc  g  £  s  uni-. 
1  parvenu  à  réquinoxe ,  qu'en  don-  vEKSEts» 
IX  étoiles  fbuslefquelles  il  (è  trouve 
:  nom  de  la  balance.  Dans  la  (phère 
CCS ,  c'ctoicnt  les  pattes  ou  les  pin- 
Scorpion  qui  dpnnoienc  leur  nom  *   *  ^**'*i 
partie  du  ciel  que  nous  appejlojns 
nce.  Il  efrcrôyable  que  TOccidenç 
:s  premiers  Empereurs  Romains 
coutume  de  donner  le  nom  de  Ba-- 
L 1  equinoxp  d  autohne  pour  fe  con- 
r  à  la  pratique  des  Orientaux ,  dans 
iens  monumens  defquels  la  balance 
ivc  auffi  firéquemm^nc  quç  les  au^: 
r^sduzodiaqu^^ 

maladies  d  autonne ,  lors  de  la  r&- 
lu  (bleil  y  ont  été  caraâériiées  par  le 
m  qui  traîne  après  lui  (on  dard  6c 
oin^  La  challe  que  les  anciens  donr 
aux  bctes  féroces  à  la  chute  des 
s,  np  pouvpit  être  mieux  marquée 
ir  un  homme  armé  d'une  âéche  ou 
naflu^.  Le  verfêau  a  un  rapport  (ènr 
ux  pluies  d'hyvcr  :  &  les  poilfons 
•u  pris  au  filet ,  marquoicnt  la  pc-^ 
jî  çtt  excellente  aux  approches  du 

)it-il  poffible  après  cette  explication 
plp  flp  Tppginç  ^çs  4o^?ç  %ne5 
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LiCiEicélcftcs,  de  conjeéhirer  vers  quel  teni 

PofiTiQg£.ru&gc  de  ces  noms  a  commencé  ?  L'or 
dre  que  nous  venons  de  voir  dans  ce  qu 
(e  paflè  fur  la  terre  durant  le  cours  à 
Tannée,  k  trouve  atTez  le  même  danj 
tout  le  cœur  de  la  Zone  tempérée  :  maû 
il  change  totalement  vers  les  tropiques, 
ou  fur  les  bords  de  la  Torride.  En  Egypte, 
par  exemple,  les  (emaillôs  &  la  récolte  fe 
font  tout  autrement  &  dans  d'autres  tems 
qu'il  n'eft  d*u(àge  dans  les  climats  tem- 
pérés. Au  liçu  d'y  fcmer  en  Septembre  ou 
en  Oûobre  après  avoir  donné  plufîcura 
labours  pénibles  aux  terres  qu'on  doit  en- 
(èmcncer  ;  dans  l'Egypte  on  fe  contente 
en  Novembre  de  jetter  le  blé  fur  le  limon 
que  le  Nil  a  lailTé  dans  les  plaines  &  de 
le  couvrir,  en  y  traçant  HnfiUon  fans  fro* 

ft>iêLl,  u  fondeur  avec  une  char  ne  très  légère  *.  Au 
lieu  que  le  blé  prcfquc  par -tout  ailleurs 
cft  fur  terre  neuf  &  dix  mois ,  quelque- 
fois  onze,  avant  que  d'être  moiflbnnéj 
en  Egypte  il  ne  faut  cjue  quatre  oh  cinq 
mois  pour  recueillir  fins  fiais  &fins  trA' 
vailla  moijfon  la  fîtes  parfaite  &  la  plfti 
^ihU.  abondante'^.  Tout  eft  engrangé  dans  la 
haute  Egypte  des  le  mois  de  Mars  ou  a» 
commencement  d'Avril  {a)  y  &  un  pcil 

(  4  )  Les  auteurs  du  Diâionaîre  de  Trévoux  »  quoiqnq 
tuii^m  i5c  judicieux  y  ont  avan^  ru;r  dps  mkvaekti  f  cm 
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c    jlusiard  dans  TEgyptc  inférieure.  Or  le    L  e  Z  o- 

G    Sgac  de  la  vierge  ,.ou  de  1  epi  rougifTant  »  o  i  A  q  t;  £/ 

^i  caraâérife  la  moiflon ,  le  rapporte  au 

mois  d*Àoûc  Se  de  Septembre  :  loût  &  la 

œoiilon,  dans  bien  des  provinces,  figni* 

fient  la  même  chofè.  Ce  n  eft  donc  pas 

(fin  ea  parlant  de  l'Egypte ,  qu'après  la  retraite  du  NU 
^  lefbmenr  en  deux  mois  Ce  Terne ,  pourif  ,  germe  ,  fleu- 
m,  loûrit ,  &  Te  coupe.  Si  la  chofe  écoit ,  comme  ib  le 
diièat  i  ce  que  j'ai  à  prouver  ici  n*en  fcroit  que  plus  évi. 
iem*  Mais  11  eft  difficile  de  comprendre  que  le  blé  puiiTe 
mûrir  dans  le  rems  qui  t(k  le  feul  hyver  de  l'Egypte ,  de, 
tu  mois  de  Décembre  ou  le  froid  â  la  vérité  ne  va  pat 
JKTqu'à  y  caufer  de  fortes  gelées  ,  mais  ne  laifle  pas  de 
dépouiller  quelquefois  lec  arbres  lis  leur  verdure.  J'ai  rap- 
fonéle  fait  fuivant  les  relations  modernes  de  Paul  Lucas, 
k  Drapper  dans  foo  A^(]ue  ,  &  de  M.  Maillet  conful 
an  Caire.  lUnous  parlent  cous  d'un  labour  très-  léger  , 
&  mettent  la  moiflon  d'Egypte  en  Mars  3c  en  Avrit 
Us  font  en  tout  conftjrmes  au  récit  de  Pline  ,  Hi(l.  Nat» 
iiv.  i8.  feô.  47.  &  de  Diodore  de  Sicile  ,  Biblioth.  1,  i^ 
Pai  prerv]uc  rapporté  ou  traduit  les  paroles  nîêuiés  dé 
iHodore.  Voici  le  pafTage  de  Pline.  fT nlgo  credtbAtHr  ak  • 
*»iùs  deciffu/ererc  ftlitts  :  mtxfnes  impellere  »  ve/iigiis 
feminék  dtprimfnUi  in  madido  folo.  Et  credo  Ânttqitttus 
faSitâtnm,  Nunc  qnaque  non  multum gravier*  êper à l' 
M  umen  inarari  artum  efi  abjeHa  prius  fimina  1» 
ii^  àigreffi  amnif  :  hpc  */?  Novewbri  menft  inctfienUm 
f^tikfAmci  rmncant  »  qnod  bot*mfmm  vocant,  %eliqHt^ 
f-trs  fun  mfi  e^m  A'i»  arvuvtfit  fauh  antê  cilcndé^. 
mdfrilis. 

On  crofoit  communément  que  les  Egyptiens  faifoient 
les  femaiiles  auflitôt  après.  U  rentrée  du  Nil  dans  fcf 
bords ,  &  qu'enfuite  ils  difperfoient  des  pourceaux  fur  les 
terres  afin  qu'ils  cafonçaflenc  fous  leurs  pies  les  femen- 
ces  dans  le  limon  mcore  huinidc.  Je  crois  que  cela  Te 
futiquoit  autrefois  :  (  Hérodote  alTure  qu'on  le  faifoit 
defon  cems ,  enriroQ  (ix  cens  ans  avant  Pline,  in  Eifttrf» 
WKM.  4^.  )  Encore  aujourd'hui  il  n'en  coûte  pas  plus  dç 
^^*  Qi  4^  peines.  Jleft  cenain  cependant  qu'après  avois 
i^l$h]i  daof  le  UniQa  4ix  HU »  nqa  aiid^t^c  ^u  fl e(|i^ 
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L  E  Cl  El  en  Egypte  que  les  noms  du  2Lo(&aque  onti^ 
Po£TiQuB.  été  inventés ,  puKqu'ils-exprimcnt  un  or*:  ' 
dre  qui  n'eft  pas  celui  de.  cette  contrée. 
On  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans 
le  ver(èau  qui  défigne  lés  pluyes  &  la  tri« 
ftcfle  de  l'hy  ver ,  au -lieu  ^ue  l'Egypte  ne 
connoît  prefque  point  la  pluye,  &  n'a  pa$ 
de  plus  belle  failbn  que  Th/vcr.  Cepen^ 
dant  les  Egyptiens,  même  les  plus  anciens» 
ont  connu  les  fignes  du  Zodiaque.  Leurs 
monumens  qu'on  fait  être  de  la  plus  haute 
antiquité  fbnc  tout  couverts  de  figures, 
parmi  lefquelles  on  trouve  firéquemmenc 
récreviflè  &  la  chèvre  fàuvage  i  ceUcs  de 
la  balance ,  &  du  fcorpion  ;  ccUcs  du  bé- 
lier, du  taureau,  du  chevreau ,  du  lion,' 
de  la  vierge ,  &  les  aUtrçs.  Us  faifoienc 
donc  ufàge  des  noms  qui  avoient  été  in- 
ventés avant  que  leur  colonie  fût  établie 
iùr  les  bords  du  Nil  :  &  cette  réfiéxioa 
nous  conduit  comme  par  la  main  jufques 

Rtiré ,  mais  au  cotnmenrement  de  Novembre  ,  on  le 
couvre  avec  la  charue.  Quelques  lal^oureurs  en  trw^pedf 
sombre  ,  prennent  foin  den  arracher  les  mauvaifes  her- 
bes. Les  autres  après  iesfèroaillesne  rendent  aucune  vifice 
4  leurs  terres  que  quand  iU  reparoilTent  la  faucille  à  la 
Aiain  vers  la  fin  d^  Mars. 

La  récolte  ne  Ce  fiifoit  qu'en  Avril  ou  en  Mai  dans  la 
ibalFe  Egypte ,  &  «otites  ces  remarques  fe  trouvent  d'accord 
^vec ce  qui  eft  raf>porté  au  ch.  9.  de i'ixode  ir,  ^r»  que  la 
^télc  dontjMoïfe  a  voit  frappé  îa  baJTe  Egypte  vers  la  fia 
Se  Février  ,  Se  qui  venoit  de  détruire  Torge  &  te  lin  dé)a 
montés  en  graine ,  avoir  épargné  le  Bapa^tu  fie  i'épeaottç 

^  ijaui 


n  u    C  I  B  t.  15 

;  plaines  de  Sennaar  d'où  font  (brtis    Lb  Zo* 
ptiens  &  toutes  les  familles  qui  ont  p  i  a  Q  o  & 
lé  la  terre.  Ceft  parmi  les  enfans 
i  réunis  autour  de  Babel  qu'il  faut 
icr  le  premier  ufâge  de  la  dénomina- 
s  /jgnes  cclefles  :  &  rien  en  effet  n'é- 
plus  néceflàire  ,  ni  mieux  imaginé* 
travaux  &  la  vie  des  hommes,  iort 
i  furent  extrêmement  multipliés , 
:cnt  fe  régler  que  par  Téxafte  con- 
ice  du  cours  du  foleil ,  &  par  la  fa* 
les  annonces  de  Ces  divers  déplace* 
On  partagea  pour  cet  cffèt  les  étoi- 
)us  le(quellcs  on  le  vovoit  palier  & 
:r,  en  douze  portions  égales  *  jparce  •  v.  Méunh 
avoit  obfervé  qu'il  les  parcouroit  i'^(''\]\%^;^ 
is  pendant  que  la  lune  en  faifoit  en-  Empirh,  adm 
Jouze  fois  le  tour.  Ainfi  toute  la  fui-  Yf[alL^e7s 
préparati&  &  des  opérations  qui  Nau  nm.  4* 
:nt  occuper  la  fociété  dans  le  cours  f^'''»«^«'*^« 
mnée  cntière,fut  exprimée  par  dou- 
its.  Et  fi  Tufage  de  ces  douze  mots 
douze  portions  de  l'année  qui  y  ré- 
nt  a  paUé  à  la  plupart  des  peuples  ^ 
ne  nouvelle  preuve  qu'il  provient 
e  eux  tous  de  la  fburce  commune  du 
humain* 

IV. 
wmtion  de  PEcrityre  Sjmboliqtie. 
s  douze  noms  fymboliques  qui  dé^ 
VmeL  B 
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Le  Ci£L  fîgnoient  les  douze  parties  tant  de  Tani 
Poétique,  que  du  ciel ,  étoient  d'un  fecours  ini 
pour  régler  les  commencemens  des 
mailles,  de  la  iténaifon ,  de  la  moUTc 
des  chafics  générales ,  &  des  autres  t 
vaux  de  la  (ociété.  Comme  ils  pré(i 
toient  à  Fefpric  douze  objets  donc  les 
gures  font  fort  fenfibles  j  pour  en  ren 
Tufage  plus  commode  on  les  peignit  gi 
fièrement,  en  les  traçant  fiir  Tardoile 
fur  la  pierre.  Ce  n^étoit  à  la  vérité  qu  i 
fculpture  linéaire  &  informe.  Mais  ce 
me  le  crayon  d'un  tableau  en  eft  le  c< 
mencement;  ces  délinéamens  groffiers 
douze  fignes  céleftes  ont  apparemn: 
donné  naiilance  à  la  peinture.  Mai 
lecteur  fent  aifément  que  de  pareilles  i 
gés  publiquement  affichées  pour  ann 
cer  une  forte  de  travail  déterminé, 
deux  &  trois  de  ces  images  rapprod 
pour  défigner  une  certaine  quantité 
mois ,  exprimoicnt  à  l'efprit  autre  cl 
que  ce  qu  elles  préfentoient  aux  yeux 
vue  du  Uon  cékRe  annonçoit  la  furie 
chaleurs  de  l'été.  Une  fille  tenant  en  n 
une  balance  ( 4) ,  caraéèérifoit  la  moi 
&  1  equinoxe ,  la  fin  de  l'été  &  le  c< 
mencement  de  l'autonne.  La  vue  d' 
balance  &  d'un  fcorpion  marquoit  la 

(  4  )  Il  n*cft  pas  encore  tcms  d'y  dicrchcr  Toi 

pl'AUrcp^  ou  de  û  jufticc.  ,'     i 
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Jeux  mois  qui  fuivcnt  réquinoxe   L  e  Z  o- 
ne.  Nous  touchons  donc  fen/ible-  d  i  aq  u  £• 
la  nailTance  de  récriture,  puifque 
ircs  ,  comme  font  encore  nos  ca- 
; ,  occupoient  Ictprit  de  chofes  dif- 
de  ce  que  ks  yeux  appcrcevoient. 

V. 

r  Us  plus  Hptes.  Goit  des  AUégorUs. 

\  trouva  bien  d'expofer  en  public 
re  figure ,  une  fimple  lettre  pour 
r  tout  d'un  coup  une  grande  mul* 
iu  tems  préds  où  certains  ouvra^ 
^voient  commencer  en  commun  % 
[ui  oii  certaines  fêtes  fè  dévoient 
.  L'ufâge  en  parut  fi  commode 
f tendit  peu- à-peu ,  même  à  d  au- 
ès  qu'à  Tordre  du  calendrier.  On 
divers  fymboles  propres  à  in- 
\  peuple  de  certaines  vérités ,  ou 
rappeller  à  l'efprit  par  un  certain 
ie  re(lèmblance  entre  la  figure» 
>&  qu'on  vouloit  faire  entendre* 
iple,  un  fymbole  des  plus  anciens,  te  feu ,  fym- 
cft  devenu  univcrfel,  eft  le  itxx^^j^^^^' 
itretcnoit  perpétuellement  dans 
s  faflèmblée  des  peuples.  Rien 
[us  propre  à  leur  donner  une  idée 
[e  la  puiflance ,  de  la  beauté ,  de 
r ,  &  de  l'éternité  de  l'Etre  qu'ils 
Bi) 
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Le  Ciel  venoîcnt  adorer.  Ce  fymbole  magnîfiqu| 

PoETiQut.  a  été  en  u&ge  dans  tout  l'Orient.  L^ 

*  V.  Hyde  de  Per(ès  *  le  regardoient  comme  la  plus  parj 

^'%i'Le/*c9é^  ^^^^^  "^^ê^  ^^  '^  divinité.  Zoroaftre  n'çfl 

tumis  de  z^-fntroduifit  pointrufâge  (ousDariusHyfl^ 

'j!"^!''  '^T^fpès  :  mais  il  enchérit  par  des  vues  noi^ 

^ès.  pridtaujc  velles  lur  une  pratique  établie  long-ten^ 

hffl.  disJmft.  avant  lui.  Les  prytanées  des  Grecs  étoieni 

un  foyer  perpétuel.  La  Vefta  des  EtruftjucSa 

^  des  Sabins ,  &  des  Romains  n'étoit  riea 

de  plus  (4).  On  à  retrouvé  le  même  u/âge 

au  Pérou ,  &  dans  d*autres  parties  de  TA- 

*v.i«w<ri»r*mcrique^  Moïfe  coqferva  la  pratique  dpi 

j"  P^i^^ffi.  feu  perpétuel  t  dans  le  lieu  Saint  parmi  Id 

UM,  cérémonies ,  dont  il  fixa  le  choix  &  prcv^ 

I  j^  ^^*^'  ^'  crivit  le  détail  aux  Ifraëlités.  Le  même  (yzsp 

bole  fi  exprcffif,  fi  noble,  &  fi  peu  capâb|s 

de  jetter  le  peuple  danç  KUulîon ,  fubfifld 

encore  aujourd'hui  dans  tous  nos  templesï 

Orîgînc  des     Cette  méthode  de  dire  ou  de  montrai 

^"^^^^^     une  chofe  pour  en  faire  emendre  pli*^ 

fleurs  autres ,  çft  ce  qui  a  introduit  pamij 

les  Orientaux  le  goût  des  allégories.  M 

ont  très- long- tems  confervé  la  coûtunafl 

d'en(cigner  tout  fous  des  fymboles  qui 

ibnt  propres  à  piquer  la  curiofité  par  u|l 

air  myftériçux ,  &  qui  récompcnfent  ent- 

{îiite  fês  efforts  par  la  (àtisfaâion  de  ^ 

couvrir  la  vérité  qu'ils  luicachoienn 
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Pjrthagorc  qui  avoit  voyage  parmi  les  Ie$  Figt^ 
Otfentaux  en  rapporta  cette  méthode  cdres  Sym-. 
hlie.  Le  Sauveur  même  en  a  fbuvenc  fait  boliqu£S. 
vlâge  pour  tenir  la  vérité  cachée  aux  in- 
Ifférens ,  8c  pour  inviter  ceux  qui  aiment 
^drement  cette  vérité  à  lui  en  demander 
Icclairddèment. 

VI. 

Mires  veftiges  de  Vanti^Haé  des  figHrei 
Symboliques. 

L  univerfalité  des  fymboles  en  prouve 
très- bien  l'antiquité  ;  &  Ton  peut  mcmc 
ajndure  qu'ils  viennent  des  premiers 
liam ,  de  ce  qu'ils  ont  été  &  font  encore 
|i  nfege  par-tout.  De  tout  tems  &  par- 
i|ut  on  a  annoncé  au  peuple  la  vente  de 
lÉe  ou  telle  marchandife ,  par  l'expoûtion 
i^iine  couronne  ou  d'un  bouchon  de  telle 
ta  telle  verdure  fijfpcndue  à  une  porte, 
ï  Qtie  voiture ,  ou  à  une  pique.  C  eft  de 
lour  tems  &  par- tout  qu'on  cil  dans  Tu- 
1^  d'annoncer  une  fête,  une  marche  , 
n  combat,  par  la  vue  d'une  queue ^ 
jieval  élevée  uir  la  tente  du  général ,  ou 
^  la  vue  d'un  drapeau ,  d'une  aigle^ 
'une  couronne  de  fleurs ,  d'une  poignée 
e  fils  de  laine  de  telle  ou  telle  couleur,  ou 
iBa  de  toute  autre  marque  convenue  & 
lacée  fiir  la  principale  tour  d'une  ville* 

Biij 
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Le  Ciel 
PoinQux.  V  I  r. 

Origine  des  Symboles  Egyptiens, 
Le  Labyrinthe, 

En  attendant  que  nous  trouvions  quel 
que  lumière  qui  nous  aide  à  démêler  | 
Menés  &  Thot ,  aufqiiels  tous  les  auieun 
profanes  attribuent  les  commenccmens 
de  la  police  Egyptienne ,  font  des  perfon 
nages  hiftoriques ,  ou  fabuleux  -,  contern 
tons -nous  dalFurcr  que  l'Egypte  cheç 
les  auteurs  tant  fâcrés  que  profanes ,  efl 
*  chemU  appellée  la  terrede  Cham*,  OU  parcc  quc 

«ans     Plutar-  o/ >       n.      ^'    *  i 

suc ,  de  ifi.i.  Cham  s  y  elt  retire ,  ou  parce  que  celui 
&  o/îr.  Terra  dc  fès  cnfans,  que  TEcriture  fàinte  appelle 
Tah!!rnlcù*u'  Mcfraïm ,  voulut  immortalifèr  le  nom  dé 
ch4r».  pf.  77.  fon  père  en  le  donnant  à  la  Colonie  qu'il 
vint  établir  fur  les  bords  du  Nil. 

Avec   le .  culte  d'un  lèul   Dieu ,  kl 
fàcrifices  &  d'autres  ufàges  communs^ 
Mefraïîii  (a)  confèrva  parmi  fon  peuple! 
la  pratique  déjà  ancienne  d'annoncer  les /^ 
aflcmblées  &  les  réglemens  néceffaires , 
par  des  fignes  ou  des  affiches  publiques. 

(a)  Ce  nom  qui  efl  un  4uel ,  &  bien  d'autres  qui  Ton» 
pluriels ,  comme  Cctliim  ,  Dodanim  ^  Ludim  ,  foncpro* 

Î>rement  d«.*s  noins  de  peuples.  Pourquoi  donc  I*£cticure 
es  donne- 1- elle  aux  Patriarches  même  >  Je  crois  pouvoir 
dire  avec  fondement  que  la  plupart  des  noms  des  Patriar* 
ches  font  moins  les  noms  propres  qu'ils  ont  portés  du* 
UQt  leuc  vie  que  des  ruinoms  qv'ott  leur  a  donnés  apcct 
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fîngularité  des  bdfbins  du  pais  LisvsA- 
eu  a  imaginer  des  marques  nou-  ces  uni- 
versels. 
portons  -  nous  en  Egypte  :  pla- 
us  dans  les  tems  voifins  de  la  conf- 
ies langues  :  &  fi  nous  voulons 
î  ce  qu'on  avoir  à  dire  aux  Egy- 
ans  les  figures  qu'on  mettoit  pu* 
lent  (bus  leurs  yeux;  connoillons 
les  principaux   objets  de  leur 

pour  cocferver  le  fouvenh  de  leur  hiftoire, 
t  propre  à  caraÔèrifer  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
,  Cciï  ainfî  que  l'an  d'eux  eft  furnomnié 
lomme  de  de-là  »  parce  que  de  Ton  tems  tout 
lumain  étoit  encore  su^deU  de  l'Euphrate. 
ire  Ton  fils  phaleg  a  porté  ce  furnom  ,  qui  figni- 
tn  ,  pour  marquer  la  (l^aration  de  la  £unille 
ufques-là  contenue  dans  la  Chaldée.  Par  une 
iblable  on  a  donné  le  furnom  de  Ludim  ,  qui 
luifitif  9  détours  >  à  un  des  enfans  de  Sem  ,  ic 
lefcendans  de  Cham  j  au  premier,  parce  qu'il 
le  colonie  fur  les  bords  urtueux  du  Méanéfc  i 
re ,  parce  qu'il  établit  la  fîenne  en  Ethiopie 
andes  §9Hrbnres  du  Nil.  Ainfi  tous  ces  nomt 
&  Mefraïm  en  particulier  ,  caraâérifent  difië- 
irches  par  le  fouvenir  dci  peuples  dont  ils  font 
&  par  la  circonftance  du  pays  où  ils  fe  font 
:tte  remarque  cfl  imponante ,  parce  qu'elle 
KÀt  quels  foins  on  prenoit  de  conferver  l'hi» 
par  quels  moyens  la  tradition  des  grands  évè« 
cft  perpétuée.  Cinquante  mots  étoient  faciles 
&  cinquante  mots  de  cette  forte  étoient  une 
ès-détaillée.  De*U  vient  que  Je  feul  dixième 
;  la  Genéfe  »  qui  met  (implementbout.â-bouc 
esdefcendans  de  Noé ,  contient  une  érudition 
je  &  mille  fois  plus  fatisfaifante  fur  l'origine 
\ ,  que  toute  la  littérature  Grecque  &  Romaine 
origine  des  chofcs  cft  enûciemcnc  défigurée  ^ 

Bv 
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Le  Ciel  créance,  leurs  principales  coutumes j 
PoinquE.  leurs  bcîbins  les  plus  pre(Iàns. 

Ceux  des  defcendans  de  Noé  qui  s*é 
blirent  en  Egypte  avoicnt  alors  les  mcn 
coutumes  ôc  la  même  religion  que  tou 
les  autres  familles.  Ils  adoroient  le  Cn 
teur.  Us  s'ailembloient  à  la  nouvelle  lu 
pour  le  glorifier  publiquement  de  (es 
béralités  6c  de  (on  admirable  providei 
qui  renouvelle  tous  les  jours  les  provifi< 
ncceffaires  à  l'homme.  Us  mangeoient 
fcmble  après  les  prières  &  les  ofTranc 
Us  faifoient  profeilion  d'attendre  la  rél 
reâion  des  corps  »  &  une  meilleure 
où  ils  reccvroient  la  récompenfe  de  la 
ftice  qu'ils  auroient  pratiquée  cn  celle 
Par  un  cfftt  de  cette  perfuafion  les  E 
pticns  traitoienf  honorablement  les  cq 
morts  qu'ils  favoient  être  deftinés  de  D 
à  k  relever  un  jour  de  la  pouffière ,  i 
pafTer  dans  un  tout  autre  état.  Ceft 
quoi  eft  fondé  ce  refpcâ:  pour  les  me 
qui ,  avec  le  facrifice  &  l'offrande  du  p 
&:  du  vin ,  a  paflc  de  la  Chaldée,  c'cfl 
dire ,  du  berceau  dts  nations ,  génén 
ment  dans  tous  les  pais  du  monde.  ( 
quoique  les  raifons  de  cette  pratiqu( 
(oient  fort  obfcurcics  ou  altérées  par 
idées  étrangères ,  &  par  la  diverfité 
réducation  j  les  honneurs  funèbres  f< 


rendre  plus  de  prècauuon  qu'on  ne  ^^  lïi^l. 
lilleurs ,  pour  prévenir  la  prompte 
iion  des  tombeaux  de  leurs  pères. 
ycrent  d*cn  mettre  les  monumcns 
l'infulte  ,  &  même  de  préfervcr  le 
mort  de  la  pourriture.  C  cft  dans 
ûe  qu'ils  les  embaumoient ,  &  qu  a- 
îs  avoir  étroitement  enveloppés  de 
îcttes  trempées  dans  des  eÛenccs 
rtiques ,  ils ks cnterroient pour lor- 
e  dans  des  caveaux  *  adroitement  *v./:riyf/fe-. 
au  fond  d'un  roc,  ou  d'un  tuf  qui  fc  fj'?^^^ 
C  fous  le  fable  de  la  plame  d  Egypte  j  !««•#  7. 
uefois  dans  des  malTes  de  pierres  y 
briques  impénétrables  à  leau  ,  ou 
:  plus  élevées  que  Teau.  Les  précau- 
qu'ils  prirent ,  fur  tout  pour  faire 
les  tombeaux  de  leurs  rois,  ont  coq- 
plufîeurs  de  ces  monumens  jufqu'4 
ours-  Ils  en  tenoient  les  faces  incii-* 
les  unes  fur  les  autres  en  taluc.  Ce 
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Le  C I E L  lable.  Auflî  font  -  elles  le  fèul  ouvrage  d| 
Poétique,  ces  ficelés  fi  reculés  qui  ait  duré  juftju'aii 
nôtre.  L'antiquité  n'en  eft  point  conteftécs 
'  Se  parmi  les  caractères  qui  font  tracée  fiir^ 
les  faces  de  plufieurs  de  ces  édifices ,  otv 
trouve  très- communément  les  figures  dit 
bélier ,  du  taureau ,  des  chevreaux  7  de 
l'écrevifle ,  du  lion ,  de  la  vierge ,  de  11 
balance,  du  foorpion ,  &  des  autres  fignes 
céleftes.  On  en  voit  quelques-unes  d'a- 
brégées &  fous  la  même  torme  que  les 
aftronomes  les  tracent  encore  aujour- 
d'hui. Nous  avons  d'ailleurs  remarqué 
que  le  figne  de  la  vierge ,  c'eft-  à-dire ,  de 
la  moifibn ,  ne  s'accordoit  point  du  tout 
avec  le  tems  où  les  Egyptiens  moiffon-j 
nent.  Ce  qui  fait  voir  que  les  premiers' 
habitans  de  TEgypte  avoient  reçu  ou  cori-' 
fcrvéy  mais  non  inventé,  les  noms  du  zb»' 
diaque.  On  voit  auffi  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  que  la  même  raifon 
qui  les  obîigeoit  à  tenir  leurs  bourgs  Se 
feurs  villes  fort  élevées  fur  des  terraflès  ^ 
eft  celle  qui  les  cngageoit  à  embaumer 
tes  morts,  &  à  élever  leurs  tombeaux  ou 
à  les  tenir  fi  parfaitement  fermés  dans  la 
roche  vive ,  qu'ils  fufient  inacceflîbles  a 
l'humidité.  Leur  premier  but  étoit  de 
conferver  le  tout  autant  qu'il  étoit  poffir 
ble.  Mais  ils  ne  font  les  invetiteurs  ni  dest 
IJuaifoi^ ,  ni  des  tombeaux ,  m  clçs  boïj^ 
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ttuis  rendus  aux  morts ,  ni  des  fâcrificcs.    ORicmi 
iCrncft  point  d'eux  que  nous  tenons  Je  de  l'écri- 
*  dtc  public ,  le  retour  régulier  des  fêtes ,  ture  sym- 
^  îoffi-andedu  pain  &  du  vin,  &  lattente boliqui. 
3  (fun  meilleur  avenir.  U  eft  évident  que  la 
^  iidigion  eft  plus  ancienne  que  les  Egy-         "^ 
pdcns.  Les  fondateurs  de  cette  colonie 
n'ont  inventé  ni  le  zodiaque ,  ni  les  prc-  • 
nâcTsfymboles.  Mais  c'eft  au  befoin  pai- 
icukr  que  les  Egyptiens  ont  eu  de  l'a- 
llronomie  que  nous  fbmmcs  redevables 
des  progrès  Se  de  la  forme  régulière  que 
prirent  la  peinture  &  l'écriture. 

Cham ,  ou  ceux  de  fes  enfans  qui  vin-    Travail  i€$ 
rem  habiter  les  bords  du  Nil  &  toute  la^e^^'""*^ 
baflc Egypte,  eflaycrent  d'abord  d'y  cul- 
tiver la  terre  foivant  Tordre  de  l'année ,  Se 
ilon  la  forme  pratiquée  ailleurs.  La  terre  * 
étant  extrêmement  fabloneufe  Se  aride  ^ 
ils  la  crurent  peu  propre  à  donner  du  fro- 
incnt.  Us  femoient  au  printems  de  l'orge 
&  des  légumes.  Us  voyoient  avec  joie 
kurs  campagnes  fe  couvrir  très-promtc- 
fficni  d'une  épaiflè  verdure.  Les  épis  pa- 
roiflànt  bientôt  de  toute  part,  leur  an-»- 
Donçoient  la  récolte  la  plus  abondante, 
I  Mais  prefquc  tous  les  ans  dès  le  mois  de 
i  Mars  ou  d'Avril ,  il  vcnoit  d'Ethiopie  (a)  un 

I  •  (  « }  Voyez  Drapper  8c  Mi  de  Mailler.  C*eft  Tans  ftijeif 
I  fit  PJûie  a  dit  de  1  Egypte  ,  qu'elle  n'éprouvoit  pçiÀt  Içt 
I  fŒt  4c  Siid^  Htn/insit  énjim ,  U  a.  t .  4îf  - 
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I-E  Ciel  vent  furieux  &  pcftilcntiel ,  qui  rava| 
Poétique.  les  jardins ,  couchoit  l'orge  ,  &  quel 
fois  Tarrachoit  entièrement.  Efiayo 
ils  de  réparer  le  mal  par  un  fécond  lat 
ôc  en  fèmant  de  nouveau  ?  leurs  efpér: 
fç  trouvoient  ranimées  par  1  arrivée , 
qu'infaillible,  d*un  vent  de  Nord 
adouciffoit  les  chaleurs.  Tout  (en 
alors  profpérer.  lis  comptoient  fui 
moiflbn  plus  riche  que  celle  qu'ils  av 
perdue.  Mais  lorfqu  ils  s'apprêtoiei 
mettre  la  faucille  y  dans  le  tems  de  ïi 
le  plus  kcy  fans  la  moindre  apparen 
pluyc ,  leur  fleuve  groflilfoit^à  leur  j 
étonnement ,  fortoit  tout  à  coup  d 
bords  y  &  leur  cnlevoit  ces  prov 
qu'ils  croyoîent  déjà  poffeder.  Les 
Continuant  à  monter  jufqu'à  la  haute 
1 1 , 1 4,  &  même  1 6  coudées  couvi 
toutes  leurs  plaines  ,  emportoient . 
tail^  &  quelquefois  les  habitans.  V 
dation  duroit  dix  ou  onze  femaine 
fouvent  davantage.  Ceux  qui  s'étorer 
vés  à  tems  fiir  des  terrains  élevés ,  o 
s^étoient  pratiqué  des  retraites  affez 
tes  pour  n'étrepas  ^gnéseux-menu 
les  eaux ,  écbapoient  avec  peine  à  la 
ou  à  l'humidité  prefqu'aufli  meui 
que  la  faim.  Ge  débordement,. à  la  v 
mloic  après  lui  fiir  les  campa^ 
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qui  Jes  cngraifloit.  Mais  les  Egy-  Origiki 
ne  /âvoieiît  pas  encore  en  faire  db  lécrî^ 
,  &  ils  ne  comprcnoicnt  pas  que  ture  sym- 
il  leur  fut  poflible  de  faire  la  nioif-  BOLiqua» 
^mfciuc  1  été ,  Timique  tems  de  la 
bar  ramcnoit  tous  les  ans  l'orage  , 
rrelle,  &  le  déluge.  Cham  dégoûté 
rraverfes ,  abandonna  tant  la  baflc 
nojrenne  Egypte ,  &  fe  retira  dans 
:  où  il  crut  qu'il  lui  (croit  aifé  de 
itir  à  l'aide  des  montagnes  qui  la 
.  Il  y  fonda  la  viUc  de  Thcbcs , 
rement  appellée  Ammon-no  ,  la 
de  Ham.  Mais  plufieurs  de  {ts 
ic  pouvant  renoncer  à  l'Egypte  in- 
,  qui  après  l'écoulement  à^s  eaux 
refquc  tout  le  refte  de  Tannée 
un  beau  jardin  &  un  (cjour  de 
.  cfl&yèrent  de  k  précautionner 
:  retour  à^s  eaux  >  dont  ils  recon- 
>ientut  les  accroiflemcns  &  les  di- 
ns  régulières.  L'expérience  Icia: 
démêler  les  fîgncs  avant-coureurs 
idation  ,  pour  prendre  de  juftes 
iorfqu'il  endroit  fè  iauver ,  & 
pour  fcmcr  enfuite  fi  à  propos^ 
ilent  encore  le  tems  de  recueillir 
ilfon  avant  Tarrivée  dos  grandes 
des  grands  vents.  ^  sign^accao- 

oarqucreut  dannise  enanincc  que  fes  de  rinon- 
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Le  Ciel  le  débordement  étoit  toujours  précédié 
Poétique. par  un  vent  Etéiîcn  (^  )  qui  (bumant  dq 
Nord  au  Sud  vers  le  tcms  du  pafïàge  du 
foleil  fous  les  étoiles  de  Técreviffe ,  pouf- 
(bit  les  vapeurs  vers  le  Midi  &  les  amaP 
ibit  au  cœur  du  pays  (If)  d'où  provenpic 
ie  Nil ,  ce  qui  y  caufoit  des  pluies  abon- 
dantes ,  groffifloit leau  du  fleuve ,  &  por- 
toit  enfuite  l'inondation  dans  toute  1*E- 
gypte ,  fans  qu'on  y  eût  éprouvé  la  moin- 
dre pluie.  Peut-être  ne  concevoient-ils 
pas  cette  fiiite  d'effets  de  la  manière  qup 
Dous  venons  de  le  repréfenter.  Mais  fans 
raifonncr  inutilement  fur  les  caufes  8c 
fiir  la  production  de  reflet  ;  ils  remar- 
quèrent que  le  (buffle  du  vent  de  Nor4 
ctoit  toujours  fuivi  de  l'inondation ,  ÔC. 
que  l'inondation  étoit  forte  ou  foible  (è* 
Ion  la  force  &  la  durée  du  vent  qui  étoiçnç 
inégales  d'une  année  à  l'autre.  Ce  vent 
qui  étoit  devenu  le  (îgne  infaillible  de  k 
crue  des  eaux ,  fervit  bientôt  de  régie  aux 
habitans. 

Mais  il  leur  manquoit  un  moyen  fût 
pour  connoître  au  jufte  le  moment  où  il 
falloit  tenir  leurs  provifions  prêtes ,  & 
leurs  terraffes  bien  relevées  pour  s'y  (au- 
ver  avec  leurs  troupeaux.  La  lune  ne  leut^ 

(  4  )  Annuel  ou  qui  revivnc  tous  les  ans. 

I  > }  t*£thiopie  ,  aujourd'hui  la  Nubie. &  VJibySMi^ 


■J 
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ïwifloit  aucun  fecours  pour  fc  régler  à   Ortcime 
^^  cet  égard.  Us  crfrent  donc  recours  aux  de  l'icRi- 
fcilcs  dont  le  liiouvcment  d'année  en  ture  sym- 
année  eft  uniforme.  BOtiQui. 

La  fortic  du  fleuve  hors  de  Ces  bords 
arrivoit  quelques  jours  plutôt  ou  plûtard 
krfquc  le  (bleil  fe  trouvoit  fous  les  étôî- 
ics  du  lion.  Le  matin  les  premières  étoiles 
il  cancer  étant  éloignées  de  trente  dc- 
jrés  &  plus  du  foleS  placé  fous  le  lion, 
commencent  à  fc  dégager  de  ks  rayons. 
Mais  comme  elles  font  fort  petites ,  on 
^  ne  les  démêle  qu'avec  peine.  Ain/î  elles 
ctoient  peu  propres  pour  fêrvir  de  régie 
au  peuple.  A  côté  d'elles ,  quoiqu'aflez 
km  de  la  bande  du  zodiaque  vers  le  Sud , 
&  quelques  fèmaines  après  leur  lever  ; 
on  voit  au  matin  monter  fur  l'horifon  une 
des  plus  brillantes  étoiles  qu*il  y  ait  dans 
kciel,  fî  même  elle  n'eft:  la  plus  grande 
&  la  plus  éclatante.  Elle  paroît  un  peu 
de  tems  avant  le  lever  du  foleil ,  qui 
depuis  un  mois  ou  deux  l'avoit  prefquc 
rendu  invifible.  Les  Egyptiens  choifireni 
donc  le  lever  ou  la  vue  de  cette  magnifî- 
luc  étoile  aux  approches  du  jour ,  comme 
la  marque  certaine  du  paflage  du  foleil 
feus  les  étoiles  du  lion ,  &  des  commence- 
ii*ns  de  l'inondation.  Cette  étoile  devint 
k  marque  publique ,  iîir  laquelle  chacun 
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Le  Ciel  cïevoit  avoir  les  yeux  pour  préparer 
Poétique,  provifions  de  vivres,  &  pour  ne  pas  ma 
quer  le  moment  de  fe  retirer  (ur  des  tei 
rains  élevés.  Comme  elle  n'étoit  vue  qu 
très  peu  de  tcms  fur  Thorifon  vers  le  lever j 
de  l'aurore  qui  en  s'éclairciflant  elle-raê^^- 
me  de  plus  en  plus ,  la  faifoit  bientôt  èA^ 
paroître,  cette  étoile  fembloit  ne  fc  mcw^ 
trcr  aux  Egyptiens  que  pour  les  avertir  du 
débordement  qui  (îiivoit  de  près  fon  lever. 
Elle  faifoit  poiu:  chaque  famille  ce  que 
fait  le  chien  fidèle  qui  avertit  toute  k 
maiïbn  des  approches  du  voleur.  Us  don- 
nèrent donc  à  cette  étoile  deux  noms  qui, 
avoient  un  raport  très-naturel  aux  fecours 
qu'ils  en  tiroicnt.  Elle  les  avertiffoit  dtf 
danger  :  de-là  vient  qu'ils  la  nommèrcnC 
ThaaM  ou  Tayaut ,  le  Chien.  Us  la  noiXH 
moient  auffi  PAboyeur ,  le  Afonitenr,  en 
^0S^  Egyptien   anubis ,  en  Phénicien  honnie 
hacK  Ce  qui,  pour  le  dire  en  paflantj 
montre  le  rapport  qu'il  y  avoit  entre  ces 
deux  langues ,  malgré  la  diverfité  de  bien 
des  termes ,  &  fur-tout  de  la  prononcia- 
tion qui  les  faifoit  paroître  toutes  diffé- 
rentes.  Encore  aujourd'hui  nous  nom- 
mons cette  étoile  la  canicule  ,   ce  qui 
eft  tou)ours  le  même  nom.  Le  danger 
dont  elle  aveniflbit  les  Egyptiens  étoit  fc 
fubit  débordement  du  NiL  \^z-\k  vieni 
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i<i|Qe  le  peuple  écoit  toujours  attentif  fur    Ortgtnh 
dk  tcms  ou  cette  étoile  fè  dégagcoit  dcs©B  t'icRi- 
^^i^ns  du  (bkil  &  montait  le  matin  fuTTURE  sym- 
ÎFhonfon.    La  liaifbn  infaillible  qu'il  yBOLiQvE* 
jwoit  entre  l'aipeâ:  de  1  étoile  &la  fortie 
èà  fleuve  hors  de  (bn  lit ,  déterminoit  le 
'.peuple  à  Tappellcr  plus  ordinairement  Té- 
loile  du  Nil  t  ou  fimplemcnt  le  Nil  (  a  ). 

Les  habitans  retirés  dans  leurs  bourgs  , 
ht  les  avis  du  vent  fèptentrional  &  de  la 

1  canicule ,  demeuroient  oifi&  pendant  deux 
mois  &  plus ,  jufiju à  l'entier  écoulement 
te  eaux.   L'heureufè  épreuve  qu'ils  a- 
ment  faite  de  femer  en  autonne ,  ou  à 
fàîtrée  de  leur  hy ver ,  &  de  moiflbiv 
Bcrcn  Mars ,  les  faifoit  foupirer  après  l'a- 
haificment  du  Nil.  Le  laboureur  n'avoir 
frcfijac  rien  à  faire  qu'après  la  retraite 
des  eaux.  Ainfî  avant  le  débordement  la 
prudence  des  Egyptiens  confiftoit  princi- 
^1  paiement  à  obferver  la  fin  des  vents  prin- 
*  tàniers,  le  retour  des  vents  fêptentrio- 
3|  naux  qui  commcnçoîent  avec  Tété ,  & 
enfin  le  lever  de  la  canicule  ,  dont  la 

(  â  )  En  Igyptîcn  &  en  Hébreu  /fhàr,  en  Grec  ^Hplf^l 
«  lAim/irims.  Les  Hébreux  qui  avoient  appris  en  Igypte 
^iDcien  nom  <ic  ce  fleuve  l^appcHcnt  oniicairemcni  Si* 
*•»'./•/«*  1 3  î  î  Jerem»  i  :  i8.  Et  c'cft  auflTi  le  nom  po-. 
pûlaire  de  la  canicule.  Celui  de  Sothii  ou  Thotes  eft  îe 
Aiêaïc  Que  (on  auae  nom  Tkoc  U  Çbifn  prononcé  tiiS^* 
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Le  CiBidrconftance  étoit  pour  eux  le  pointe 
Po£TiQOE.  ciel  le  plus  remarquable.  Durant  leur  û 
SLÛion ,  après  Ja  foriie  tju  fleuve  hors  d 
Ces  rives,  leur  prudence  fe  réduifbit 
obfcrver  le  retour  des  vents  de  midi 
plus  modères  que  les  prinianiers,  &qiï 
facilitoient  l'écoulement  du  fleuve  vers  t 
mcditerrance  par  la  conformité  de  Iciu 
(buffle  avec  (on  cours  qui  eft  du  Midi  au 
Nord  (  ^  )  5  en  fécond  lieu  à  mefiircr ,  la 
perche  en  main,  la  profondeur  de  la  ri- 
vière-, à  €n  conclure  s'il  falloit  femcr  dru 
ou  clair,  felon  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  limon  qui  étoit  toujours  pro- 
portionnée à  la  force  des  crues  ;  à  pren- 
dre k  parti  de  ne  point  (cmer  du  tout  fi 
l'inondation  étant  trop  petite  devoit  laiir 
fer  le  fabie  de  TEgypte  entièrement  aride 
&  fans  fucs  y  ou  lî  étant  trop  forte  elle 
devoit  fejourner  jusqu'aux  approches  de 
Décembre  &  de  Janvier  ;  à  varier  à  pro- 
pos  leur  conduite  en  différens  cantonî 
uir  l'inégalité  des  terrains  j  en  un  mol 

(  4  )  Otup  eeurcu  [  fefm  urUt }  xm  rrnrfâfp  16a' 

ru»  »  n£Pi  KoXvréiO'i  riç  r^y  Né<A«y  tau^^piuç  êftC^m 
xaïuffttyiifaf  9  &c.  Si  {jUtusAuJirini)  vncuut  Bit 
Jias  à  qnvbus  ver  fus  t/Etbi^fiam  nut^ts  feUuntMr»  prohi 
ktÂtitc^ue  imbres  decidere  (fuibm  Nilus  éutgetHr,  ^c.  Plu 
ucch.  de  Idd.  &  0(ir.  Voyez  aufli  la  defcriptipn  de  1  £ 
g/pce  de  M.  de  Maillée  «  iettie  neuvième. 


les  rendit  peintres  Se  éctivains. 
Hon  rlu  ricl  Içur  av^oit  appris  à  re- 
in leur  labourage ,  (i  étrangemeot 
par  cette  difpoùtion  qui  ctoit  par* 
:  au  païs,  &  qu'ils  n'avoient  point 
:urs.  L'ufage  où  ils  étoient  de  don- 
nom  d'Aboyeur  à  Tctoile  qui  les 
ivertir  à  tems  ,*&  de  donner  d'au- 
ms  pareillement  (ymboliques  aux 
qui  leur  (êrvoient  fie  régies ,  Içs 
ît  tout  naturellement  à  tracer  tel- 
qucUemcnt  les  figures  de  ces  fym- 
t)ur  inftruirc  tout  le  peuple  des 
es  qu'il  falloit  faire  en  commun.  Se 
nemens  annuels  auxquels  il  ézoit 
îux  de  fc  méprendre. 

^ttStés friert/krê  miis  /teprchendmntmr, 

trementmm  efi  cubttùrmm  XVI*  Mtnwts  aqtiM 
ridant  ;  amf  litres  detinent  turdtm  recedend^, 
i  rempoTét  M^fumuntfêU  inadinte  ;itid  hêh  ddnt» 
Urmmqng  ref$Uat  frùvmcU,  In  X 1 1  cubitis  fd* 
r.  lnXlIief*1»numefkrit  X JV  r$thitd  hiU- 
X^unt  T   YV  reeurit^tem  :  YVI  àeticids.  PltQ. 
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Le  CiELcxpofoit  aux  yeux  de  tout  le  peuple  a 

PoiTi<^uE.fcmbIé. 
symboles  rfci     Nous  vcnoiis  de  voir  que  le  labourag 

^^^"^  des  Egyptiens ,  &  leur  vie  qui  en  dépea 

doit,  croient  étroitement  lies  à  Tobicra 
tionj  1^.  du  foufle  des  vents  ;  i^'.dulcwl 
de  la  canicule  j  j  <>.  des  crues  de  rinon  ** 
lion.  C'efl:  donc  à  ces  trois  circond 
î&  non  à  une  métaphyHque  inintelli^ 
que  le  collège  des  prêtres  ou  des  ;  ' 
mes  rappellera  toute  rattention  des  peiî 
pies ,  faute  de  quoi  l*Egyptc  fe  trouvera 
iàns  reRige  &  fans  pain.  Mais  commeni 
peindre  le  vent  >  Comment  diftînguçra?j 
t-on  celui  du  Nord  d'avec  celui  du  MuH: 
Comment  montrera-t-on  des  chofes  çï  | 
ne  fe  peuvent  voir? 

Les  oifeaux  par  la  légèreté  avec  laquelle 
ils  travçrfçnt  Fair  font  l'image  la  plus  na 
turcUe  du  vent,  L'aîle  des  vçnts,  dans  TE- 

♦  p/:  17  :  ii.criture  "^j  fignifie  1^  promiitude  de  Icia 

*■  ^®3  '  *•  paffage ,  &  la  diligence  des  fçrvicçs  quill 
rendent  au  Créateur.  Comme  parmi  les 
oifeaux  il  y  en  a  qui  cherchent  en  certain! 
tems  des  païs  froids ,  d'autres  qui  fe  rcn; 
dent  dans  des  climats  chauds  ou  te^; 
pérés,  &  que  tous  ont  une  métHofli] 
de  vivre  particulière  à  leur  cfpécc  ;  on 
ne  fe  contenta  pas  de  choifir  les  oifeauJ 
.  pour  jptrc  en  général  le  fytnholç  du  vcntj 
/  naai 
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t  marqués  par  Ic<:orbeau ,  parTibis, 
oit  une  efpccc  de  cigogne ,  par  la 
de  Numidie,  &  par  d'autres  oifcaux 
:  voyent  fi  fouvem  dans  les  raonu- 
Egyptiens.  Nous  ne  favons  pas  aflçz 
ire  naturelle  de  TAfrique',  ni  les 
iftances  ou  fe  trouvoient  les  anciens 
tiens  pour  entreprendre  d'écidrcir 
ciurs  (ymboles.  Mais  lexplication  de 
[ucs-ùns  (iiffira  pour  faire  compren- 
[ue  les  autres,  qu'on  n'entend  pas, 
LU  dans  le  même  goût, 
^pervier  ^  la  huppe  étoient  les  noms 
figures  (ymboliqucs  qu'on  donnoit 
eux  vents  dont  les  Egyptiens  avoicnt 
is  d'intérêt  d'obfêrver  le  retour.  L'c- 
tt  marquoit  le  vent  Etéfien  fcpten- 
il  ^  qui  à  l'entrée  de  Tété  chafle  les 
rs  vers  le  midi ,  &  qui  couvrant 
opie  d  epairtès  nuées  Jes  y  réfout  en 

/ir   fiit  f^n(]f*r  1/»  Mil  iJ  iiv«  trïl^t  fr\r% 
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Lfi^CiÉi  ^^S^  ^^  terres  &  le  tems  des  fcmaîll 

Poétique^  Mais  on  ne  me  croira  pas  ïîir  ma  parc 

Il  faut  que  je  produite  quelque  rappo 

quelque  reflemblance  particulière  en 

un  cpcrvier  &  un  vent  de  Nord,  en 

une  huppe  Se  un  vent  de  Midi. 

répcrvîer  ou ,     Lcs  naturaliftes  remarquent  que  Tcp 

Lr°'  ^'*"  vicr  fe  plaît  dans  le  Nord  ;  lîiais^qnau 

lour  du  printems  &  lorfqu'il  mue ,  il  i 

vance  vers  le  Midi  en  tenant  fes  aîles  et 

dues  8c  regardant  le  côté  d'où  il  vi 

un  air  chaud ,  ce  qui  facilite  la  chute 

iès  vieilles  plumes,  8c  lui  rend  les  gra 

de  la  jeunede.  Dans  l'antiquité  la  ( 

reculée  &  dès  avant  Moïfe ,  les  Ara 

voifins  &  allies  des  Egyptiens  avoient 

J  cpcrvier  une  idée  toute  femblable  à  c 

que  les  naturaliftes  nous  en  donnent.  E 

le  difcours  que  Dieu  adrefle  à  Job ,  & 

il  fait  voir  que  ce  n'eft  pas  Thomme ,  r 

le  Créateur,  qui  par  une  providence 

ciàle  a  diverliné  toutes  les  parties  à 

nature,  8c  réglé  pour  un  bien  les  h 

nations  des  animaux  ;  Eft^ee  par  un  t 

de  votre  mdnftrie ,  lui  dit- il ,  ^hc  Pt 

vier  ficoue  fis  vieilles  plnmes  pour  s*en 

bvrer ,  &  qifil  étend  fis  ailes  en  re^ 

dam  U  cite  dn  Audi  (a)  ?  Cet  oifeaa 

(  a  )  Kumqnid  par  fafUntiéim  tuam  fluwKptH  ac 
ixpandens  alas/itas  éU  aufirum  /^  Joi»  5p  :  2-;^ 


icns. 

huppe  au  contraire  va  du  Midi  au    ^  *»«ppe  t 

Elle  vit  des  vcrmilfcaux  qui  éclo-  ^'«^^"^"^ 
ns  nombre*  dans  le  limon  du  Nil.    *  ï'^Ju*? 
[innite  delpcces  de  moucherons ,  6^.  i. 
loifelles ,  &  d'autres  inlc-ûes  chcr- 
(ùr-tout  les  eaux  dormantes  ^  8c 
mféqucnt  celles  du  Nil  répandu, 

dépofer  leurs  œufs  qui  ne  réuffiA 
imais  mieux  que  dans  le  limon 
B  par  le  folèil  après  la  rentrée  du 
dans  fes  bords.  La  huppe  accourt 
ians  tous  les  lieux  que  Teau  a  nou- 
ent abandonnés.  Elle  faifit  avec  in* 
:  les  momens  &  les  lieux  oà  lc$ 
s  naidàns  lui  ofirent  une  pâture 

avant  que  l'animal  ailé,  qui  eft 
!bus  la  peau  du  ver ,  &  enfùite  (bus 
oppe  de  la  chryfalide ,  forte  de  cet 
)ur  prendre  fon  vol  &  pour  porter 
»éce  en  d'autres  endroits.  La  huppe. 


^ 


Hl  fi  Histoire 

Le  Ciel  qu'il  rentre  dans  fes  canaux  jufq 

Po£TiQU£.  mer.  Elle  étoit  propre  par  cette  mt 

à  caradcrifer  parfaitement  la  direâ 

ma  vent  méridional ,  qui  aidoit  &  ann 

le  defféchement  défiré. 

Aufli-tôt  donc  que  les  Egyptiens  vo 
revenir  la  huppe,  ccft-à-dirc,  i 
huppe  naturelle ,  qui  n  ctoit  que  1 
d*une  chofe  fort  difierente  ;  mais  1 
figure ,  le  vent  de  Midi ,  qui  imite  le 
vement  de  la  huppe  ;  ils  apprctoie 
blé ,  reconnoifloient  par  l'arpenta 
terres  les  bornes  des  héritages  qt 
mon  avoit  confondues ,  &  ne  tai 
pas  à  femer ,  de  peur  d'être  prévec 
les  vents  d'Avril  6c  de  Mai  qui  poi 
ruiner  leur  moiffon  tirop  tardive. 
»  vpye\  vig.  D'autres  fymboles  (ubalternes  * , 
^  ér  6 ,  p/4»-  comme  autant  d'attributs  fur  la  i 
*''  '  dans  les  pattes  de  ces  oifeaux,  poi 

exprimer  les  variétés  des  mêmes 
&  faire  connoître  au  peuple  ce  qi 
Ipit  f^ire,  ou  ne  pas  faire,  lorfc 
vents  feroicnt  orageux ,  fècs ,  froid 
lants ,  ou  pluvieux, 
ta  cankule  La  feconde  cîrconftance ,  &  c 
nJ)L'sciriut^^"^^  l'année  fur  laquelle  le.pcupl 
piien  de  voit  Je  plus  ouvrir  les  yeux 
le  lever;  de  l'étoile  di4>  Nil.  Dè$  qg 
débarralToir  des  r^y()ns  du  roleH. 


D  tf      C  I    £    Ù  f  ^ 

ffloiïtfoit  avant  l'aurore ,  on  ctoit  fur  que  L'écrytû- 
kloïcâ  s'avançoit  fous  le  fîgne  du  lion ,  re  symbo- 
&  <}ue  le  débordement  (îiivrok  de  près,  lique. 
ra?is  de  cette  étoile  étant  leur  affaire  la 
plus  importante  ils  connptoient  ancienne- 
ment de  Ton  lever  avec  le  foleil  au  cancer  le 
commencement  de  leur  année  (4}, &. toute 
la  fuite  de  leurs  fctes.  Au  lieu  donc  de  là 
peindre  (bus  la  forme  d'une  étoile ,  ce  qui 
Dcla  diftinguoit  point  d'une  autre,ils  la  pei- 
gnirent fous  une  figure  qui  avoir  rapport  à 
fafonâion  &  à  fon  nom.  Ilslanommoient 
'iéoyeur ,  le  moniteHr  ^  l'afire-chien ,  le     Anuî>«, 
f(frtier,  Y^re  qui  ouvre  ,  ou  ijni  fait  /^"^^h  1"*^* 
(Uture  d'une  année  &  P ouverture  d'une  tran$,nionitot 
autre.  Quand  ils  vouloient  faire  entendre  ««"Ç*»»*'' 
le  renouvellement  de  l'année  ,  à  com- 
mencer du  lever  de  la  canicule ,  ils  la 
pcignoient  fous  la  forme  d'un  portier  re- 
connoilTable  à  une  clé  :  ou  même  ils  lui 
donnoient  deux  têtes  adoflces ,  Tune  d'un 
vieillard  qui  marquoit  l'année  expirante, 
&  l'autre  d'un  jeune  homme  qui  mar- 
quoit le  nouvel  an  *.  Quand  il  falloit  aver-  *  vojez^  fjs  ?  • 
tir  le  peuple  du  moment  de  la  retraite  aux  ^^*"'^'  ^^^  ' 
approches  de  l'inondation ,  alors  au  lieu 

1 2  )  */£,gyftiis  princi^utn  anni  «  non  aqnariui  ut  apnd 
\*man9S ,  fcd  cancer.  Nam  frpe  cancrum  ejlfoibis  quur» 
^^Mcânisjidusdicunt .'  ne«menia.  dutem  efi  ipfim  rotm- 
i^mui ,  quA generationis  mandt  ducif  initmm,  Porphyr, 
«D^iîipbar.  witro.. 

C  iij 


5^  Histoire 

1e  Cr^t  ^^5  ^c"*  ^^^^5  ^c  figure  humaine 

Poétique,  n^^^it  ^^  ^^  épaules  une  céte  /Ai 
Les  attributs  ou  les  fymboles  fuboi 
qu'on  y  ajoutoit  ctoicnt  l'explicai 
avertiflemens  qu'il  donnoit  à  touti 
mille.  Pour  faire  entendre  aux  Eg 
qu'il  falloit  prendre  une  provifio 
vres ,  gagner  prompicment  les  i 
élevées  ,  &  y  demeurer  tranqu 
bord  de  Teau  en  obfervant  le  c 
Ysàr  î  Anubis  avoit  au  bras  une  ma 
des  ailes  aux  pies  v  dans  Ùl  maie 

'*rpyex,rt4n'tm  ^ujs  (on  bras  une  grande  plun 

<u  lU  derrière  lui  une  tonne  ou  un  cana 
maux  amphibies  qui  vivent  fiir  la 

*  Vijix.  Tii.  3 .  au  bord  de  l'çau  *.  « 
Mc.x  u*     Tous  ces  avis  fort  fimples  &  fc 
ligibles  étoient  précédés  d'un  aui 
Jcment  ncceffaire ,  qai  étoit  de  n 
au  peuple  la  jufte  hauteur  qu'il 
.donner  aux  terraffes  pour  être  à  c 
au-deffus  de  la  plus  forte  inondatic 
faire  des  frais  inutiles  en  les  éleva 
Qn  conftruifoit  pour  cela  dans 
bourg  une  muraille  ou  un  terme 
h  hauteur  requife  :  ôc  afin  que  le 
connût  prccifément  la  ligne  qui  lu 
fervir  de  régk ,  on  la  lui  déiîgnoit 
chant  préciément  fur  cette  ligné  1 
de  la  iphinx  qui  a  toujours  paru  ii*( 


(r 


.^..T'^fe^'^ÎPlr:; 


Anubis. 


DU       ClB^I.  ff 

tiqnc  &  fi  myftcrieulè  aux  Egyptiens  mê-  L*âcKiTu 
tocs ,  dans  les  tems  poftérieurs  ^  -y  mais  re  symbo 
Jont  le  fens  s'offre  à  préfent  de  lui-même  lique. 
à  la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  *  piMsrch,  / 
Cette  figure  ctoit  compofée  d'une  tête  ^^'-  ^  ^^* 
de  jeune  fîlle ,  &  du  corps  d*un  lion  cou- 
ché*: ce  qui  Cgnifioit  qu'il  falloir  s'at- ♦  k«;#x.  f  «If •  ' 
tendre  à  demeurer  oifif  fur  les  terrains  ^^^^^  '^^' 
relevés  tant  que  l'inondation  dureroit  , 
&  quelle  continueroît  au  moins  pendant 
deux  mois  dans  fa  force ,  favoir  tout  le 
tems  que  le  foJeiJ  mettroit  à  parcourir  les 
fignes  du  lion  &  de  la  vierge.  Cette  vé- 
rité fe  trouve  atteftée  par  le  rapport  des 
voyageurs  modernes,  qui  nous  appren- 
'  nent  que  le  Nil  rentre  dans  fes  bords  fur 
la  fin  de  Septembre  ,  ou  un  peu  après ,  en 
quoi  ils  font  d'accord  avec  Pline,  qui 
place  cette  rentrée  fous  le  figne  de  la 
balance.  In  mum  amem  revocatur  mira 
ripas  in  Ubra  *.  La  figure  de  la  {phinx  mar-   *  W/»»  A/ 
quoit  de  plus  par  la  jufteflè  de  fon  éléva- 
tion, le  point  d'excès  ou  Acjiêrdbondance  ; 
en  forte  que  fi  l'eau, palunt  ce  point, 
venoit  à  couvrir  la  figure  en  tout ,  ou  en 
ùi  meilleure  partie ,  \t%  Egyptiens  ne  dé- 
voient pas  faire  les  firais  du  labour ,  par- 
ce qu'à  coup  fur  la  retraite  des  eaux  fe- 
roic  trop  lente  pour  pouvoir  femcr  encore 
à  teais  6c  moiHonner  au  mois  d'Avril* 

Ciiij 
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Le  Ci  EX  Ce  qui  achève  de  rendre  cette 
PosTiQuE,  tien  certaine ,  c  cft  que  Je  nopa  de  I 
ne  figfiifie  autre  chofè  qiiê  la  j 
ététnce  (a). 

Il  n'y  a  perfonne  qui  i>e  (ente 
^hmx  ctcMi  un  caraûère ,  un  fîj 
non  un  monftre ,.  ou  un  être  vivj 
tie  s'avi(è  pas  de  demander  quel! 
naiiTance  ou  la  mère  de  la  (phinx. 
ïoit  de  même  perdre  fes  peines 
chercher  dans  l'antiquité  quels 
les  parens  ou  la  patrie  de  Tnotes 
nubis.  Ce  TercHt  fe  charger  d'un  tra^ 
inutile ,  que  fi  on  chercnoit  avec  foi 
eft  la  patrie  &  la  généalogie  de  la  1 
eu  de  la  lettre  B. 

On  peut  remarquer  en  paflànt 
li  Tori^ne  de  l'u&ge  où  font  en( 
architeâes  y  admirateurs  ou  co] 
Tantiquité ,  de  décorer  les  tern 
appuyant  des  fphinx. 

La  troifième  drconftattcc,  qu 
foit  extrêmement  le  peuple  E\ 
ctoit  la  connoiffancc  exacte  de 
la  rivière.  On  peut  en  juger  pai 
qu'on  prend  encore  aujourd'hui  î 
^^^^^^^^   ;■  C^       de  mefurcr  les  dégiés  d< 


fa)   yO^   Sphdng  redunianttAy  J*b  < 
.  Vint  tinnUrià  retUfudaiuBt^ 


JH.M.T0XJ\fp.ôe. 


^  «îiir  çrutr4r  du  NU.  6,Ze  Cat%^f»e  .ImiJÊÛruhc  ^  mukfn- 
^7*  *iùnùtulùm  Je  /êau  trt/t  nèc,ntr\^e  des  tama  par 
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tion  de  Teau  fur  une  colonne  élevée  pour  L'écrit 
cet  ufàge  (ùr  le  fond  d'un  large  puits ,  &  r2  sym£( 
d'en  publier  chaque  jour  Ic^  nouveaux  liqu& 
progrès  par  des  crieurs  qui  les  annoncent 
dans  cous  les  quartiers  de  la  ville.  On  y 
confèrve  encore  à  cette  colonne  &  au 
puits  l'ancien  nom  de  Miki^  (^),  qui 
dans  la  langue  orientale ,  fignifie  le  fiié- 
ùende  la  vie,  Pline  nous  apprend  ,  par 
ce  que  j'ai  rapporté  de  lui,  combien  on 
etoit  attentif  de  fon  tems  à  connoître  les 
fignes  a^rant- coureurs,  les  progrès ,  &  la 
fin  du  débordement.  Gc  befoin  ayant  été' 
le  même  dans  la  plus  haute  antiquité,  il 
eft  fort  naturel  de  penfer ,  que  les  fignes 
qui  pouvoient  faire  connoître  aux  Egyp- 
tiens la  juftè  profondeur  de  Teau ,  n'ont 
pas  été  négligés  dans  l'écriture  fymboli- 
que.  Nous  en  trouvons  deux  qui  ont ,  cc^ 
me  fcmble  ,  un  rapport  (ènfible  à  la  me- 
fiure  du'Nil  :  ce  font  la  croix  &  le  canope. 

D'abofd  ils  exprimoient  les  diverfes    ta  crôîr  n 
aûcs  de  leur  fleuve  forti  de  fcs  bords ,  Jj^;"^^*»"  ^ 
par  une  colonne  traverfée   d'une  ,  de 
deux,  ou  de  trois  lignes ,  en  forme  de 
croix,  &furmontée  d'un  cercle,  fymbole 
de  la  divinité,  pour  cara<5kérifèr  la  pro-  \ 
Wdence  qui  gouvernoit  ceae  importante 

M  tVfVO  Micbiah,]efoiitkn  de  là  vie  ,  £y^V.  9  '9, 
^ôfrz  Itf  Kclationi  de  Paul  ^.acas^j  U  de  M.  ds  Mîiill^»-    . 
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Le  Ci  El  opération.  Plus  ordinairement  a 
Poétique,  d'une  colonne  qui  pouvoic  être  c 
dans  un  puits  de  pierre  oà  Teau  n  < 
que  par  le  bas ,  ils  employoient  dai 
écriture  une  longue  perche  ter 
comme  un  T,  ou  barrée ,  (bit  par  un 
par  deux  pièces  de  travers ,  &  en  nn 
de  croix.  Pour  abréger  ces  marque 
contentoient  (buvent  d*un  T,  ou 
petite  croix  t.  Cette  figure  placée  : 
va(è  ou  ailleurs  pouvoit  fignifier  1 
ordinaire.  Deux  croix  pouvoicnt  m; 
une  plus  forte  inondation  :  &  la 
€nchainée  ,  ou  arrêtée  par  un  cha 
fignifioit  apparemment  1  inondatio 
;étie  à  des  régies  certaines ,  ou  le  fi 
TEgypte ,  caufë  par  la  régularité  des 
vations&dcsprecautions(4).  Peut-c 
♦  anneau  n'étoit-il  que  le  cercle  fymbc 
le  CâJio^,  Ce  n*étoit  pas  aflèz  que  les  Prêt 
les  Miniftrcs  publics  prillent  foin  d' 
ver  la  jufte  mcfure  des  progrès  de 
il  falloit  que  le  peuple  en  fût  inftri 

(  4  >  II  efl  certain  que  le  Mikias  ou  la  colonn 
fie ,  foit  d'une  feule  ,  Toit  de  plufieurs  barres  po 
^er  les  progrès  de  Teau ,  eft  devenu  en  Egypte 
erdinaire  de  la  délivrance  du  mal.  On  le  furpei 
cou  des  malades  &  à  la  main  de  toutes  Us  l 
bienfaifantes.  M.  Gordou  nous  a  donné  dans  la  V 
che  de  ù.  colleâion  les  Amulettes  ou  préfervatif 
pu  remarquer  dans  les  monumens  Egyptiens.  1 
plusieurs  qui  ne  di^renc  point  de  U  mcrurc  du  1* 
quée  Ici  f  i^  5 .  Flancbc  UI. 
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fl  paroit  que  c*cft  à  quoi  Ton  poutvoyoit ,  VtcKrr 
Cfl  exporanc publiquement  trois  ou  quatre  re  ^ymb* 
(bnes  de  vafes,  ou  de  me(ures ,  qui  étant  liquc. 
des  outres  d'une  capacité  inégale ,  mais 
bien  connue  du  peuple ,  (êrvoient  fans  cris 
&  £ms  mefla^ers  à  lui  indiquer  les  trois 
ou  quatre  e(péces  de  hauteurs  qui  fai- 
feient  la  diffèrence  des  crues  du  Nil  (a). 
Deux  chofes  me  per(ùadent  que  c'cftlà  le 
feos  de  ces  va(ês ,  ou  mefiires  à  large  ven- 
tre ,  (\  ordinaires  dans  les  monumens 
Egyptiens.  L  une  eft  le  nom  qu'on  leur 
donne  ^  l'autre  font  les  attributs  dont  on 
les  accompagne. 

Le  nom  de  coftot  ou  campe  qu'on  don- 
nât à  ce  vafe,  eft  fondé  far  l'uUge  qu'on 
en  faifoit.  Us  peigtK)ient  le  ravage  de 
fcau  débordée ,  fous  la  figure  d'un  dra- 
gon, d'un  crocodile,  d'un  hippopotame, 
}il  ou  (Tun  monftre  aquatique  qu'ils  appel- 
3.1  kient  Ob,  c'eft-à-dire ,  enflure  ou  dcbor- 
il  dément»  &  que  depuis  ils  ont  nommé 
fc  fp9fi,  l'ennemi.  Ob,  ou  l'ennemi  que  les 
ccrivains  (acres  appellent  Ob ,  quand  ils 
veulent  exprimer  les  fuperftitions  &  les 
folles  idées  des  Payens  (h)  y  nous  le 


(é)  Cet  uCige  &  rincention  font  atteftés  par  un  Gram- 
•^itn  d'£g)rpte ,  nommé  Horc- Apollon ,  lib,  u  eap,  1 1 . 
^m  txMmdsmtem  u£^fttt  D^gnAntes  fin^unt  tre$ 

/*)  SUC  05,  J,tifû,  10  :  i7»  Ob,  RpûRc  proçt^ 

Cv, 


Co  H  I  s  T  o  I  a  E 

Le  Ci  EL  voyons  coulouts  rendu  dans  les  ancû 

PoETiQUfc.  traduûions  par  celui  de  Pyton  *.  Q 

♦  V.  i'hiftoire.on  avoit  mefurc  la  jufte  hauteur  de 

u  p'nLf'e!'^^^^^^  ^^S'^^  ^^  ^^ profondeur  de  1 
<rf«  on  en  informoit  le  peuple  par  1  ex 

lion  d'un  vafe  qui  contenoit  apparem 
autant  de  pintes  que  la.  protondeu 
reaa  avoit  de  toifcs,  ou  de  coudées  : 
pourquoi  ils  donnoient  à  ce  vafe  le 
de  Canob ,  qui^fignifie  la  toifi  dtê.  à 
(  4  )  la  mcfure  du  débordement. 

Les  divers  attributs  dont  ils  accoi 
gpoient  ce  vafe  ne  font  pas  moins  j 
ficatifs  que  fon  nom ,  &  ont  un  raj 
cvrdenr.avec  TétatdeJa  rivière.  Us  t< 
nent  fouvent  ce  vafe  vers  le  haut  pai 
tcte  d'homme ,  que  nous  verrons  p 
fuite  être  le  fymbole  de  Tindurtric 
du  labourage.   Quelquefois  ils  Êui 

xi«Qt  enflure  ou  gonflement.  lU  donnoient  œ  n 
Nil  débordé  ,  parce  qu'ilravageoic  tout  en  s'enflai 
(  aJ  Dc.njp  Cane  I  une  perche,  une.  totf 
onncâ  mefurer ,  com me  on  le  voit  dans  Ezechiel 
pr\CI%\  T\SD>  Ks.n*  hitpfmiddah,  une  canne  à  n: 
*6  de  21^^01^  3  le  dragon ,  Pjtou  ^  r^fnnenrii. 
Xiemphis  qu'on  prenait  autrefois  ces  mefures, 
ftti|our>i'hui  au  Caire,  pour  inflruire  le  refte  de 
f^te. .  Le  bourg .  vQiHn  des  ruines  de  cecee  grand< 
fe  nomme  encore  aujourd'hui  Manoph ,  8c  Ta  plai 
ime  Menophi ,  ce  qui  eft  vidblemenc  le  vrai  J 
Memphis.  ôcne  (îgni/ie  autre  chofe  que  U  mt/itre 
^pn.  »  OH  Ujnefttre  de  déhondement»  I>e  H^D^^" 
âircr ,  nombrcr  i  ôcdc^ûX  Ok-QA  •/,  le  drag,9û 
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fotîr  les  pics  de  la  figure  par  le  bas  de  ce  L'^^critï 
vafc.  Les  bras  &  tout  le  corps  de  l'homme,  re  svmso 
©u  du  fyœbole^  des  travaux  ruftiques,,LiQUE. 
ctoicnt  comme  engagés  &  contraints, 
pour  faire  entendre  que  le  laboureur  n'k- 
voit  rien  à  faire  pendant  le  féjour  des 
eaux  fur  la  plaine.  Quelquefois  ils  *  f^i'*v*yiX'Fii  i 
ioientfortir  du  vafe  les  mains  de  la  figure, '*^*''*'''^'* 
.  dans  Tune  defquelles  ils  mcnoicnt  une 
plume  d  epervier  pour  marquer  1  etudè 
&  lobfervation  des  vents ,  qui  devoit  être 
la  principale  affaire  du  laboureur  j  parce 
que  Êlon  là  nature  du  vent  il' accéléroit 
ou  difïeroit ,  ou  omettoit  totalement  Tôpé* 
ration  des  femailles.  Affez-  ordinairement 
on  trouve  les  canopcs  terminés  par  une 
ou  deux  croix ,  dont  nous  venons  d'ex- 
pliquer le  fens.  Très-fbuvent  encore  le 
Iwut  du-  vafe  eft  Curmomé  par  diJflcrentes 
^ics  d  oifeaux ,  pour  fîgniner  &  caraété-» 
rifer  les  diflferens  vents^  qui-  leur  ctoienr 
connus,  &  qui  aidoient  ou  traverfôient,. 
fei  la  crue ,  foit  i'abaiflèment  des  eaiix. 
Quelquefois  ils  mettoient  fur  le  canopc 
^  tête  d'un  chien ,  pour  fignifier  Fétat  de 
h  rivière  au  tems  du- lever  de  la  canicule. 
,    Dans-  un  autre  tems  ils  y  plaçoient  une 
:    ïêtc  de  fille  pour  marquer  l'état  du  Nil 
wusle  figne  delà  vierge,  &  aux  ^pfTO*fr^ez.i^^* 
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Le  Ciel  Toutes  ces  conjefturcs  réunies  fcm^ 
Po£TiQu£.  blcnt  former  une  certitude.  Elles  font 
d'autant  plus  recevablcs  ,  qu'elles  font 
lices  entr'ellcs ,  &  ont  rapport  au  grand 
intérêt  de  la  coionic.  Suivons  donc  cet 
cflai  d'explications ,  puifiju  il  commence 
à  répandre  quelque  lueur  fur  une  iKatière 
jufqu'à  préfcnt  fort  obfcure,  &  dont  Tin- 
lelligcnce  débrouilieroit  bien  des  monu- 
mens  de  l'antiquité. 

I  X. 

Suite  des  fymboles  Egyptiens. 

La  commodité  de  ce  langage  qui  ctok 

,  entendu  par  les  yeux ,  &  qui  fajfoit  en 

i|tt  fens  parler  les  ammaux  &  les  pierres 

mêmes ,  en  rendit  peu-à-peu  Tufage  plus 

commun. 

L'écriture  fymbolique  fervit  bientôt  à 
rinftru6tiondcsmopurs,  auffi  bien  qu'aux 
règlement  du  labourage.  Ôp  l'employa 
pour  confervcr  parmi  les  peuples  la  con-    ^ 
noilïance  des  vérités  les  plus  importantes   f 
£c  pour  leur  inculquer  leurs  principaux 
devoirs.  Les  lieux  où  les  Egyptiens  s'iaf 
fcmbloicnt  à  la  nouvelle  lune ,  comme 
dans  la  Chaldée  d*où  ils  ctoient  venus, 
furent  bien  tôt  remplis  de  figures  fignifi-   ■} 
catives ,  propres  à  rappeller  leur  efprit  à 
.une  intelligence  fouvcrainement  puilIaDte 


r 


omme  ;  donnant  au  (bleil  ùl  chaleur 
beauté ,  à  la  terre  fâ  fécondité ,  à 
ftrie  de  l'homme  le  (uccès  de  (on 
1,  &  la  récompenfc  de  fcs  peines, 
caraâère  de  récriture  Egyptienne    Le  foleif^ 
é  à  fîgnificr  Dieu,  ctoit  non  unegi"^^^^*  "^^ 
z  flamme ,  comme  c  ctoit  Tufage  en 
it,  mais  un  cercle*,  ou  plutôt  un*»^»7^'«X"»» 
;fymbo!e  extrêmement  fimple,  Sc^^'*^^ 
s  capable  de  leur  rcpréfcnter  la  puit 
&  Taâion  univctfeUc  de  l'Etre  fou- 
I  qui  anime  tout. 

ajoutoient  au  cercle,  o«i  au  globe    Le  ftrpeiitr 
î  ,  différentes  marques  ou  attributs  ^^^^^^  ^*  ^* 
rvoient  à  caraâérifer  autant  de  per- 
ns différentes  *.  Pour  marquer,  par  •  vtytx.  lêi 
^le,  que  l'Etre  fuprême  efl  Tautcurf^;^*-  ^^ 
roniervateur  de  la  vie  ,  ils  accompa- 
nt  le  cercle  quelquefois  de  deux 
zs  de  flamme ,  &  plus  fouvent  encore 
Htt  de  deux  (êrpents  ou  anguilles. 


i 
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Le  Ciel  mais  parce  que  chez  la  plupart  des 

^oixiQuE.  taux,  comme  Phéniciens ,  Hébreu: 

bes  ^  &  autres  ,  avec  la  langue  d 

celle  de  l'Egypte  avoit  affinité ,  '. 

héve  ou  hava  fignific  également  ] 

&  un  fèrpent.  Le  nom  de  celm  qm 

grand  nom  de  Dieu  Jo-z;  ou  Jehova 

tiré.  Htvij  ou  le  nom  de  k  mcrc 

munc  des  vivans ,  provient  du  mêm 

On  ne  pouvoit  peindre  la  vie  :  m 

pouvoir  la  marquer  par  la  figure  d< 

mal  quren  porte  le  nom  {a), 

u  BatMnier ,      Pour  exprimer  ou  faire  concevo 

^^ndlté.*^'  ^miraWe  fécondité  de  la  providen 

fournit  tous  les  ans  une  nourriture 

-'  '  dante  aux  hommes  &  aux  animaux 

fervent ,  on  accompagnoit  le  cerclt 

bolique ,  le  caractère  de  Dieu  y  de  la 

(  4  )  CcH:  de  ce  nom  hava  »  qui  Hgoifie  vivre 
lacins  ont  fait  leur  étvnm  la  vie ,  &  lUvé  qv 
fouhaic  de  bonne  Tancé.  Saint  Clément  d' Aie: 
Coh§rtat,ad  Gént.  p,  1 1.  V2f//.  Oxon.  remarque 
mot  héva,  qu*on  fait  ngnifîcr  la  vie ,  Hgnific  aul 
fient,  Etc'eft  fur  une  pure  équivoquedu  mot  hévi 
qu'efl  fondée  la  métamorphufe  de  Cad  mus  Se  d'M 
en  ferpens.  Ovid.  mitAvt,  Ils ^coienc  di»  pays  d«s  I 
L'auteur  des  Saturnales  nous  a  appris  que  le  fer| 
le  f/mbole  de  la  fanté  ,  fAlutis  dTai.o  >  en  parlan 
JÂpe.  SùtiérnaL  L  it  c.  zo.. 

Lorfque  Moïfe  éleva  au  défert  un  ftrpcnt  d'ai 
Hébreux  affligés  comprirent  que  c*étoit  an/!gne 
lla^ayertiflement  de  confiance  en  Dieu,  A  ce  lign( 
même  impuifTant  a  été  fubftitué  &  élevé  au  m 
peuples  le  (îgne  efficace  du  (klu»  y  l'Aincux  mêf 
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ntcs  les  plus  fécondes  *,  &  Je  plus  L'^critu- 

rement  de  deux  ou  de  trois  gran-  re  symbo* 

illcs  de  Bananier  (^),  n'y  ayant  rien  hque. 

à  la  fécondité  de  cette  pknte  qui    •  y»y^i.  Us 

iproHige.  Elle  croît  aifémcnt  dans  ^'/^/'^^ 

ipagnes.  Là  tige  fort  d'un  oignon  :  Fisuns  de  u 

âcnt  fort  haute ,  &  acquiert  en  un  ^^'^^  *"''• 

»  les  païs  chauds  un  demi  pié  &  plus 

kur.  Du  milieu  de  Tes  feuilles  loiv- 

;  quatre  à  cinq  pies,  fouvcnt  plus, 

es  de  près  de  deux,  s'élcve  un  ra- 

iivi(e  en  plulîeurs  nœuds ,  de  cha- 

rfquels  fbrtent  dix  ou  douze  fruits 

:omme  de  médiocres  concombres , 

contiennent  une  chair  moelleufb , 

e ,  nourrifl&ntc ,  fr^be ,  &  d'hall 

igréaUe.  De  toutes  ces  grappes, 

s  fur  une  iêule  branche ,  il  iè  forme 

;ime  ou  une  malïc  de  i  f  o  ou  loo 

•  Apres  la  récolte  on  coupe  le  feuil-  ♦  DiSion,  du 

lormc  f  ^  )  &  les  tiges  qui  fe  féche-  ;^'';^^'  '  ^' 

,  &  on  en  nourrit  \t%  éléphans ,  dans 

5c  en  A&ique.  Cette  plante  qui  fait 

:ette  plante  fe  nommoic  andennemenc  Mufa-, 
bui  M.*uft  ou Mons,  Voyer  ProCp.  Alpin.  depUn» 
^t,  avec  les  notes  de  Veftlingius  Ton  Comment^' 
trez  aufTi  le  Hguier  d'Adam,  lett.  5.  de  M.  Mailler. 
voir  cette  plante  au  Jardki  Royal ,  o\t  il  ne  faâc 
Turpriide  la  trouver  moins  grande  >  Tair  du  cli* 
lui  convenant  point.  Un  bananier  y  a  fleuri  cette 
741.  Vtyst,  le  fupplément  de  la  Planche  VII. 
A  feuille  cA  de  deux  aunes  de  long  ^  fur  deux  pjéf^ 


i 


€6  Histoire 

Le  Ciel  vivre 9  (ans  frais,  des  milliers  cThab 
Po£TiQui.  pendant  plusieurs  mois  ^  &  qui  a  touj 
P  été  la  reflburce  des  peuples  de  lïgy 
de  l'Ethiopie,  &  des  Indes,  méritoit  d 
choi/îe  par  préférence  pour  caraûérii 
fymbolc  de  celui ,  qui  avec  la  vie  d< 
Us  (bûtiens  de  la  vie. 

Mais  cette  vie  &  l'abondance  des  i 

riturcs  qui  l'entretiennent,  dépenden 

difpolîtions  de  l'air.  U  falloit  feire  et 

dre  aux  habitans  que  c'eft  Dieu  (eu 

gouverne  l'air  en  maître  ibuverain  ; 

c'eft  de  lui  qu'il  faut  attendre  les  infi 

ces  fàlutaires ,  &  qu'il  di(po(è  (èlon 

bon  plaiiir  de  la  nature,  &  des  (ai 

Pour  peindre  l'air ,  dont  chacun  épi 

les  vici(&tudes  &  l'agitation,  quoi 

foit  invifible  ,  on  employa  dans  1 

te  Scatatêe  jturc  le  (carabéc  ou  les  aîles  d'un  ir 

*"  ^'        volage ,  dont  les  mouvemens  varieni 

inftant  à  l'autre.  Les  âîles  du  (carabi 

du  papillon  dépliées  autour  du  cercle 

♦  r«y*l./wbolique  *  étoient  un  attribut  pro; 

^i|  j.  p  »*fjûjg  entendre  que  celui  qui  rég 

mouvemens  &  les  changemens  de 

cft  auffi  le  diftributeur  des  produt 

de  la  terre ,  &  le  maître  des  rai(bns. 

vérité  étoit  fur- tout  néceflaire  à  un 

pie  laboureur.  Auifi  le  globe  accomj 

de  grandes  ailes  de  fc^abée  oa  d 


0  u     C  I  E  z^  6y 

pilfon ,  fe  trouve- t-îl  placé  an  haut  de  la  L'^crito- 
^  plupart  des  tableaux  qui  avoient  rapport  rb  &yiiBO- 
I  a  la  religion  >.  Presque  par- tout  oùronuQop, 
I  trouve  ce  globe  avec  fès  ailes ,  on  voit  à  f  v.  u  téktê 
cote  une  ou  deux  figures  en  pofturc  d'ado-  ^p!!rHj!!^m$\ 
lareurs^  ^  '*  ^^s-  »• 

-  ,  ,  /      •»  f    •        /'"'  '"  »•»»- 

hi  fjmboles  de  F  année.  L  année  folâtre,  mens  EjjftUn^ 

Toute  la  fodcté  ayant  un  bcibin  txxrèr^^^^^f^ij^/u 
ttc  de  régler  l'ordre  de  Ces  jours ,  &  de  A«>«  ^«  ''*»• 
convenir  des  rems  où  il  faut  s'aflcmbler  ,2#Ti'S#lM*i» 
icrcpofer ,  ou  travailler  en  commun ,  l'é- 
triturc  fymbolique  fut  tout  particulière- 
ment utile  à  cet  égard ,  par  la  commodité 
de  quelques  marques  qui  étant  expofées 
en  public»  annonçoient  les  fêtes  6c  les  tra- 
vaux d'une  façon  fimple  &  uniforme.  * 

Le  cours  de  Tannée  a  rapport  à  itoîs 
objets  principaux,  i  ®.  au  cours  du  folcil  ; 
1^.  à  l'ordre  des  fêtes  de  chaque  faifon  ; 
J**.  aux  travaux  qui  Ce  dévoient  faire  en 
commun.  Commençons  par  les  fymboles 
dufoleil. 

:  Cet  aftre  qui  étant  le  plus  magnifique 
objet  de  la  nature  avoit  été  fi  juftcment 
àoifi  pour  être  le  (ymboîe  de  TEtrc  tout- 
puillànt,  eut  auffi  fbn  caraâère  ou  (a  mar- 
que dans  récdcure  fytnbolique ,  Se  cette 


) 
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Lje  Ci  EL  figure  rtoit  relative  au  nom  qu' 

Poétique,  donnoir.  On  le  nommoit  Ofiris,  C 

le  gouver.  felon  Ics  andcns  les  plus  judicieuj 

ïtS!  °"  *  ^**  plus  favans  (  ^  ) ,  fignifioit  Tinfpeâ: 

cocher  ou  le  conduâeur,  le  roi ,  le 

le  modérateur  des  aftres  ,  Tame  di 

de,  le  gouverneur  de  la  nature.  S 

force  des  termes  dont  il  eft  comp 

fignifioit ,  le  gouvernement  de  la  teri 

ce  qui  revient  au  même  fèns  :  &  c'c 

"  ce  qu'on  donnoit,  ce  nom  &  cet! 

âion  au  folcil ,  qu'on  l'exprima  d; 

criture  tantôt  par  la  figure  d'un  I: 

portant  un  fccptrc ,  tantôt  par  la 

d'un  cocher  portant  un  fouet  y  ou  i 

ment  par  un  œil. 

Souvent  on  fe  contentoit  des  tt 

de  fa  dignité  ,  telles  qu'ctoicnt  un 

•  fhitarcK  fîirmonté  d'un  œil  *^y  ou  un  fceptre 

^^*  .  tillé  d'un  ferpent  fymbole  de  la  vie 

foleil  entretient  5  ou  fîmplcment  1 

&  le  fceptre  réunis  y  quelquefois  L 


f  j  )  Pluurch.  di  IJlà,  &  Ofirid*  &  Métcrôb, 
Scif»  Itl/,  X  •  r.  lo.  Dttx  &  prtnceps  >  modtrAtor 
reli^HOTHm  »  mens  mundi  &  nmperAtio, 

(  k  )  Ce  mot'vicnt  de  ^TK^HK  0  hofi  eref 
ÉTts  ,  dominitum  terrA»  On  le  retrouve  dads  cel) 
tes ,  qui  cft  un  des  Cabires  ou  des  grands  dieux 
thracc,  originairement  Venus  d'Egypte  ;  dansl'C 
rhirtoire  Crecque  ;  fie  dans  l' Afluerus  à^s  PcrfcJ 
eft  d'une  (Iniâure  femblable  à  celle  du  mot  Ocfa 
figniâc  le  gouYÇinempnc  de  I>icu» 


HlfrTa.l.Iiu^.  $8, 


II 

) 


I.Omr  ûti  ie  Jûled  mtouj'  le  ùumctnyie.  ^,  O^nrif  <w 
'^.  ^fous  leBc^tr.  3, Le  S<fleU  Couàumt.  ji.,Nepàme 
««  Naxn^atwn.  5,et6,  CcH^fùre/miei  comme  wt  Irène 
^*^du  hûnnelreirdtt  Se^tre  duSoleil.Za  Fwure  l'a^ 


D  u    C  I  «  l;  ■  6^ 

lyal  d'Ofiris  pofé  fans  (ceptrc  ou  avec  L'icRitu- 
(ccptrc  fiir  un  thrône.  Ailez  ordinai-  re  symbo- 
ne  on  trouve  la  figure  d'un  cocher ,  liqus. 
ot  fur  (a  tête  une  fleur  de  lotus ,  ou 
.le  affis  (ûr  cette  fleur  qui  eft  tantôt 
née ,  tantôt  épanouie.  Le  lotus  eft  une 
.^)€ce  de  nymphéa  qui  vient  abondam- 
Dcnt  au  bord  du  Nil ,  &  qui  outre  les 
bcours  que  les  Egyptiens  tiroient  de  (bn 
ruit ,  dont  ils  fai(bient  du  pain  (  4  )  ,  doti- 
De  auffi  une  belle  fleur  qui  s'épanouit  le 
Bwtin  ,  &  fe  ferme  le  foir. 

Ces  variétés  de  (ymboles  dcfignoient 
ans  doute  diver(ès  circonflances  du  jour,, 
«m  de  Tannée  \  peut-être  le  foleil  levant , 
le  foleil  couchant,  Taurore,  le  midi,  le 
crépufcule ,  le  tems  nébuleux ,  les  cha- 
leurs fortes  ou  foibles.  11  eft  (ênfible  oue 
rien  n  étoit  plus  aifé  que  de  varier  le  iens 
d'un  même  lymbole  par  l'addition  ou  par 
la  fiippreflîon  d'une  pièce.  Mais  comme 
on  a  par  la  fuite  groflièrement  abu(e  de 
cette  écriture ,  &  qu'on  en  a  tout  à- fait 
perverti  le  fens  ,  (  vérité  dont  les  preuves 
ne  tarderont  pas  à  fe  développer  )  ce  (èroit 
peut-être  un  travail  perdu ,  ou  une  entrer 


<  4  )  Hérodote  dans  Ton  Eoterpé ,  nom.  ^4.  outre  cette 
ycemière  efpéce  d^  lonis ,  dont  la  fleur  eft  blanche ,  eu 
fctoanoîc  une  féconde  donc  la  fleur  cl\  de  couieHi  isAam» 
«ic  ^  ft  k  fmtt  tout  di&em  dtl'aacie. 
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I-B  CiBt  prifc  tcmcrairc  que  de  vouloir  expl 

Po£TiQu£.  le  menu  détail  de  ces  (ymboles  dai 

monumens  Egyptiens  qui  nous  rei 

par  exemple  y  dans  ta  table  d'Ifîs  ^ 

Sue  les  fymboles  y  font  unis  félon  l 
êmcs  des  tetns  poftérieurs ,  &  non 
leur  fèns  primitii  qui  a  été  néglijgé , 
que  ce  gouverneur  purement  ngun 
ccé  regardé  comme  un  homme  qui 
vécu  mv  la  terre ,  &  cft  pris  pour  un 
dans  récriture  quirefte  (ur  les  monun 
Les  leâeurs  judicieux  ne  me  reproche 
pas  ici  d'apporter  pour  preuve  de 
intiment  ce  qui  eft  en  queftion.  Car 
ies  figures  fymboliques  une  écrevifl 
la  marque  du  recour  oblique  du  i 
parvenu  au  plus  haut  point  de  fa  co 
La  (phinx  efl  la  marque  de  (on  pa 
fous  les  Agnes  du  lion  &  de  la  vi( 
Tout  autre  (ymbole  dans  Ton  inftiti 
moniroit  ainiî  unç  chofc  pour  en 
concevoir  une  autre.  Un  cocher  oi 
roi  n  tft  donc  ici  ni  un  homme  n 
dieu.  Les  antiquaires  qui  prendront  < 
figure  pour  un  dieu ,  peuvent  entret 
l'avoue,  dans  la  penfée  des  Egypi 
devenu  idolâtres.  Mais  fans  contre 
en  rien  leurs  explications ,  je  tach< 
remonter  au  fens  pritriitif  de  ce  fymb 
^uî  par  Coti  attribue  &  par  ion  nom 


/y:  rrr^,i.jRf 


l.  et  z .  Piulvn ,  ou  Sempis.  Sifmhoic  de  {anmvci 
La  'i>^'  fiq.  esttirce  Jimà  médaille.  vi^f.Lii»  Ore 
raltt'3  JHiUon  et  Cerhre  , 


3uraalicre  dont  le  mouvement  eft 
ifible  ;  &  ^'avec  Con  fceprre  il 
c  la  durée  d'une  année  (blaire^ 
[uc  c'cft  cette  révolution  annuelle 
1  qui  régie  tout  dans  la  nature, 
mploycir  laiigure  d'un  Ofiris ,  ou    u  navîp. 
Icil ,  car  c'cft  toujours  la  même  "®* 
pour  fignifier  certains  retours  qui 
ûent  que  d'année  en  année.  Mais  . 
n  changeoit  Tattribut  de  la  figure» 
«  ans,  par  exemple,  les  Phéniciens, 
^ ,  venoient  aborder  dans  l'île  du 
>our  y  enlever  du  lin ,  des  cuirs  de 
les  huiles  de  Saïs,  des  légumes ,  du 
des  provifions  de  toute  e(pécc.  Le 
annuel  de  cette  flotte  étoit  défîgné 
I  O^s  porté  fur  un  courfier  ailé, 
le  des  vaiilèaux ,  &  de  leurs  voiles  ; 
un  Ofiris  dans  la  main  duquel  on 
t  non  un  iceptre ,  mais  un  inftru- 
de^tnarin,  un  harpon  dont  on  fè  LeTddefit 
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Lî  Ciel  aux  marchands  Egyptiens  Tan 
Po£TiQui.  cette  flotte ,  il  cft  croyable  qu'on 
par  une  affiche ,  qui  croit  un  Ofî 
du  harpon,  &  qu'on  donnoit  à  cet 
le  nom  de  Pofcidon  ou  de  N^pti 
Pofeidon ,  qui  fignifie  (a)  la  f 
des  pais  maritimes  ;  ou  de  Neptur 
'  fignifie  C arrivée  de  la  fioitt  (h) 

aouvellc  tous  ceux  qui  avoient  d 
chandifcs  de  débit  de^endoient 

Ml  ^  tcau   le   long  des    canaux  du  1 

gagnoicnt  la  côte  maritime ,  k 
nage  de  llle  du  Phare,  où  aborde 
flotte  j  d'où  vient  que  dans  le  J 
commun  aBer  à  la  flotte ,  ou  aL 
la  cote ,  citîit  la  même  chofe  : 
tarquc  (  c  )  nous  apprend  que  les 
mités  de  l'Egypte,  les  côtes  marit 
jiommoicnt  Neptyn  en  Egyptien. 


(  «  )  De  \Cnd  Pf'ih  copia  »  fHh/tiitun  ;  &  ( 
Jedaim  ,  trd  maritimd  ,  viçiit  tZ^n^ïTfâ  ou 
TofeidAin.  D'où  les  Grecs  ont  fait  leur  irorti^uMp 
Copia  orarum  ,  (ubJîdiA  littorum.  On  peur  r 
4{ue  ces  cerminaifons  en  tm  &  en  in  ,  qui  font 
res  aux  Orientaux,  ne  font  point  du  ^oûc  de: 
d'Occident. 

(  ^  )  De  tfÙ  nottph  ,  aglfare  ,  qui  forme  Hlfl 
ou  râ3  nephet ,  agtMto  ,  appiii/io  .  fif  de  ^^  on 
ttajjti ,  vient  )3Nnâ3  ne^tom  ,  clAJjii  apput/ù  » 
Àt  la  flotte. 

ic)  iJftp^atf.  3  ««A*V<  w  yislk  fX 


©   U      C   I    E   L.  Jf 

\j  avoît  un  autre  retour  annuel  qui  L'ecrito-* 
«  pas  moins  célèbre ,  ôc  <jui  avoit  re  (ymbo^ 
d'une  marque  ou  d'un  fymbole  lique. 
aficr.  C'éroit  le  retour  des  facrificcs    Les  annivci-. 

ires.  Nous  voyons  par  les  funé-  ^^^ 
tfArchenaore  dans  la  Thébaïde  de 
:,  par  Tannivcrûire  d'Anchife  dans  Je 
uième  livre  de  J'Enéïde ,  &  par  les  la- 
ctations annuelles  des  vierges  d'ifiraël 
ik  fort  de  la  fille  de  Jcphté ,  que  c  étoit 
cu&ge  univerfcl  dans   lantiqiiité   de 
&  de  prier  fur  les  tombeaux  des 
bnnes  cbcres  à  la  patrie ,  &  de  renou- 
rccs  affemblées  &  ces  (acrifices  après 
5  révolue.  L'Ofîris ,  ou  le  fy mbole  de 
^Intion  annuelle,  pouvoit  donc  an- 
r  un  anniverfairc  par  le  changement 
Ifcn  attribut.  Alors  au  lieu  du  fouet, 
K  du  harpon ,  on  lui  mettoit  en  main  le 
:  ferré  ou  Taviron  (a)  d'un  battejier  :     faviroa,' 
flricn  on  lui  mettoit  fur  la  tête  un 
1 ,  une  mefiiife  de  blé  qui  Ce  diftri- 
t  à  chaque  pauvre  dans  les.  fêtes  funé- 
l,&  peut' être  donnoit-on  à  cette  fi- 
s  Je  nom  de  Pélouta  {b)yla  délivrance: 

1)  L'aviron  à  deux  pointes  Te  trouve  trois  fois  dans 
^B  £u:es  de  l'obélifque  ^ui  eft  â  Rome  â  la  porte  dei 
,  Voyez  P^ntiq.  Exfl.  t«m,  .4.  pa^,  351.  Voyez  le 
Pftné  d'un  banelicc  dans  la  main  de  iHucoii.  JLitii    ' 
)f(M  Gtraldi  ,  Um.  i.  /  7  î.  , 

1)  Oc  073  pMUt»  ltb€rdre,  tVSnSijeloHtah ,  Cc 

Tme/.  D 
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L  E  C I E  L  On  entrevoit  affcz  pourquoi ,  &  no 
PofituuE.  marquerons  quand  il  s'agira  des  cci 
nies  morcuaities ,  que  la  barque  de  p 
étoit  le  fytt)hole  de  la  mort  -,  que  le 
feau  étoic  l'annonce  d'une  diftribud( 
nébre  ^  Se  que  la  ditivrame  du  mal 
fidée  qu'on  avoir  anciennensenc 
mort  des  juftâSn 

Mais  quoiqu'on  pût  annoncer  un 
anniverÊÎre  par  la  figure  d'un  Ofîri 
fente  dans  raifTemblée  des  peuples , 
loit  nece(tairement  l'accompagner 
autre  marque  qui  annonçât  prcdfi 
le  rems  de  l'année  où  la  fête  (e  célél 
&  fi  l'aileniblée  fè  tiendroit  à  la  néoi 
ou  à  la  pleine  lune,  ou  à  tel  autre  fc 
mois. 

Venons  donc  au  fymbole  qui  i 
proprçm^t  l'année  facrée,  Tordi: 
fetcs» 

XL 

Vannie  civile.  IJls^ 

•  On^pourroit  ^^  raifonnabletn^il 
pier  ici  ^oxàt^  des  fètcs ,  l^ann^j 
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K  lu  annûncof  de  h.  Neûmmk.  ettl^  tmlnv 


I 


j>  V    C  I  E  i;.  7f» 

6£oi3S   àc%  u%ea  primitif,  de  de  laLVdUTo^ 
îgmôcadon  de  l'ancienne  écriture,  tC'Kesyubo^ 
gwde  cvidcnmient  les  tems  qui  ont  pré-  liqve. 
rëéé  fîntroduâîon  de  Tidolàtrie.  Mai& 
cet  ordre  des  fouf s  deftinés  au  travail 
ta  aux  Semblées  de  religion  étant  U 
ic^e  de  la  fedété»  nous  l'appellerona 
téomée  cntiU.  Il  n  éioit  guèrcs  poffibic 
de  défigner  plus   fimplemcnt  les  diffé-* 
rentes  fêtes  de  l'année  qu'en  cniployanç 
la  marque  ou  le  fymbole  de  la  terre  Se 
de  &s  pfoduâions  qui  varient  félon  le$ 
âi&tns.  Encore  aujourd'hui  les  gens  de 
eampa^e  n'ont  point  de  plos  fur  alma- 
itach  pour  partager  Tannée  8c  les  (ài- 
icms,  qu'en  diftinguant  les  tems  par  la^ 
toiue  des  fraifes  ou  des  fèves  ,  par  U 
QKÛ(R>n  des  foins  ou  des  blés ,  &  par 
ks  différentes  récoltes  qui  fuivent.   La 
Sffoc  de  l'homme  qui  cocnmande  aux 
animaux  )  &  qui  gouverne  tout  fur  la  > 

terre  ,  avoit  paru  la  plus  propre  pour 
«xprmier  le  (oleil  qui  anitne  tout  dang 
h  nature.  Quand  on  voulut  /igniâer  lai 
terre  qui  enfante  Se  nourit  toute  chofè,^ 
on  diof£t  l'autre  ièxe.  La  femme  qui  cfk 
aaete  &  nourtce,  étoit  une  image  natu* 
Délie  de  la  terre.  Celle-  ci  fut  donc  peinte 
avec  Ces  produâions  (bus  la  forme  d'Isha 
ou  dlfis ,  qui  eft  l'ancien  nom  de  la 

Di; 


M  r#^'t  Fi^.  1.  récolte.   Quelquefois  on  petgooit  i 

1  func,*yiii.  ^„  i>^gi^he  de  cette  fcte, avec  une 

de  génide ,  &  tenant  /îir  fès  ge 
fon  fils  bieti-^imé ,  le  petit  Honis , 
bole  du  travail  annuel.  La  moiflbn  < 
venoit  de  faire  rendit  la  fcte  & 
figure  infiniment  agréables  à  toui 
peuples.  Quelquefois  on  voyoit  fi 
iete  d'Ifis  une  écrevifTe,  ou  k  es 
marin  *,  quelquefois  les  cornes  de  la 
rt^  (àuvage,  félon  qu'on  vouioii  i 
fier  ou  l'entrée  du  foleil  au  catKcr ,  o 
fctcs  qui  fe  célébroient  lors  de  fon  ei 
au  capricorne.  Au  lieu  d'«nc  tcte  de 
me  on  lui  mettoit  quelquefois  fin 
épaules  la  tête  ou  le  bec  d'un  éper 
pour  marquer  la  fête  qui  k  cclébro; 
retour  des  vents  Eténens.  Quelqu 
On  couvroit  la  tcte  d'Ifis  des  ailes  c 
*  v.  TUnche  poulc  de  Numidie  *  pour  défigner  c 
xxuLFig  I.  q^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  j^  ^^  connois  p< 


ï:tmtl.P^_ 


Supplément  de  la  Planche  VU, 
Four  la  Fùjiure  E  . 

AS.a  Jfatr.  1^  JJe  Fruit'  Q  La  3an4Zne  pltM   en  0 


^.va.To.i 


tuibmrJeMi  éfûtw^c.  Q»Ltt^atuixetHiie  CUhmtcX 
ne  iùve  de  ta^fOtt^^e.l^^LcMiMi  ûnBanameriB^ 
tienne  avee  Lis^ettiOe^f  *rumhûli4p»e^  duBananter 
cAe  àSrlhnnii  tzvec  ^^i\Jruù: . 


i>  u   C  I  F  t.  7^ 

eut  d'Arabk  (4),ôn  nr  fauroft  guèrcsiL^t'cRrru- 
t  que  ces  figiffcs  &  ce  langage  dcre  $ymbq« 
t  UGC  énijgme ,  fondée  fur  la  de*  uque. 
e  qu^on  tàitoit  des  vents  Occiden*- 
pour  rcpouflcr  les  vapcruts  pellilep^ 
i  &  les  infeârcs  que  Je  vent  d'Orient 
;  Sud-cft  pouvoit  apporter  des  bords 
::agcux  "^  du  golphe  Arabique ,  qui  *  M-r»  Suf^b; 
d  à  l'Eft  tout  le  long  de  TEgypie.      ^^riJ^nv. 
fleur  du  lotus  qui  s'épanouit  au  bord 
il  après  la  retraite  des  grandes  eaux» 
>nc  le  fruic  ièrt  à  faire  du  pain  ;  les 
sts  de  colocafie  (éjt^  qui  ctoient  de 
couronner  à 
oire  que  pro- 
Tarbre  nomnié  Per(èa  ^  les  grands 
lages  du  bananier,  &  telles  autres' 
tes  qui  âeurtfTent  &  firnâiôent  en  des 
ns  difiérentes ,  entroient  dans  les  pa- 
s  d'l£;j  ^^  Jpw^       très-bien  faire 
ndre  ^iflÉli^^  diverses  particula« 
^^^^(9MS^H.^i^i  annoncer  telle  & 

):Êtr9M.ifÈ^Ëtèftrpt  i  num.  fi.  Hérodote  dit  bien 
ivdit  entendu  parler  des  fcrpents  aîlcs.  Mats  s'il  en 
yû^  il  n'auroit  pas  manque  de  le  r^ipporter.  Qjiant 
féicfiâui  o»  «tes  Krpents  qu'on  lui  montra  dans  des 
«Q^s  de  la  Mer  Rouge,  ce  font  des  arrêtes  de 
nsdc  mer  donc  on  trouve  quelquefois  de  grands  tas» 
î  en  dcî  lieux  fort  diftants  de  la  mer. 
y  Voyez  l*éclairdflcn»ût  (jui  efl  â  la  fin  du  fécond 
fur  U  Colocalie ,  fur  ic  Lotus  ,  fut  le  Pcrfea ,  6c 

Diiij 


So  H^rs  T  o  t  R  E 

Le  Ciel  J'ai  cru  autrefois  que  la  luûe  o 
•  Poétique,  croiflant,  place  fur  la  tctc  d'I/îs,  pou 
être  le  fymbole  de  la  nature  qui  reçoit 
de  Dieu ,  comme  la  lune  reçoit  fa  luir 
du  foleil.  Mais  on  ne  court  pas  de  ril 
à  penfer  que  la  phyfique  Egyptienne  i 
beaucoup  plus  ample  :  &  il  cft  bien 
naturel  de  croire  que  le  croillant  coi 
fur  la  tête  d'Ifis,  marquoit  la  néomé: 
ou  laflemblée  de  la  nouvelle  lune  5  qi 
plein  de  la  lune ,  pofé  (iir  la  tête  01 
le  fein  d'Ifis ,  marquoit  la  fête  du  m 
du  mois  y  que  le  croillant  ou  le  pleir 
compagne  de  tel  ou  tel  feuillage ,  ani 
çoit  Taflemblce  qui  k  dévoie  tenii 
plein  ou  à  la  néoaicnie  la  plus  voifin 
telle  ou  telle  récolte ,  qu'une  étoile  ra' 
nante  placée  dans  les  parures  de  (a 
•  annonçoit  un  facrifice  qui  fc  devoit 
:Ie  matin  au  lever  de  la  dmicule,  o 
quelque  planète  &  dans.  jtcUe  autre 
:  confiance ,  fervant  à  diftirigùer  les  fêti 
les  faifons.  Tous  ces  changemens  av< 
un  fens  particulier,  &  liîs  changcoit 
bits  comme  la  terre. 

Si  à  côté  d'une  Ifis ,  portant  un  c 

fsknt  fur  lî»   f^ff*  ^  nn<»  f^nrill#»  à  la  rr 


M.  Vm.TûA.Pa*f^.8o, 


a^^rande  Dûôs^c  de  Syrie  etdJEfhe^e. 
Zra>  a  tête  de  Tùehe  ai^ec  le  petit  JBortUf, 
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Le  Ciel  dogme  favori,  &  croira  l'y  bici: 
Poétique,  ccvoir.  Mais  n'ayons  ni  prévent 
fyftiême  :  cdk  presque  la  menu 
Quand  on  connok  le  a£ur  de  ï 
on  devine  aifëmenc  le  fèns  de  iès 
mil  ches  par  ks  befeins ,  6c  c'eft  en  i 

les  befoins  de  la  colonie  Egypticnr 
peut  raiiônnabiement  deviner  le 
ikns  des  caraâères  ufités  à  Tai 
Mcmphis. 

Avec  des  marques  publiques , 
i  faire  entendre  la  révolution  i 
&  toute  la  fuite  des  fêtes ,  le  peuj 
encore  be(bin  qu'on  lui  en  monc 
très  qui  puflcnt  fixer  l'ordre  &  le 
fes  différcns  travaux.  C'eft  ce  qi 
nommerons  l'Année  Ruftiquc. 

Comme  Tinduftrie  ou  le  tr 
Itiomme ,  &  fur-tout  le  labour; 
peut  rien  opérer  de  bon  que  déf 
Inem  àa  concours  d'O^^Si 
{ le  ledeur entend  à  préÊidci  la< 
après  avoir  marqué  le  foleil  par  1 

Itfiin  homme  ou  d'un  gouverneu 
terre  fous  la  forme  d'une  femme  < 


Pl.nLTo.\.£'4^.8'jt, 
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aifoient  prendre  à  cet  enfant  »  tantôt  en  VtOKitt 
e  peignant  comme  un  homme  Ëdc,  ou  abiymbo 
3ien  en  lui  donnant  les  aîles  de  cenains  iiqu£. 
vents ,  ies  cornes  des  animaux  céleftes , 
;me  mafliie,  ou  uoe  flèche,  &  telles  autres 
parures  ou  inftrumens  fignificatifs  ;  ils  ex- 

Î^rimoient  ingénieu(êment  la  conduite, 
es  opérations  fiicceflives ,  les  traverfès, 
&  les  iuccès  du  labouraga 

Ils  doonoient  à  cet  enfant  le  nom 
d'Horès  on  d'Horos  (a)  y  qui  aparamment 
en  Egyptien  comme  en  Hébreu ,  en  Phé- 
niden  &  en  Arabe ,  fignifioit  également  le 
laboureur  &  rartiiàn ,  le  labourage  &  Tin- 
duftrie,  en  un  mot  le  travail,  Ilsenabré* 
geoient  ibuvent  le  iymboje  par  la  fimplç 
peinture  d'une  têtç  humaine ,  figne  na- 
turel de  l'intelligence  :  &  pour  montrer 
Timportancé  du  travail  qui  nous  procure 
les  lecours  de  la  vie,  ils  unifldient  cette 
tcte  à  la  figure  d  un  ferpent  qui  cft  le 
caraftèrç  de  %  vie  :  ou  bien  ils  mettoien|: 
cnfcroble  les  deux  figures  entières ,  le  fer- 
pent  fymboliquc  &  l'enfant  chéri  du  foleil 
&  de  la  terre  *.  Souvent  pour  montrer  le  If'^'^'^'i** 
rapport  de  cqs  chofes  a  ragriculture ,  4$ 

•  C  «)  Vnn^fs^»0^Mrês»  le  laboufage  &  leidboti^ 
iciir^  PJiit^rque  à^w  foo  tcaité  délits  &  d'Ofias  le  Donuo^ 
lAiKHiesif,  <}m  iîgnifîe  Va^noulmie.  Du  met  Oriemidi 
*«r^^  OH  fafis  af^asMiants  8c  arat  vient  Vétré ,  2f # 
<teC«a,l'4r4;i*,fcr4ridc$Jûâtiaii  > 

Dvj 


84  Histoire  ,,^ 

Le  Ciel  plaçoient  les  deux  figures  dont  je  parfe, 
^OfcTiQuE  uiT  rinftrurhcnt  qui  (ert  à  nettoyer  le  blé. 
Cet  enfant  chéri  d'Ofiris  &  dTfis ,  & 
Je  (èrpent  qui  y  étoit  joint ,  pafsèrent  d*E- 
gypte  à  Athènes  qui  ctoit  une  colonie 
venue  de  Sais ,  &  de  -  là  furent  portes 
bien  ailleurs.  Telle  eft  vifiblement  Tori^ 
gine  de  Tuûge,  fipeufenfé,  qu*avoient  I 
ks  Athéniens  faute  d'entendre  ces  cho-.    _ 
fcs  ,.  de  placer  leurs  enfans  dans  un  van    ^ 
auflîtôt  après  leur  naiflance,  &  de  les  y    ^ 
coucher  mr  des  fcrpents  d'or  :  en  qiioî  •  ^ 
ils  croyoient  procurer  un  grand  bien  à  )  ^ 
ces  enfans,  &  faire  poiu:  eux,  difoient- 
ils,  ce  que  la  nourice  de  Jupiter  avoit  fait 
]pour  lui  ;  &  ce  que  Minerve  avoit  fait 
pour  EriiSthonius  { 4 }/ 

(  «  )  Nothing  wasf  mote  commoû  that  to'^put  them 

(  nëv  born  infants  )  in.  vans thus  CaHiniachui 

tel's  us  Nemefis  placed  young  Jupiter  in  a  golden- vais. 
. .  «  j  HûifAirp  A$j^9ÇM 

*      .  It  was  conimon  praékicc  among  tliem  (  Athenians  )  cf- 

pccially  in  familics  of  quality  to  place  thcir  infants  on. 
dragons  of  gold  :  wich  Wàs  infticuted  by  Minerya  in  me^ 
mori  of  Eriûhomas. 

Rien  n'étoit  plus  commun  parmi  les  Grecs  que  de  met- 
tre far  un  van  leurs  enfans  nouvellement  nés.  C'eft  pour* 
quoi  Cal! imaque  nous  dit  que  Nemefîs  { atientivc  i.  toutes 
les  bonnes  pratiques  )  pofa  le  petit  Jupiter  fur  un  van  d'or. 
C'étoit  une  cérémonie  ordinaire  cher  les  Athéniens ,  6ir- 
tout  dans  les  familles  diftinguées ,  d*étenclrc  les  *)erit$  eft-i. 
fans  fut  des  ferpenis  c^qr.  Cette  coutume  avoit  été étabBe 
^ar  Minerve  eu  mémoire  d'£n^ontU8.  pQttcrU  éuitifm^ 
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XIII.  LVCRITÀ 

S«àr  desJymboUs  des  dtffifrens  travaux    i^iqjj^^ 
de  Cannée^ 

Ces  figures  d'Horus  en  paffant  des 
ftiains  d^un  peuple  dans  celles  d'un  autre  ^ 
furent  (ans  doute  diverfifiées  felon  les  ca- 
prices de  ceux  qui  adoptoient  ces  ccré- 
inonies ,  &  donnèrent  lieu  à  bien  des  fa* 
tics.  Mais  le  fens  en  étoit  fimple  dans  la 
première  origine,  &  c*eft  ici  ce  que  nous 
;  recherchons,  La  vérité  de  l'interprétation 
•^jue  nous  venons  de  donner  à  la  figure 
d'Horus ,  fe  peut  juffifièr  par  le  détail  des 
divcrfes  fijrmes  qu'on  lyi  faifoit  prendre, 
paifijù'elles  tendent  toutes  à  exprimer 
quelques-unes  des  opérations  annuelles 
du  labourage,  ou  les  obftacles  qu'il  a  à 
iurmonrer ,  ou  les  faveurs  qu'il  éprouve. 
Tantôt  nous  le  voyons  enfant  fiir  les 
genoux  de  fâ  r^p&f  5  parce  que  l'homnic  *voy»x.ii;g,^^ 
ncft  que  foibléiS^,  &  doit  tout  à  la  fé-^^»«^^«K/i^ 
condité  que  la  Providence  accorde  pour 
lui  à  la  terre,  ce  qui  cft  fpécialeqient  ca* 
raétérilë  par  le  cercle  qu'on  voit  fur  la 
tcte  de  la  mère  &  de  l'enfant.  Tantôt 
nous  le  voyons  devenu  fort ,  &  armé  d'u- 
ne mafliie  quOlîris  5c  Ifis  lui  mettent  en 
main  *.  C'ert  le  travail ,  encouragé  par  *r^et,fig.n 
k  conçouts  du  ibleil  Se  de  ia  terre  à  k  ^^^^^^  ^^^ 


• 
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XeCiei délivrer  des  ennemis  qui  traverfcnt  Ce 
Pmtiqce.  efforts.  Peut -être  étoît  -  ce  rouverturt 
d'une  chade  dans  un  tems  convenable  Sc 
défignc  par  les  attributs  des  deux  autre$ 
Tymboles.  Cet  enfant  f>arou  ailleurs  avec 
les  ailes  des  différents  vents  cgai  le  Ëivo 
rifènt.  Quelquefois  (es  ailes ,  ced- à-dire 
les  vents  Etéfiens  lui  manquent ,  fie  aloci 
on  lui  voit  faire  une  f rifte  chute.  Quoiqw 
dé;a  grand  <»  le  voit  ailleurs  les  pies  ôt 
les  mains  engagés ,  &  comme  emmaiUo* 
♦Kc7«cFi.>  tés  fans  pouvoir  Élire  aucun  naouvemcnt^il 

J^Unch,  IX.   ^^^^  ^^  g^,. j  p^^j  f^ç  ^j^g  ^  ^^ç  ^ 

tenir  une  perche ,  une  cquerre  ou  utf 
compas,  &  quelquefois  une  girouette 
^  nid.  ou  un  bâton  terminé  par  une  hu[Yç*;0^ 
par  quelque  autre  avance  propre  àreccir 
voir  Timprcffion  du  vent ,  pour  en  défit 
gner  le  cours.  Le  laboureur ,  en  efict 
après  avoir  été  fort  occupé  en  Egypte 
avant  le  débordenient ,  (bit  à  moidormer^ 
•V .  foit  à  battre  le  blé,  cft  prclque  oifif  pcnij 

dant  le  (éfour  des  eaux  iur  la  plaine.  U  cAj 
alors  borne  i  mesurer  la  profondeur  dc$: 
crues  \  à  obferver  le  retour  du  vent  méfif; 
dkxuil ,  j.  ai  presque  dit  le  vol  de  la  huppe }' 
&  à  préparer  les  snftrumens  neceikires 
pour  meuirer  &  arpenter  promtement  ki| 
héritages  que  les  dépôts  de  limon  ai 
scQda^QCino9iiIàbi6$i.euXc 


Pl.X,To.l.P,uf  Sl^ 


Honis  a  tête  dPjperviet^ 

la  Cnwc  en  rhaùi  ••  ou  l'annonce  tlu  déhordeménl' 
r^i^ei/ser. 
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irtage  &it  en  diligence ,  on  puifle  LVckitû- 
henèr  avec  la  charue ,  on  n'em-  K£  symbot 
nêtxie  pour  toute  culture  que  kiiQUE. 
des  pourceaux ,  lâches  fiir  ce  11*  uer^dot.  i^ 
ardents  à  le  fouiller,  pour  trou-  ^•'"''  *•**• 
ques  racines  dans  le  fbl  ûbloneux 
dOfous. 

*nt  la  tcce  d'Horus  fc  trouve  pofce 
ifè  qui  repréfènte  l'état  du  neuve 
1  nommoit  Canope,  On  voit  (es 
>rtant  du  vaifleau ,  mais  croifées  , 
les ,  &  enAarraflécs  par  l'obftaclc 
u  lui  cau(ê.  L'unique  a£^e  qui 
occuper  dans  fon  ioifir  foçcc  eft 
lu  cours-de  Tair  ^  dont  la  qualiic 
era  ou  finira  plutôt  ion  ina&ion. 
enoit  de  lui  mettre  en  main  quel- 
ibur ,  ce  fcroit  celui  du  vent.  Âuffi 
bs  mains  tient-elle  ordinairement 
ne  d  cpervier  *.  *  ^•r**»  f/j.  f» 

û  nous  avons  les  élémensde  l'é-  ^''•"'^'^^^• 
igyptienne  qui  ont  rapport  au  lar 
j  écrivons  nousmeraaes.  Eflayons  '^ 

Ire  dans  le  goût  Egyptien.  Pour 
er  beaucoup  de  chofes  dans  un 
)ace ,  jouifibns  du  privilège  de 
1  un  feul  corps  quelques-unes  des 
létachées  de  pluueurs  figures.  Le 
s  de  ces  pièces  pourra  être  auffi 
if  ^^  nous  les  voyions  toutes 
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Le  Ciel  en  entier.  Labbrcviation  en  fera  conmici 
Poétique,  de  ;  &  quoique  ces  pièces  naturellemeni 
n'aillent  jamais  de  compagnie,  cette  nou-| 
vcauté  ne  fera  que  plus  propre  à  rendre  Içj 
peuple  attentif  fur  le  fens  qu  elle  cache* 

Quelle  inftruAion,  quelle  affiche  veut' 
on  montrer  à  toute  la  colonie  pour  1^1 
mettre  en  état  de  fe  fàuver  aux  approches 
de  l'inondation,  &  de  fcmer  cniîiite  à| 
tems ,  pour  moiffonncr  au  mois  de  Marsî 
Tout  le  néceilaire  fe  réduit  à  (avoir  fe  prc- 
cautionner  pour  la  retraite  au  retou^  du 
vent  feptentrional  qui  groffira  bientôt  1^ 
rivicrç,  &  à  mefujcer  la  profondeur  des 
crues  pour  régler  le  tems  Se  k  qitalitc  du 
labour  qui  doit  fuivre  Técotilement.  Met» 
tons  fur  les  épaules  d'Horus  une  tête  d'é*  l 

Î)crvier ,  &  dans  (à  main  une  croix.  Dès^ 
ors  tout  eft  dit  :  &  cette  écriture  fi  courte 
r  n'cft  pas  de  mon  invention  y  mais  de  la  plu$ 

haute  antiquité  ,  dansfks  monumcns  ds\ 
♦  royex.  /^laquelle  on  la  tronveiréquemment'*^  •  i^ 
flMche  X.  Veut-  on  faire  entendre  au  peuple  Egy** 
ptien  que  le  figne  du  lion,  fous  lequel  la 
moiflbn  commence  ailleurs ,  eft  le  tems 
du  plus  parfait  repos  pour  le  laboureur 
Egyptien  ?  Veut-on  Itri  faire  entendre  que 
Ja  durée  de  (on  inaftion  eft  depuis  le  fou- 
fle  des  vents  Etéficns,  &le  lever  de  la 
««^anicule^  jufquà  ce  que  leibleii  <^ms  ]£ 


iV.jcr^.L/w.*^. 


Ijci  durée  du  repos 
d'Honis . 


^o*^ 


la  tcie  pour  oWcrvcf  le  momenc 
faudra  fe  lever.  Plaçons  fous  ce  lit 
anopes  ,  Tun  termi|ié  par  la  tcte  de 
cule ,  le  fécond  par  la  tête  de  1  cpcrr 
e  troifièrae  par  la  tcte  de  la  vierge, 
tte  peinture  qui  répond  très-bien  à 
e  que  les  Egyptiens  avoicnt  grand 
bbferver ,  eft  précifëmcnt  celle  qui 
ive  dans  les  mpnumens  ^.  *  v.  Uenfé 

lême  peinture  (è  trouve  ailleurs  {a)  ^/««*  »  '''*»» 
întec  d  un  premier  canope  ,  mar-  ^^  p/^^^,  ^h 
le  vent  de  Sud  printanier ,  iqui  de- 
le  vent  Etéfien  j  &  d'une  grande 
d'Anubis  qui  donne  à  Horus  avec 
fte  emphatique  fimportant  avis  de 
rai  te,  en  fc  tournant  vcrsilfîs  qui 
fur  (a  tetè  Un  thrône  vuide  ^  c'eft- 
,  en  fè  montrant  devant  l'aurore  à 
it*.  On  pourroit  abréger  cette  écri-  *  z^»''*  «'<"»•' 
:  fe  contenter  de  peindre  une  Ilîs  à  ^'f'"'*' 
1  epervier  ,    ou  la  lune  de  Juillet 


cation  de  nos  principes  fur  d'autres 
iHimens* 

En  parcourant  <pielques  -  unes  d< 

ces  des  grandes  pyramides ,  &  des  d 

monumens  de  l'ancienne  Egypte ,  je 

'  vc  fort  fréquemment  une  pièce  d'cci 

♦  V.  pUnch*  fymbolique^,  dontlefcns  fc  prcfemc 

y '^*^^'^' '^^natureJlement;  Ycr^  Ê  haut  te  voit  1( 

dêpauiLméu^  cle  folaîre  élevé  fur  de  grandes  ail 

?X,;:4^  P'Pl"^"  •  '?  bas  eft  Ofins  fur  fon  th 
U0,  i.  A  coté  de  lui  eft  Ilis  avec  la  mefu: 
Nil,  &  devant  eux  eft  Horus  les  1 
relevés  avec  une  ceinture  pour  fe  n 
à  l'ouvrage.  Il  a  devant  lui  un  banï 
Il  levé  fes  mains  vers  le  cercle  qui  de 
fur  le  tout. 

Cette  peinture  eft  parlante ,  &  il 
pas  obfcur  que  le  labourage  doit 
attendre  de  l'Eiife  fupérieur  qui  feu 


Pl.JOl.  To.\,Ap,p0 . 
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r€S  qu'il  cultive.   Mais  que  veulent  L  e  cRiTt- 
ici  deux  petites  croix  fiiipcndocs  aux  A£  symbo- 
du  papillon }  C'eft  le  grand  objet  des  Liquc. 
s  de  l'Egypte,  La  croix ,  comme  nous 
s  vu ,  foit  longue ,  (bit  courte  &  abrc*»  ^ 

marque  ia  mefiire  de  l'inondation, 
t  répétée  Se  fii^ndue  aux  ailes  de 
Ion ,  elle  marque  une  di(pofition 
propre  à  donner  une  forte  inonda- 
y  fans  quoi  l'Egypte  n*eft  point  fen- 
parce  qu'il  n  y  pleut  pas  ^  &  que  le 
ui  en  eft  fàbloneux  ne  pourroit  rien 
ir  (ans  une  certain^  quantité  de  li« 
,  qiri  ne  devient  fqjSîfente  qu'à  pro- 
ion  de  ia  profondeur  du  déborde* 
t. 

ïffoT\s  à  un  autre  tableau.  En  voici  un  v.  u  b^du- 
i  tête  d'Horus  eft  jointe  au  corps  du  Jf  j^'  '*  '^^'f 
)ion.  Horus  confidère  les  épies  ou  la  xîL  Fi^.  *i 
2  des  Wés  qu'Anubîs  lui  montre. 
le  labourage  qui  fous  le  figne  du 
>ion,  c'eft- à-dire,  dans  le  mois  de 
embre ,  voit  monter  les  germes  du 
icnt ,  &  des  difFérens  légumes  qu'il 
nés.  U  confidère  avec  complaifance 
:ccs  de  fes  foins,  dont  il  eft  rcdeva- 
la  canicule  qui  Ta  averti  de  fiiir  à 
,  &  de  demeurer  oifif  ju/qu'à  Té-   . 
ment  des  eaux,  fans  prendre  d'autre 
|ue  celui  d'obièrver  le  cours  de  l'air^ 
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Le  Ciel  &  de  mefurer  la  profondeur  de  Peas 

Poétique,  pour  décider  de  ce  qu'il  faudroic  faire  q 

ne  pas  faire.  J 

Dans  une  autre  fculpiure  je  troini| 

if^id,  Tig,  |.  Horus  arme  d'une  flèche,  &  perçant  uj 
hippopotame  tout  environné  de  feuille 
gcs  &  de  fruits  de  lotus.  Par  ce  monfl 
qui  fait  fà  résidence  dans  le  Nil ,  &  quic 
(on  pour  ravager  &  dévorer  ce  qu'il  re 
contre ,  on  ne  peut  qu'entendre  le  débo 
dément.  Le  loius  qui  firuûifie  au  bord  < 
cette  rivière  facilite  encore  cette  intelj 
gence.  Horus  armé  d'une  flèche ,  &  va 
queuf  de  ce  monftre ,  ne  peut  être  que  j 
laboureur  à  qui  fexpériencc  a  appris  [ 
à- peu  à  régler  fes  opérations ,  fi  à  propo^ 
qu  ilpuifle  déformais ,  même  après  Tabai 
jiemcnt  du  Nil ,  trouver  encore  le  tca 
d'arpenter  &  d'enfèmenccr  fes  terres  j  ç 
font  qu'il  ne  lui  refte  plus  rien ,  ni  à  fair^ 
ni  à  craindre ,  quand  (on  hy ver  eft  vcnq 
c'eft-à  dire,  lorsque  le  fbleil  entre  dan 
le  figne  du  (àgittaire^  C'étoit  remportç 
une  viûoire  complette  fur  ce  fleuve ,  ai 
paravant  fi  redoutable.  Une  petite  piéc 
de  plus ,  qui  accompagne  la  figure  J 
monftre  vaincu ,  achevé  de  fixer  le  fel 
de  rénigmè  :  c'eft  un  arbre  dépouillé  ( 
fa  verdure  ,  qu'on  aperçoit  à  côté  d'Hori 
viâorieux.  Cette  circonftance  de  k  chut 


/^.aZZTi^.Lj^ 


1, 1,  HarpocnUe,  ou  iavis'  tic  fa  nw^ferafion  {inns  {* 
t/itrkre.  '^,Angcrvne,IéCjruil  iju  eHe  /\y  vîr  «w/*  ai  tvàr^ 
efrecciuiiluPerifM,  ifonl  Ly  J^^tjjfpOvn^f  /ai^foicnl  *; 

lt^tï*fC  . 
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milles  (a)  marque  au  juftc  le  tems  L*E'cRirt- 
s  Egyptiens  ont  fini  leurs  travaux ,  lu  svxcbo* 
urs  de  leur  récolte ,  &  çiomphent  Liqpu* 
des  iniùkes  du  Nil 

X  i  V. 

Harfocrate^  oh  la  Polke. 

ît  Hoius  qui  varie  ies  attributs ,  varie 
(es  noms  félon  les  £gnes  céleftes ,  & 

les  particularités  des  fkifbns.  Mais 
toutes  (es  variétés  il  a  toujours  un 
>rt  {ènfible  aux  travaux  de  la  fociété^ 
lapitre  qui  (liivra  cc^  des  fymboles 
ent  Je  détail  des  différcns  noms  & 
liâérentes  opérations  d'Horjis.  Mais 

ne  pouvons  nous  difpenfer  d'expli- 
id  ce  qu'il  iignifie  quand  il  prend  la 
le  &  le  nom  d'Harpocratç  5  partie  que 
ocoiurs  de  cette  figure  &  de  ce  nom 

pour  répandre  un  grand  jour  fur 
ce  qui  vient  d être  dit,  &  pro.uve 
(êulement  que  ces  figures  font  Çytnr 
pies ,  mais  que  ce  {ont  des  inftrur 
is  conformes  aux  befoins  du  peuple. 
s  fiiccès  ine(pérés  d'une  culture  iî  iin-. 

Le  climic  d'£gypte  eft  très  chaud  »  &  les  arbrcf 
errent  (buvem  leur  verdure  plufîeurs  années  dç 
vfais  quelquefois  cependant  l*hyver  les  d.  pouille  da 
utiles  £eotlaiit  queiques  jours.  Voyez,  U  defcrtptio^ 


blics  de  la  religion ,  le  lymbole 
^érités  de  leur  labourage.  Ils  y  je 
ks  traits  ou  les  caraâères  les  plus 
à  étaler  aux  yeux  des  peuples  les 
d'une  Providence  fingulicic  qui 
làSbit  comme  une  mère  aime  i 
de  à  leur  recoiisnander  fur-tout  d 
ùfage  en  paix,  en  iîlence,  &  1 
loix  ;  parce  que  k  bon  ordre,  la  d 
Se  la  concorde  étoient  l'unique  en 
s^afliirer  la  jouiflance  &  la  propi 
biens  de  la  terre.  C'efl:  pour  incui 
peuple  cette  utile  leçon  que  dans  1 
qu'on  célébroit  après  toutes  les 
du  blé ,  du  vin ,  des  fruits ,  &  des  1 
lors  de  Tentrée  du  (bleil  au  capx 
on  plaçoit  dans  l'aiTemblée  la  figus 
sus ,  courbée  ibus  le  poids  des  dîq 
avoit  recueillis.  Il  portoit  fur  fà 


gnoic  afiîs  pour  marquer  le  repos, 
i&roit  aox  hocnimes  la  iouifTance, 
tt  le  doic fur  la  bouche  (i)  de re- 
[idoct  aux  affiftans ,  non  le  fècrèt 
tàics ,  ce  qui  eft  une  idée  des  tems 
!urs  oà  la  lîgnificatkHi  des  figures 
Jiée  &  changée  ;  mais  la  modé^ 
la  foumiilîon  aux  loix,  la  difcrc^ 
n  un  mot  la  paix  >.  Êns  laquelle  les 
s  perdent  la  poÛeflion  des  biens 
été  accordés  à  leur  travail. 
n  que  le  (avant  M.  Cupper  a  fait 
s  fivre  intitulé  Harpo^rate ,  dans* 
1  a  dépouillé  toute  TantiquitéGré^ 
Romaine,  pour  prouver  que  cetre 
]ui  a  le  doit  fur  la  bouche  figni- 
fokit  Mais  il  ne  m'a  convaincu 

vfgAcs  donnent  auili  4ux  habicans,  après  rmon» 
lae  ficande  aboada'XC  de- vin.  Ùiod.  ibid.  Le  vin 
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Le  Cf  6L  que  de  (on  érudition.  Lapaix&ldpûUl 
VPhJii>l^E, parmi  Us   ckoiens  après  les  récoltes  t| 
dans  la  joie  qninjpire  le  repos  de  thjveà 
voilà  le  vrai  fèns  de  notre  fymbole^é) 
rinftruâiôn  que  cette  écriture  donnolj 
au  peuple.  Nous  en  avons  la  preuve  dad 
la  réunion  de  trois  drconftances ,  i| 
éloignent  la-deilus  tout  doute  &  tout 
équivoque.  L'une  cftjc  fupport  des  fruil 
dont  Horus  eft  chargé  :  l'autre  eft  le  dcms 
qu'on  lui  donme  quand  il  eft  dans  ceti 
attitude  :  la  troi^ème  eft  le  gefte  decefl 
figure. 

Le  pain ,  le   vin ,  les  fruits ,  \t%  \ 
eûmes ,  le  foin ,  ou  les  grandes  Jbei  ' 
lèches  dont  on  orne  (à  tête ,  font  ii 
diatemcnt  appuyés  (ùr  les  deux  _ 
cornes  d'unç  chévpc  fàuvage.  Il  n'étoit 
poflibic  de  défigncr  plus  amplement  » 
fans  moins  de  myftères ,  l'abondance 
faite  dont  le  laboureur  jouit  à  l'entrée 
Thyver,  &  lorfque  le  folcil  pafle  fous 
fignc  du  capricorne  (  a  ). 
*  L'hy  ver  au  laboureur  procure  un  doux  répcl 
Il  y  jouit  ejpi  paix  du  fruit  de  (es  travaux.   '  ] 
Mais  cette  abondance  &  ces  doucein 
de  rhy ver  ne  (ont  nulle-part  comparaWl 

{  a  ) Hytmi  i^nava  cùlono, 

Pri^Qribm  purtû  a^rtcols  fUrumqut  frtmntm^ 
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l  cdks  que  lliyvcr  allure  aux  Egyptiens.  VioLinj^ 
leur  hyver  cft  un  printems ,  ëc  Je  plus  Rt  symbo- 
^»u  printems  de  l'univers.  ltqoe. 

L'autre  circonftance ,  qui  fe  joint  à  la 
que  de  Thyver ,  eft  le  nom  qu'on 
le  à  Horus  comblé  de  biens.  On  le 
»nime  alors  Harpocrate ,  nom  qui  en 
cnicien  fignifie  l'ordre  de  lajociété,  la 
ilicc(4).^ 

La  troifîcme  circonftance  qui  achevé 
tout  édaircir ,  eft  le  doit  appliqué  fiir 
bouche ,  gefte  qui  à  la  fuite  des  deux 
çonftanccs  précédentes,  ne  peut  être 
l'une  exhortation  à  la  paix. 
Cette  figure  par  fes  attributs ,  par  {on 
,  &  par  fon  nom ,  ne  tourne  l'efprit 
affiftans  ni  à  la  penfée  du  foleil  y  ni 
reQ>eâ  que  demande  le  fàcrifice ,  m 
prétendu  fecrct  des  anciens  myftcres  ; 
à  la  con£dération  de  l'abondance 
ils  jouiflcnt  durant  Thy ver ,  &  à  l'u- 
je  paifible  &  modéré  de  cette  abondan- 
»,  lequel  feul  fait  le  bonheur  de  la  fociété. 
:  Si  ce  gefte  du  doit  appliqué  fur  la 
KNiche  d'Harpocrate  a  trompe  les  an- 
jens  Se  les  modernes ,  c  eft  parce  qu'ils 
ic  juge  de  l'intention  de  cette  figure  par 

[f^J  De  mp  eret ,  ou  NJTTp  r4rft» ,  civhas  ;  *  de 
ItnSri  re^a  ,  tmrsih  ,  Vient  KrnpKSnTt  harfocrafs  , 

rlmrp^eréits  ,  €ivi$éttu  tmrétn ,  ttnfiitmi»  civtlimtu^ 
Tome  L  £ 
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Le  Ciel  fon  gefte  ^  au  lieu  qu'il  ialloit  [ugçr  Jk 

Pof  iiQu£.  fîgnification  du  gefte  par  Içs  attributs 

raccompagnent  >  Sc  par  les   £onâi( 

que  (on  nom  exprime.  L'abondance 

tout  bien  en  hyver  :  voilà  lartribut.  ] 

gler  la  fociété  :  voilà  la  fonâion  ex| 

xnée  par  le  nom.  Comment  rapprocl 

ces  deux  chofès  ?  Le  filence  xccoiiim 

dé  dans  un  (àcrifice  n'a  rapport  ni  à  T 

ver  ni  à  la  fociété.  Mais  lorsque  Tb} 

réunit  Içs  laboureurs ,  ôc  que  l'aboDC! 

ce  les  invite  à  la  joie  (  4}  >  il  eft  aiii 

très  -  utile  dé  leur  préièntcr  une  fi^ 

qui  par  Ces  ornemens  les  avertiilè 

biens  dont  la  Providence  les  comble 

qui  par  un  gefte  fignificatif  leur  rec 

mande  de  modérer  leur  langue ,  &  d( 

vre  cntr'euxaveç  douceur  en  ùx^m 

les  querelles >  les  railleries,  les  mur 

res ,  &  les  rapports.  L'ordre  &  la 

lice  régneront  toujours  où  cet  avis 

écouté. 

Us  ?amjr»       Cette  explication  de  la  figure  fyml 

^^'  que  nommée  Harpocrate  fe  trouve  ( 

nrmée  par  d'autres  ufages  de  l'antiqu 

qui  ont  un  rapport  évident  à  cclui-cL 

jfçtç  où  paroilloit  Harpocrate,  c'eft'à-d 


£a  )...•...  .  fnter/k  làti  cpinvivla  curant» 


expliquons.  De-là  elt  venue  la  coû'^ 
qu  avoienc  les  Grecs  de  faire  crier 
:«(Ier  au  peuple  ces  paroles  :  Cou* 
js  UngHâs,  Abflcmz.'V$HS  de  parler. 
:  votre  langue  (c)  :  ce  qui  cft  la  vraie 
iion  du  mot  famylies.  Mais  par  la 
Dn  prit  pour  une  cérémonie  rela- 
u  facrifice  ce  qui  étoit  originaire* 
une  excellente  leçon  de  diicrétion 
conduite  y  adrefTée  à  tous  les  aflii^* 
&  c'eft  parce  que  les  pamylies  ou 
ylies  étoient  une  leçon  propre  à  ren- 
és hommes  (bciables  &  heureux, 
outes  les  petites  troupes  de  parens , 
très  perfonnes  qui  vivent  en  (bcicté, 
it  pris  en  Occident  le  nom  de  fa^ 

\ngérone,  que  les  Romains  prirent  Angéronc, 

flutétrcb.  de  J/td,  &  Ofir,  Voyez  le  môme  fait 
(  dans  \^  compilatioo  des  coutumes  Gréques  «  par 
tCTi  e<lic  Anglic  rom.  i.  pag.  38x,  Tht  Gntcian 
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par  le  tems  de  la  fête  où  on  rein 
qui  étoit  vers  la  fin  de  Décembre 
encore  mieux  par  le  nom  que  I( 
dens  lui  avoienc  donne,  &  qu 
la  moijfon  dans  la  grange ,  la  joui(] 
fruits  de  la  terre  {b). 

La  figure  du  travail  qui  jouît  c 
des  &uics  qu'il  a  recueillis ,  état 
•dans  raflcmblée  des  peuples,  é 
grande  raifon  nommée  Harpocra 
a-dire ,  le  falut  du  peuple ,  la  rc 
focicté  i  puifqu'elle  enfeignoit 
maximes  qui  eh  font  le  (outien 
font  tout  le  but  de  la  politique 
que  far  le  travail  on  obtient  tout 
que  fans  la  faix  on  perd  tout.  Aiil 
pie  Egyptien  avoit-il  coutume  d< 
voyant  cette  figure  :  la  langue 
fin.  Le  bien  &  le  mal ,  dependt 

M  te  i^.t)cc«mbrc,  Marrokfaturnal.  i 


au  lieu  de  trois,  &  avec  une 
e  chèvre  au  lieu  de  deux,  ou  avec 
!  accomp^né  de  grandes  feuilles 
nier ,  ou  avec  quelque  autre  fym- 
opre  à  înfpirer  aux  peuples  la  re- 
lance envers  l'Auteur  de  tous  les 
&  à  les  dvilifèr  par  des  leçons  4c 
r, 

(culpteurs  Grecs  qui  goûtoient  peu 
)rmes  coëfFures ,  rangèrent  le  tout 
bs  de  bienféance.  Us  plaçoient  la 
de  la  chèvre  dans  Tune  des  mains 
îgure.  Ils  en  faifoiçpt  (brtir  quel- 
iiits.  Se  n'oublioient  pas  le  gefte 
tre  main  qui  apprend  au  peuple  à 
lureux  en  modérant  ùl  colère  &  fâ 

a  leâeur  qui  trouve  ici  l'origine  de 
le  d'abondance,  fi  ufitée  dans  les 
cns  des  (culpteurs  &  des  peintres, 
ffirer  de  {avoir  pourquoi  on  donne 


eu  Kl  vus  aujk  v.Y^u«,iiJwi]»  uin  y  xjai.  u 

Il  Je  me  bornerai  à  ces  échantillo] 

Pancienne  écriture.  J  en  ai  pris  les 
koks  les  plus  connus ,  ceux  qui  c 
Aant  les  inibruâions  les  plus  néeet 
aux  peuples,  reparoiflenc  le  plus 
quciîiment  par  cette  raifon  dans  les 
Bumens  anciens.  On  voit  aifément  ( 
fingularité  de  ces  figures  étoit  fond 
le  beibiti  de  varier  les  fignes ,  & 
abréger  le  nombre.  Toutes  ces  fi 
croient  donc  jÇgnificatives ,  &  le  )c 
n'eft  plus  tenté  de  croire  qu'Ofiris  3 
Anubis ,  &  Horus  ayeni  été  d*àbo 
des  hommes  réels  y  ni  des  dieux  h 
naires.  Il  fent  bien  à  préfènt  que  ce 
les  lettres  d'un  ancien  alphabèr,  c 
affiches  publiques  par  lefqudles  on 
convenu  d'avertir  le  peuple  de  Tel 
ciel ,  de  l'ordre  des  fêtes  (elon  les  fei 

s*  J^  l^  /T-:*^  J-»  * j^  !» Z-. 


rare  (ymbolique ,  fi  ordinairement 
cmcnt  employée  à  enfeigner  d'une 
outre  &  populaire  ks  vériics  qiii_ 
>îetTt  le  plus  les  bonnes  mœurs 
sn  de  la  todéré ,  (crvit  auflï  dès  le 
nccment  i  coirfcrver  te  fouvcnir 
loirc,  âc  à  expofer  publiquement 
ou  les  raifons  des  fcfes  établies  a 
on  des  grands  évènemens.  Nous 
ns  pas  a(ki  Phrftoire  civile ,  ni  Thi^ 
naffinrcHc  d'Egypte  pour  pouvoir 
m  voyant  Ictirs  monumens  ;  telle 
a  rapport  à  telle  p;firficularité  du 
Egyptien ,  &  tel  lymbole  tiré  de 
re  naturelle  du  païs  a  rapport  à  tel 
cent  arrivé  dans  le  monde.  Ainfî 
Ta  toujours  brcn  des  énigmes  inex^- 
es  dans  ctttt  écriture  y  fur- tout  fi 
f rcs  Egyptiens ,  comme  j'aurai  lieu 
prouver ,  Tont  employée  fclon  les 
idées  ics  fyftêmes  formés  dans 
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Le  Ci BL  connu  dé  toutes  les  anciennes  colonîa 
I  ciTiQuE.  &.  qui  a  ^té  fuivi  d'une  nouveauté  don 
Je  fouvenir  n'a  pas  du  d'abord  s'effacer 
iîir-tout  chez  les  nations  policées  &  (e 
dentaires.  Cet  événement ,  c'eft  le  déluge 
La  nouveauté  dont  il  fut  fuivi ,  c'eft  len 
tier  changement  du  labourage.  Nou 
avons  raflcmblé  dans  la  lettre  qui  termi 
ne  le  troifième  tome  du  Spedlacle  de  l 
Nature  ,  &  ci-deflus  page  i  o  ,  un  boi 
nombre  de  preuves  ,  tirées  tant  des  t< 
moignages  de  rEcriture  &  des  profanes 
que  des  vertiges  encore  fubfiftans  &  dii 
perfés  d  un  bout  de  la  terre  à  l'autre 

Sar  où  il  paroît  qu'il  n'y  avoit  avant  i 
éluge  ni  arc  en-del ,  ni  vents ,  ni  granA 
pluies,  ni  météores  -,  mais  qu'il  régne 
un  printcms  perpétuel ,  une  rofee  unifo 
me,  &  une  férénité  univerfelle^  à  l'c 
ception  de  l'équateur ,  où  le  cours  de  h 
dilaté  &  relTerré  par  l'alternative  du  joi 
&  de  la  nuit,  devoit  ramener  des  dçi 
pôles  un  amas  continuel  de  vapeurs ,  coi 
me  il  arrive  encore  (bus  les  tropiques  < 
le  fbleil  darde  à  plomb  (es  rayons  penda 
plufieurs  fèmaines  de  fuite.  Apres  le  (S 
Juge ,  autre  ciel ,  terre  toute  changé 
c'eft  l'Ecriture  même  qui  le  dit  ( ^)  :  n< 

(  ^  )  •  in  Kêç-fùç  Mn  x»iixXvS'Hg  #v« 
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ycfle  difpofîtion  des  étoiles  à  notre  égard  Les  Ce - 
par  rinclinaifon  de  Taxe  de  la  terre,  vi-  remonie* 
tiffitude  des  (aifbns  »  pluies  auflî  nou-  symbolx- 
vcllcs  que  1  arc-en-ciel  qui  en  eft  la  Ciite  qujss. 
&  refiet'néccffaire,  météores  incommo- 
fcs,  vents  inconftaiis,  treniblemens  de 
f  terre ,  orages ,  inondations ,  traverfes  per- 

fétuelles  dans  toutes  les  opérations  de 
,  agriculture  ,  maladies  fréquentes ,  fé- 
condité diminuée,  vie  des  hommes  plus 
tourte  qu'auparavant, 
'  La  comparaifon  de  cts  deux  états  fi 
diffcrens  ne  pouvoit  manquer  d'occuper 
fcuvcnt  ks  enfans  de  Noé.  Ils  cn^  conler- 
vcrent  le  fouvenir  parmi  leurs  deicen- 
ians,  qui ,  à  l'exemple  de  leurs  pères ,  fai- 
foicnt  toujours  l'ouverture  de  leurs  fêtes , 
ou  de  leurs  prières  publiques ,  par  des  re- 
grets &  par  des  lamentations  fur  ce  qu'ils  ^ 
avoient  perdu,  quoiqu'ils  fuflent  dans 
fufage  de  finir  les  mêmes  fêtes  par  un 
îcpas  commun ,  où  le  chant ,  le  Ion  des 
inftrumens ,  &  la  joie  fuccédoient  aux 
pleurs.  De -là  vient  que  les  cris  ufiiés 
«fans  les  plus  anciennes  fêtes ,  ceux  -  mê- 
tocs  qui  avec  le  tems  font  devenus  des 
cris  de  joie ,  &  des  formules  d'acclama- 
tions, étant  rappelles  à  Içur  origine,  ne 

CK ,  écaDc  fubmergé  par  le  déluge  da  eaux  :  mais  les  cieus 
kli  terre  U'apcéfcnt ,  &c.  i,  Ttfr.  j  :  ^ . 

E  Y 
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L  E  Ci  XL  fignificnt  que  des  pleurs  &  des  cxpreJ 
Poétique. de  douleur  adrcflecs  à  Dieu  (a). 

L'objet  &  les  motifs  de  cette  prai 
lugubre  font  plus  faciles  à  démêler 
les  Egyptiens  que  parmi  les  autres 
pics  ,  non- feulement  parce  que  les 
ptiens  ayant  été  moins  mélangés 
d'autres  nations  altérèrent  moins 
anciennes  formules  ;  mais  parce  que 
pratiques  étant  étroitement  liées  i 
fymboles  publics ,  conftans>  &  graw 
la  pierre ,  ou  portés  en  cérémonie 
les  fêtes ,  k  filtrent  mieux ,  ou  Ce  di 
rèrent  moins  que  dans  les  autr^  p 
du  monde.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
principales  fêtes  avoient  rapport  au. 
changement  introduit  par  le  déluge 

(  «  )  Tels-  éeoient  les  crk ,  îo  Bacché ,  Hevcl  I 
io  triumphé.  Ce  mot  io ,  jcov ,  jevoe  ,  hevoé  eft 
de  Dieu  ,  &  veut  dire  C auteur  de  U  vie ,  celui 
Bacché  vient  de  T\32  bêché,  JXf^  èscc9th  ,  fign 
Umentationt,  Les  femmes  <\u\  pieuront.la  mort  d' 
dans  Ezccniel ,  font  appel !ées  Baochautes  mtkaccu 
fleureufes,  Triumphé  vient  de  HjnH  term^t^, 
Occidentaux  prononçoieiitpar  triomphé ,  n'y  aya] 
de  lettre  donc  la  prononciation  tût  plus  difficile 
Yariée  que  le  T7.  Gc  mot  de  triomphe  (]gui5oic  ft 
cris  entrecoupées.  Par  la  fuite  il  a  iïgnihé  la  prièr< 
^e  ,  enfin  le  chant  des  ailemblées ,  comme  oa 
▼oir  Pftlm,  88  :  i^.  Tous  ces  mots  joints  au  i 
Dieu  étoient  des  exprefïïons  courtes  par  lefijueiles 
|)les  s'entt'cxhortoiént  â  recourir  à.Dieu  dans  leurs 
&  à  lui  adreder  leurs  prières  &  leurs  cris.  Le  rouf 
fcmblable  â  ces  façons  v^e  parler  des  Latins  &  daFi 
JDio  grattât  «  Dicumetci,  adieu» 


D  e    C  i  1 1.      •  ter 

ture.  On  y  plcoroit  avec  lÉs  fa  mort  Les  Cb- 
mvemcur  qui  leur  avoir  été  enlevé  rimonips 
i  par  un  Aagoaforti  de  dcflbus  tc^  symbou- 
a  par  un  monftre  aquatique^  Enfuite  quis* 
;  ré^uiffoitde  la  réfarredïion  d'Ofi- 
tës  il  n'étort'plus  le  même ,  &  avoir 
1 6  force.  Geci  n'eft  plus  une  énigme 
k  befcrtn-  d'être  expliquée.  Ce  qui 
dedévoile  tous  CCS  perfonnagts,  ou 
(  fait  entendre  le  icns  de  ces  cara* 

chons  de  déchif&er  une  autre  pein- 
[ui  me  paraît  avoir  rapport  au  même 
ment,  &  dont  Tinterprétation  peut 
lir  la  preuve  de  ce  que  je  viens  d*a- 

T. 

s  Egyptiens  &  la  plupart  dès  Oricn-  i/ApégouV 
quels  que  fôient  dç^  uns  ou  des  au-  *^"  ^'^""" 
eux  à  qui  l'on  doit  attribuer  cette 
tion,  avoient  une  allégorie  ou  une 
jrc  otes  fiiites  du  déluge  qui  devint 
re  ,  &  qu'on  trouve  par-tout.  Elle 
(êntoit  le  monftre  aquatique  tué  ^ 
Iris  reffufcitc.  Mais  il  fortoit  de  là 
des  figures  hideufes  qui  entrepre- 
t  de  le  détrôner.  Cétoient  des 
s  monftrueux  dont  lun  avoit  plor 
bras  -,  Tautre  arrachoit  les  plus 
Is  chênes  ^un  autre  tenoit  dans  (es 
i  un  quartier  de  montagne ,  &  te 
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Lb  Ciel  lançoit  contre  le  dd.  On  les  diftinguo^ 
PpfTiQUjf •  tous  par  des  entreprifès  fingulières ,  9 
par  des  noms  ef&ayans.  Les  plus  cooni 
de  tous  étoient  Briaréus ,  Ochus  y  Ephiafa 
tes,  Encelade,  Mimas  »  Porphyrion ,  ^ 
Rouach  ou  Rœchus.  Ofiris  reprenoit  ]i 
delTus ,  &  Horas  fbn  fils  bien-aimé ,  aprèjl 
avoir  été  rudement  maltraité  par  K(m 
chus,  Ce  déliyroit  heureufèment  de  fk 
pourfuites,  en  fe  préfentant  à  (à  ro^ 
contre  avec  la  gueule  Se  ks  griffes  d*iui 
lion.  1 

On  pourroit  croire  que  je  conte  uo$| 
fable  :  mais  pour  montrer  que  ce  tablcall 
cft  hiftorique ,  &  que  tous  les  pcrfonn*r^ 
ces  qui  le  compofènt  font  autant  de  fymf 
boles  ou  de  caradères  (îgnificatifs  qd 
*  expriment  les  dcfordres  qui  ont  fuivi  k 

déluge ,  les  peines  des  premiers  hommesi 
&  en  particulier  1  état  malheureux  du  b* 
kourage  en  Egypte  y  il  fiifiira  de  traduiil 
ici  les  noms  particuliers  qu*on  donne  l 
chacun  de  ces  géants.  Briaréus  (^)  iigutfic 
la  perte  de  lafériniti : Othus  {b\,U  é 
mrfiU  des  Jkifim  :  Ephialtès  (c)yles  gratii 

i*)  nn  **" *  fereoitas,  DWI  hétrHH »  fukvtrfr  > l 
|ierce  de  la  (éiénité. 

ib)  T\X\y  fmimfh  ou  othm ,  iemptra»  têmfefiatm 
(^ms  y  la  (ûcceiHoQ  des  faifons. 

( < )  ^3y  *vi  ou  tfhi »  nubei,  T\T}7D  ^ifhah ,  Gcnt 
^j  1 17,  (oli^i,  E^hiâltkifi  utêbîi  çâiiiinitt  uiêêet  kêrrià 
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tf  de   ntiées y  auparavant  inconnues:  LesCs'^ 
:elade  {a)  y  tes  ravages  des  grandes  eaux  remontes 
^dées  :  Votphytioii  {h),  les  treml^U-SYMBOti* 
«  de  terre  y  ou  la  fraîlare  des  terres  Q^its. 
L  crévade  les  plaines,  &  renverfê  k$ 
»ntagnes  :  Mimas    (c)  y   les  grandes 
les  :  6c  Rœchxis  (d)  y  le  vent.  Com- 
nt  fe  pourroit-il  faire  que  tous  ces 
ms  confpiradènt  par  hafàrd  à  exprimer 
météores  qui  ont  (iiivi  le  déluge^  fi 
n'avoit  été  là  Tintcntion  &  le  premier 
is  de  cette  allégorie  ?  Par-là  les  fables 
paroillent ,  &  on  trouve  dans  ce  récit 
c  peinture  vive  des  phénomènes  qui 
tt  du  paroître  autant  de  nouveautés  far 
eufès  aux  enfans  de  Noé. 
Quant  à  la  figure  d'Horus  ,  qui  prend 
ic  tête  &  des  griffés  de  lion  pour  fe  dé- 
tcr  du  vent  qui  ruinoit  fes  efpérances , 
îft  un  fymbole  propre  au  labourage  des 
^tiens  qui  ne  parvinrent  à  fè  garantir 

f*)  tTH-I^P  tH-ceitd  ,  fins  temporis»  fins  ternir 

teut ,  torrens. 

f *  /  T©  f'^»*  »  frétngere  »  &  en  doublant  ,  IS^ 

trfhar  »  fruftnUttm  diffrinien ,  Joh  i6\ii,  de  là 

©1Ô  p9rfhyri»n ,  cênfrA^i»,  C*cft  le  même  mot  qui 

toiuié  uaiifaiice  aux  mots  latim ,  purpura»  far  »  Ufnr^ 

'  ;  au  mot  pmpurA ,  parce  qu'il  falloit  mettre  en  pièces 

coquillages  d'où  Ton  tiroit  cette  riche  couleur  *,  aux 

isféir  &  fmfHTy  parce  ^'il  faut  brifer  le  blé  poui  avoil 

àrinc  &  le  fon. 

U  )  O^D  maïm ,  IcS  grandes  pluMS, 


Le  bcfoinde  perfonifier  les  ohj 
vouloic  peindre,  introduiiit  aini 
bonne- heure  Tuiàge  des  tableau 
]^i<]^es  &  des  récits  fabuleux.  Or 
voit  écrire  alors  qu'en  traçant  h 
des  objets  dont  on  parloit.  M 
eroyoit  maître  d  arranger  le  tout 
çon  qu'on  jugeoit  la  plus  propre 
te  une  agréable  mipreffion ,  ou  ] 
bien  entendue. .  La  difficulté  de 
tendre  par  les  yeux  des  chofcs  rnc 
les  fît  recourir  d'abord  aux  figure 
liques.  L'u(âgc  de  ces  figures  aut 
fuite  le  goût  des  fi(5bions.  Mais  o 
avoient  d'obfcur  étoit  éclairci  pa 
pJicité  &  la  propriété  des  non 
donnoit  à.  chaque  pièce.  Jcn 
produire  de  nouveaux  exemples 
fables  d'Andromède  &  de  Belle 
qui  ne  font  que  de  pures  allégori 

41    fîlitf    r>K^f/Pi*»f     l'iovr\Iii^'3ftr*w    Au 
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i  y  Se  des  cérémonies  publiques  qui  Lf5;  Ce* 
knt  jrapport  à  la  reprefêmation  des  rimonies 
m  pafies ,  Se  aux  réglemcDS  de  la  (ê-  s»ykboli- 

X  V  L 

iWie  des  mcmêriéUêX  in  fafj!. 

Les  Andensne  (è  concentoienr  pas  d  c»- 
imer  certaines  vérités  par  des  figure» 
icccs  for  la  pierre  :  ils  y  joignirent  des 
témonies  draaiad<|iies ,  où.-  les  objets 
:  les  noms  des  aâeurs  étoient  fignifica^ 
s,  &  fervoicnt  à  retracer  le  fouvenir 
scbofopaflces. 

La  fcte  de  l'andea  état  du  genre  hii* 
oin  après  le  déluge ,  paroît  avoir  corn* 
leocé  dès  avant  la  difperfioiL  Mais  elle 
rit  en  Eg^te  &  en  SytJÎe  une  fi:>rine  plus, 
rillante  à  l'aide  des  figures  fymboliques 
ai  s'y  étoient  beaucoup- plus  muliipfiées 
^'ailleurs.  Cette  fcte  étant  devenu  con»- 
Huie  à  toutes  les  nations,  mérite  un 
dairdflèmentplus  ample  que  ce  qui  en  z 
cja  été  dit.  Nous  ne  pouvons  en  explir 
lier  les  fymboles ,  (ans  jecœr  une  lumière 
die  for  une  infinité  de  monumens  qui 
ous  en  reftent ,  &  qu'on  a  regatdés  jut 
u'à  préfent  comme  inintelligibles. 

Oo  portoitdans  cette  fête  un  panniet  UiOt§m> 
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LfeCiBLou  un  cof&èt  qui  çontcnoit  I^  i 

Poétique,  mens  du  progrès  du  labourage-  Ce 

n'étoit  ni  myftéricux,  ni  fîgnificai 

pF*^J'^'  ^  ^^'"^^"^^*  ^'  fervoit  feulement  à  re 

Jii"  î.  pun-  ^cs  fignes  mcmoratifs  du  paffé. 

^iXm.         On  y  trouvoic  d'abord  la  marq 

rafFoibliflcment  d'Ofîris,  &  de  la 

de  (à  fécondité  (  4  ).  Enfuite  c  éco 

graines  de  (efâme ,  des  têtes  de  pa 

des  pommes  de  grenade ,  des  bay 

laurier ,  des  rameaux  de  figuier ,  d 

^es  (eches ,  des  gâteaux  de  difFérens 

du  iel,  de  la  laine  cardée ,  des  tourt 

miel  8c  de  fromage  \  enfin  un  en 

un  ferpent ,  &  un  van  {b).  Le  tout 

accompagné  d'une  flûte  ou  de  qu 

autre  instrument  de  mufîque. 

Ttjn.  Us  Tig.    Cet  aflemblage  paroît  d'abord  étn 

\k!iixf&Téi niais  dès  qu'on  connoît  l'enfent ,  te 

fUn$/xFiu  refte  eft  fort  fimple.  L'Horus  ou  Te 

emmailloté  &  accompagné  d'un  fe 

In  Ctfia  foa  cap/uldj  repofiiHm  erdt  Di»ujfi  (  0, 
fudindum.  S»  Clem.  Alex.  C9hortaf,  ad  Gentss, 
€dit.  OxiH,  Du  mot  Phénicien  {TIlP  ^uervAh  ot 
fudendnm ,  on  a  fait  Orgia  ,  les  Orgies ,  nom  qu*< 
noie  aux  anciennes  fSces  champêtres.  On  les  nomt 
Grèce  Phalliques ,  '&  c'eft  le  même  fens.  L'imii 
de  ce  fymbole  a  donné  lieu  â  toutes  forces  d'excrav. 
&  de  difTolutions.  .  ,. 

(  k)  Voyez,  ce  détail  dans  S.  Clément  d*Alex 
ibid,  &  dans  Pmtfs  (^Anti^nity  rfCritst,  ttm» 


t  oa  Jautre  matière ,  eft  le  bien-aimé  Les  Ce - 
ySiis  Se  d'Ifis  :  c'eft  le  labourage  ou  remonies 
duftric  encore  foible  &  qui  ûtfiUffificr  symbou-j 
hommes  avec  des  bayes  (auvages  &  qu£s« 
i  graines  recueillies  fans  culture  où  Ton 
pouvoit  troHver  y  mais  qui  apprit  peu- 
>cu  à  femer  à  propos  des  graines  d'un 
îillcur  (lie  3  à  nettoyer  le  ble  à  l'aide  du 
1  ;  à  faire  du  pain  ;  à  joindre  même 
clque  délicatefle  au  iimple  nécedkire^ 
'alfurcr  toutes  fortes  de  nouritures  fai- 
I  ;  à  mettre  à  profit  le  travail  des  abeil- 
;;  à  mettre  en  œuvre  U  laine  des  brebis  ; 
A  foire  valoir  toutes  les  produdions  de 
nature.  Le  tambour  ou  la  flûte  qui  étoic 
(eparable  de  la  célébration  de^  fêtes 
:  le  fymbolc  de  la  reconnoiflance  qui 
unidbit   les  hommes  à  certains  jours 
mr  louer  Dieu  en  commun  de  leur  avoir 
)Bné  de  quoi  fe  nourir,  (è  chauffer ,  & 
couvrir.  Ce  cof&èt ,  ce  van ,  où  l'on  a 
)uvé  par  la  fuite  tant  de  myftèrcs  "^  &    ♦  f^yjfùd 
ute  la  reprcfentation  que  je  viens  de  ^'*»~»'-  virg, 
tailler ,  paffa  des  Egyptiens  aux  Phéni-    y.  r^nti^. 
ms ,  &  par  eux  fe  répandit  fort  loin.  '7''J^^^^*^' 
ien  n'eft  fî  ordinaire  dans  les  monu-^^j.jp^a** 
cns  des  fêtes  Payennes  que  d'y  trouver 
i coffret,  un  van,  tm  fèrpent,  une  tête 
maine ,  6c  une  flâte  ou  un  tambour. 
.Quand  on  célébrait  la  fête  repréfenu^ 
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LECiELtive  de  Tanciai  eue  cfai  genre  b 
Poétique.  &  des  progrès  de  rinduftric  ^  cm  doom 
alors  diiSerens  noms  en  difTéreas  psSsjl 
à  la  6gure  de  la  terre ,  qu  a  la  ngure 
travail  Mais  on  retrouve  dans  tous 
noms  la  même'  intention ,  &  les 
rapports.  Ulfis,  figure  de  la  terre  cb: 
par  le  déluge ,  fe  rK)mmoit  Ccrcs 
Bfîis ,  Ncméiis  >  Sémclc  ,  Mncmofyne , 
Adraftée.  L'enfant  porrc  fur  les  ga 
de  cette  mère ,  ou  place  auprès  d*eik 
im  ferpent  pour  reprcfemer  la  lùbfittai 
que  le  travail  avoit  peu-à»peu  pn 
aux  hommes ,  fe  nommoit  Horus,  Hci 
ôon ,  Harpocrate ,  le  fils  de  Sémclc, 
de  plu^curs  autres  manières.  i 

Nous  donnerons  un  article  entier^ 
réclairciffemcnt  du  fymbole  de  Cérâl 
>  VlCis ,  furnomméc  Némcfis,  fignifioit  fei 
amplement  la  texte  fauvéé  des  eaux  {^4 
Scmélé  vouloit  dire ,  la  reprijkmathn  (I 
de  Tanden  ét.n  ^  &  Mnémofya;;  ,^ .;  j  ;:.  >; 
que  h  îradiîdtion  du  mcmc  mot  en  iai 
gue  Grçque.  Les  torches  qu  on  porto 
toujours  à  coté  de  CétèSi  fymbolc  û 

(  j(  J  De  tWD  f^4ihj  ,  tirer ,  fauver  d*  l'eau  »  via 
fWO^  mmeihth  *  fauve  ,  rite  du  fLiudl  Je  Teau.  Le  iwi 
ifc  Mufc  mj  Mofïh  ,  jiifîîlie  fi'iirjiiinicnî  cencorigiii 

SmxUibrHfffjtJ^iitta,  De  ce  mot  vie  û(  Ujîmiiu  dciUli 


CTfC  affligée ,  oa  à  côté  du  *  coffre  de    Le:  Ct'- 
«préfentaticHi,  Avoient  rapport  au  feu  rëmonies 
i  après  le  déluge  étok  devenu  néccf-  symboli- 
re  dans  la  maiion  de  chaque  particu-  Qi:e<?. 
r.:  &  c'eft  ce  qui  Êiiibit  donner  à  la  *r»yiz.Fis»u 
prc  d'Ifis  ainfi  accompagnée ,  les  noms  '*''*'"•  ^^'^* 
îThémis  ,  de  Thémifto,  &  d'Adra- 
k  y  qui  %nificnt  tous  trois  rexeeXence 

^  Après  là  figure  de  la  terre  la  prîncî- 
lle  péce  de  la  rcpréicntation  étoit  le 
it  Hcm:u9.  Il  étoit  d'or,  ce  qui  fait  qu'on 
nommoit  Hérichton  ou  Héréfidhon  , 
Wl  à-dire ,  YNorns  d*or  (*  ).  On  le  cou- 
loir fiir  un  van ,  ce  qui  fixe  Tidéc  du 
èourage  -,  ou  dans  un  coffret  porta- 
f,  avec  un  ferpent  de  même  métal.  Le 
i&bole  du  travail ,  6c  Théva  ou  la  figure 
B  la  vie  &  des  (ècours  que  le  travSl  aflli- 
f  aux  hommes,  étoicnt  du  métal  le  plus 
tecdeax ,  pour  donner  aux  affiflans  une 

\(*}  Bt  ^^  iham  ^  la  perffflîcîn  j  J'cTccelIeocc  »  Sc 
fV^  i'-f^-  ou  Rri\DH  li^ta  .  le  feu  ,  vjent  lO^NDJl 
tmu  ^  &  HrW^Dn  Thensijfa ,  l'cx-ccl lente  du  Jeu. 
butdâ  même  M  Tlôt  adtr ,  ou  eder  ,  !'s\cjiknce  ,  et 
fc  Kntt?K  f/^'/4  ou  vrJiA  .  îe  feu .  «nïm-^lX  a  r  fi^, 
fiacelk  n£e  du  leu.  ^C'cft  de  ce  m  or  e/i^t  le  ftu  ^  le  ft^ye  r , 
fi  Ici  Grect  ont  tâk  celui  à'^JÎft ,  <|0i  dgitiifioit  le  ki^is , 
i^mcmt  romnrtune  ,  U  vit[e,  £  de  Jâ  l'ie^nt  fjacien 
Ag/fqui  fab^ile  crncore  de  conf^ndrtf  l*jdcc  dejnatfbiii 
^  celle  le  feu ,  5c  de  dire  detix  ccoi  (tux,  ^om  Jï^ttiâec 
Mttoeiu  maifofiiï. 
4  ^  )  Uc  \ — im  tbeum ,  Je  1*0%  foi. 
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ti  Ciel  baute  idée  du  labourage,  &du  prizû 
Po£TiQu£^  mable  des  (ècours  qu'ils  en  avoient  t 
C  ctoit  en  cffèt  la  plus  excellente  le 
qu'il  fiît  poffible  de  leur  faire  ,  &  il 
pouvoient  qu'être  utilement  frappés  ci 
comparaifon  du  trifte  état  de  leurs  pa 
'  arec  les  fecours  que  l'expérience  &  1 
plication  leur  apprenoient  à  fc  procu 
Une  infinité  de  monumens  de  l'antiq 
nous  attellent  par  l'univerfalité  de 
u(àge ,  l'edime  que  l'on  en  faifeit  | 
Pour  mieux  faire  entendre  comiticnt 
duftrie  avoit  peu- à- peu  réparc  ou  ad" 
le  déforde  caufé  par  le  déluge  ;  on 
gnoit  à  ces  figures  ks  triftes  graines  ( 
on  avoit  été  contraint  de  fè  nourir 
les  commencemens ,  &  les  marques 
I  traverfes  qu'il  avoit  fallu  fiirmonter. 

perfonnes  qui  portoient  dans  la  cén 
nie  publique  le  coffre  où  tous  ces  me 
riaux  étoicnt  contenus ,  prenoient 
des  noms  fignificadft ,  &  failbicnt 
lie  de  la  repréfentatioa  Elles  dcveiw 
aébrîces ,  &  tout  concouroit  avei 
pièces  fymboliques  à  faire  entendre; 
laines  vérités  aux  ïpcftarcurs. 

L'enfant  repréfentatif  ft  nommotl 

(  A  )  \oytz  les  A  naquîtes  de  la  Gr£cc  tccuctlfi 
Mylord  Pot^^;T  Evèque  d'Oxford  ,  aujourd'hui  Ai 
fjue  Je  CiniPfbcry  j  tow.  t«  £l  $.  CUmcfli  d'Âlcri 
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icnt l'Enfant,  //fer,  le  Fils  bien-  Les  Ci- 
quelquefois  l'Enfant  auteur  de  la  remonics 
le  la  lubfiftancc ,  liter  Pater  ;  quel-  symboli-^ 

TEnfant  de  la  repréfèntation ,  ten  qu^s* 
9  y  quelquefois  Harpocrate ,  Bac- 
Apollon  y  Icare.  Il  portoit  encore 
s  noms  dont  nous  donnerons  Té- 
lèment  dans  le  détail  des  fêtes  des 
is  peuples.  Quant  aux  noms  dei 
s,  ou  de  celles  qui  portoient  en 
3nie  les  fignes  mémoratifs  du  pafle^ 
contenterai  d'en  rapporter  ici  un 
le  qui  fcrt  tout  d'un  coup  de  preuve 

ce  que  nous  venons  de  dire ,  & 
ï  connu  des  enfans  mêmes  \  mais 

interprètes  les  plus  (àvans  ont  vu 
autre  chofè  que  la  vérité.  Ceft  la 
l'Eriaqn. 

(ait  par  le  témoignage  de  Diodore 
île,  &  par  la  conformité  des  loix 
>te  &  d'Athènes ,  que  les  premiers 
ns  de  TAttique  croient  une  colonie 
ienne  :  on  a  même  dîverfes  preuves 
i  étoit  originaire  de  la  ville  de  Sais, 
nue  par  iès  oliviers-  Parmi  les  céré- 
^  que  CCS  étrangers  apportèrent 
'pte  en  Grèce,  on  remarque  le  cotf rèt 
^ntenoit  I  fuivanr  Tufàge  de  leur  pa- 
mtniiivc,  les  figures  fyii^boliqucs  du 
Jngc,  Trois  jeunes  Athéniennes  pot- 


ïi9  Histoire 

Lb  Cibl  toientdans les  fêccs  un  pannier  où  eu 
PoETiQui.  couches  Un  enfant  &  un  frrpent. 

*  MétMmcrfb.  Infkntemqiu  vident  exforreBttmqMe  irâco  m 

^^^  Les  trois  fiUcs  qui  ponoient  cet  ec 

avoient  des  noms  relatifs  au  laboura 
dont  elles  avoient  en  mains  les  fyttiK 
Elles  fe  nommoient  Her/e,  Pdndrofis 
jlglaure.  La  (îgnification  de  ces  ne 
dévoile  toute  robfcurité  de  rcnigrac 
nous  fuffit  d'entendre  que  c'eft  à  Tab 
native  de  la  flme,  de  la  rofie  y  8c  éib 
tems  que  le  Uhmrage  doit  la  vie  q 
nous  procure.  Laiflbns  Timagination  < 
poètes  s'égarer  fur  le  reftc ,  &  chcid 
félon  leur  coutume,  dans  un  fymbi 
qu'ils  n'en^ndoient  plus  ,  la  mari| 
d'une  froide  tnétamorphofè. 
tK  Courfes       p^^^  rendre  ces  rcprcfèntations  p 

les.  complettes,  ils  n  oublièrent  pas  en  Egy| 

non  plus  qu'ailleurs ,  la  trifte  néccffiic 
les  premiers  hommes  s*éto!cnt  trouvés 
défendre  leurs  maifons  Se  les  fruits  de 
terre  contre  les  infukes  des  animaux  fit 
ces,  multipliés  par-tout  pendant  le  iéjo 
commun  du  genre  humain  dans  la  Bat 
îonie.  G  cft  la  circonflance  particuliè 
dont  ils  confervèrem  le  fouvenir  par  it 
cfpécc  de  chalTe  qu^ils  renouvellojc 
dans  tout  l'Orient  de  trois  ans  en  tr< 
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\  La  même  féce  ce  revenoit  pas  cous  Les  Ce'- 
ms,  parce  que  les  bctes  ne  fc  mulri- RiMONits 
ient  pas  d'une  année  â  l'autre  de  ma-  symboli- 
t  à  allarmer  le  voifinage.  Cette  chafle  ques. 
pot  que  repréfentative  ôc  peu  (crieufe ,  •  Tritttrué. 
lérer  la  fâincecé  des  fêtes  en  des 
tumultueufès  qui  furent  fîiivies 
iplus  grands  déibrcfares,  même  avant 
podaâion  de  Tidolatrie. 
pleft  vrai  qu'elles  commençoient  par  le 
nfice ,  &  par  l'invocation  du  vrai Dieu, 
me  il  eft  aifé  de  le  prouver  par  leurs 
4e  guerre  qui  iigoiâoient ,  le  Seigneur 
p^fm(^);U  Seignmr  eji  ma  farce  (  b  )  ; 
igiOÊr  me  vam  me  armée  (  b  ^  >  que 
^^Kurjm  mon  guide  {c)  i  toutes  par 
i  ()ae  nous  retrouvons  dans  la  bouche 
HcImxux,  parce  qu'originairement 
religion  étoit  la  même  que  celle  des 
peuples.  Ceux-ci  ont  change  d*i- 
j  &  les  forinules  de  prières  font  de- 
teurces  les  mêmes»  Mais  on  peut  con^ 
(E^ûir  tju  elles  diîrent  être  les  fuiïes  de  la 

y  ^  )  ïïh^^  ei  eîi*h  ,  Ixihd/  $  d'où  rient  dxÀln  ■ 
««ïilitiifc. 
<  1 3   /,  faktï  d£  *tOy  /4i*i  >  ntm  miki  eicerti* 

^Uî  /?(>av  «1^  *    l§  mfjt  ,  Dh  ni^  ;  Dem   vextUttm 
XïïHi  mthi  dnnf  t^o ,  Exod.  ij  i  i  f.  Il  n'ell  p^ 
~--ttQji(iecoQveciircc  Dioniilî ,  «j<Ji  n'ctouqtî'unja 
'"^  tau  a  nom  i'hDHUDc  ^  Ac:  d'eu  tùt^  k  Dion^IUi 


TlÔ  HlSTOtRl 

Li  CtiL  liberté  avec  laquelle  les  afliftans  de 
PofiriQuB*  âge  &  de  tout  texe  Cç  diiperfbient  fur 
montagnes  &  dans  les  bois^  après 
grand  repas  pris  en  commun  j  ayant 
main  une  maûTue ,  ou  und  torche,  ou  al 
pique  'j  s'entr'excitant  à  la  fureur  avecc 
hurlemcns  pleins  d'extravagance  ;  m 
tant  en  pièces  les  bêtes  qu'Us  pouvojj 
rencontrer  ;  &  Ce  barbouillant  ks  hà 
ôc  le  viiage  du  fang  des  viâimes  pQ 
porter  les  marques  d'une  chade  dasj 
*euiè.  Nous  verrons  ailleurs  les  auB 
extravagances  des  Bacchanales.  Elles  fa 
pofent  les  peuples  prévenus  de  la  ridii 
pen(ce  que  l'enfant  portatif  étoit  fils  d'f 
princefle  nommée  Sémélé ,  &  qu'il  zi 
été  envoyé  du  ciel  à  toutes  les  Nati' 
pour  les  rendre  heureufès.  Mais  jufqi 
cette  petite  figure  d'or  n'eft  qu'un  cri 
fymbolique,  un  mémorial  du  pafTcy 
une  infimélion  populaire  fur  ks  av, 
gcs  incftimablcs  du  travaiL 

XVIL 

ifj  animaux  vivms^  divcnu  lymk^i^' 

Prélcntement  que  nous  cormoiflons  I 
goût   des   Orientaux ,  &  fiir  -  tout  de 

Egyptiens,  pour  les  figures  &  pour  l< 
^crcmonies  Cgnificatives  ^  nous  foinrrj 


uu  un   iiuiicuoli.  uaiid   lA    lac* 

dans  la  Lybie,  les  taureaux 
loroit  à  Memphis  &  à  Hciio- 
;  chevreaux  qu'on  honoroit  à 
le  lion ,  les  poiflbns ,  &  d'autres 
ju  on  honoroit  en  différens  can- 
ient  dans  leur  origine  des  fym- 

iimplcs.  Ce  n  ctoit  que  les  an- 
ics  du  zodiaque ,  &  les  difle- 
u-ques  des  liiuations  du  ibleiL 
térifoit  la  néoménie  d'un  certain 
d'un  autre  ,  en  accompagnant 
annonçoit  cette  fête ,  de  la  vue 
al  célefte  où  le  foleil  entroit  :  ôc 
'une  fimple  peinture,  on  faifoit 
lans  la  fête  l'animal  même ,  l'a- 
yant qui  y  avoit  rapport.  Le 
nt  le  fymbole  de  la  canicule  qui 
lutrefois  l'année ,  on  faifoit  pa- 
chien  vivant  à  la  tête  de  tout  le 
al  de  la   première   néoménie. 


I 
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Le  Ci  EL  Après  Pintrodudtion  de  Kdolâtrie,  que 
Poétique,  ques  peuples  s'abftinrent  de  faire  mour 
&  de  manger  l'animal  qu'ils  avoient  y 
paroître  fi  honorablement  dans  leurs  d 
rémonies.  Mais  ils  continuèrent  toujod 
à  en  faire  trafic ,  Se  ils  convinrent  tadN 
ment  entr'eux  de  ne  fe  pas  priver  enendj 
de  Tufage  des  animaux  les  plus  utiles  ^ 
befbins  de  la  vie.  Ceux  de  Mendès  hon 
roient  les  chèvres,  8c  mangeoient des  bnj 
bis.  Ceux  de  Thèbes  honoroient  labrébi 
&  mangeoient  des  chèvres.  Le  baïf  <jud| 
qu'honoré  à  Memphis  &  à  HéUopd| 
n'étoit  épargné  nulle- part,  à  caufc  de  TcÉ 
cellence  de  fa  chair.  Mais  quel  motif  a] 
dans  les  commencemcns  in(pircr  à  P 
ptc  entière  un  goût  &  une  prédileftio 
marquée  pour  le  taureau.  Se  pourleboil 

Î)lûiôt  que  pour  l'écreviflc,  pour  la  tl 
ombe  y  ou  pour  d'autres  animaux  égalj 
ment  iiiités  parmi  leurs  fymboles  >  M. 
Maillet  dans  fa  De(crlpiion  de  TEgypn 
qu'il  connoitroit  trcs-bicn  après  un  icjo 
de  plus  de  fcize  ans ,  nous  apprend  qtï 
la  moidon  fc  fait  en  Mai  dans  la  faa" 
Egypte  >  en  Avril  au-deflus  du  Caire  i  < 
en  Mars ,  ou  même  plutôt  ^  dans  la  hzu 
te  Egypte.  La  moiflon  ctaiu  Vobjçt  q* 
remue  le  plus  puiilammcnt  Tclprit  cli 
pc'jplesj  la  néoménic  qui  teriiaiDOit 


I>   U      C   I    E    I«  II) 

«  du  blé  ne  pouvoit  nunqucr  d  être    Les  C 
jes  plus  agréables  de  coûtes  leurs  remoni 

De-li  vieqt  la  grande  fblemnité  de  symbolj 
ée  du  (bkil  au  bélier  dans  les  envi-  qubs. 
de  Tlicbes.  La  grangç  étoir  pleine  ; 
tout  dire.  La  même  raifbn  fit  Cokm- 
avec  pompe  à  Memphis  le  paflagç 
ileil  (bus  le  taureau.  Se  à  Mendés  le 
ge  du  foleil  (bus  les  chevreaux.  Hors 
Egypte  la  moiflfon  k  ùiùnt ,  ou  étant 
^ce  vefrs  le  palTage  du  foleil  (bus  le 

la  filtre  de  ce  ugne  fiit  plus  ordi- 
ipent  unie  avec  llus  qui  annonçoit 
mde  fête  où  Ton  remerdoit  Dieu  de 
olte  du  blé *.  U  n  y  avoit  rien  de  cri-  '^vjn.vu 
[  à^raûérifcr  uncfcte  plutôt  qu'une  ^**-*^* 

par  la  vue  &  par  le  tran(port  pu- 
le  l'animal  dont  le  (igné  célefle  cor- 
Eidanr  à  la  fête  portoit  le  nom.  Le 
loaial  étoit  encore  innocent  :  mais 
enpit  groffier.  Il  (ê  chargeoit  de  trop 
utes  ..L..ijksp  &  nous  toucbons  de 
Kès  à  Tabus  qu'on  en  fit. 

XVÏIL 

fymkùUs  &  cirimonks  mârtuairet^ 

finirai  Tbiftoîte  de  récriture  Egy- 
ncy  &  les  exemples  des  pratiques 
iativcs  ou  inftruftives  >  pat  un  coure 
Fi/ 


comment  ces  cimcriéres  ctoient 
nés ,  &  ce  qu*oh  y  praciquoic , 
donnant  une  defcription  exaâe  < 
tière  de  Memphis  le  plus  ample  i 
fréquenté  de  tous.  La  fèpultu 
mune  écoit ,  fuivant  fon  récit , 
d*uri  lac  nommé  Achérufie  (a). 
étoit  apporté  fur  le  bord  de  c 
pié  d'un  tribunal  compofè  de 
juges  qui  informoient  de  fes  vie  & 
S'il  n  avoit  pas  payé  fes  dettes ,  c 
fon  corps  à  fes  créanciers  poui 
ceux  de  fa  famille  à  le  retirer 
mains ,  en  fe  cotti(ânt  pour  faire  1 
duc.  S'il  n'avoir  pas  été  fidèle  t 
le  corps  demeuroit  privé  de  fépu 
apparemment  étoit  jette  dans  ui 
de  voyerie'ou  de  folTe  qu'on  i 
le  Tartare  (h).  Diodorc  nous 
factjdttie.  qu'auprès  dune  Ville  *pcu  di( 

Cnj  De  nriK  *êhdr«i,  après  ;  &  de  t^ 


[  ]D  u     C  I  I  i:  ilf 

Memphis  il  y  avoit  un  tonneau  perce    Les  Ci 
ans  lequel  on  verfbit  perpétuellement  remonii 
k  Jeau  du  Nil ,  ce  qui  ne  pouvoic  figni-  msiRuo 
fier  qu'un  tourment  ou  des  remords  qui  tivbs. 
De  finiilènt  point.  Et  ce  feul  trajt  nous 
}onne  lieu  de  pen(êr  que  le  lieu  on  Ton 
cttoit  les  corps  fans  fépulture  ctoit  ac- 
:oœpagné  de  repréfcncations  effrayantes, 
X)mme  d'un  homme  attaché  à  une  roue 
|ui  tourne  Oins  cetfe  ;  d'un  autre  dont 
q  cœur  eft  perpétuellement  déchiré  par 
iQ  vautour  -y  d'un  autre  qui  pouiTe  au 
laut  d'une  montagiie  une  lourde  pierre 
|ui  retombe  ajffitôt ,  Ôc  qi'il  eft  con- 
raint  de  reporter  (ans  interruption  vers 
e  ibmmèt. 

S'il  ne  (ê  préfentoit  point  d'accufateur, 
m  que  l'accufateur  qui  dépofoit  contre 
c  défunt  fût  convaincu  de  feux ,  alors  on 
ciïoit  de  pleurer  le  mort  :  on  faifoit  Con 
loge.  Par  exemple  y  on  vantoit  Con  cxccl-  Di$d,  iiitk 
Kitc éducation,  fon  rcfp^^ât  pour  la  reli- 
ton  ,  fen  équité ,  fà  modérai  ion ,  Q  cfia- 
;ctc^  &  les  autres  venus.  Jamais  on  ne 
li  faiibit  un  mérite  de  U  n-iiirancc  qu'on 
ippofoit  être  la  mcme  pour  tous  les 
DmiTics,  Toute  la  multitude  des  affiftans 
ïpliudilloit  à  ces  éloges,  &  félicitoil  le 
lort  fiir  ce  qu'il  alloit  jouir  d'un  rcpoft 
crnel  avec  les  gens  de  bien. 

Fiij, 


îi^  H  I  s  T  o  t  il  1 

L E  Ci£l  Sur  le  bord  dû  lac  étoit  un  batefief 
Po£TiQu£.  vcre  &  incomipiible  qui  rccevoit  le  coi 
mort  dans  ùl  barque  par  l'ordre  expi 
des  juges ,  de  |atnais  autrement.  Les  n 
d'Egypte  eux-mêmes  étoient  traités  av 
wne  égale  rigueur ,  &  n'étoknt  pas  î 
mis  dans  la  barque  fans  la  permiffi< 
des  juges ,  qui  les  privoient  quelquefi 
de  la  (cpulturc.  Le  batelier  conduifoit 
corps  au  de-là  du  lac  dans  une  plaine  ei 
bellie  de  prairies  >  de  ruiffeaux ,  de  b 
quets  ,^  &  de  tous  les  agrémens  cham[ 
?  tVûhi)  très.  Ce  lieu  fe  nbmmoit  Elifout  * ,  ou 
champs  éiifees,  c'eft-àdire^  pteine  Jk 
foElion  y  ftjoHr  de  repos  ou  de  joie.  A  Tt 
trée  de  ce  fëjour  étoit  une  figure  de  chi 
à  trois  gueules ,  que  l'on  nômmoit  G 
bèrc.  Toute  la  cérémonie  finiflbit  par  j 
ter  trois  fois  du  (ablc  fur  l'ouverture 
caveau  où  l'on  avoir  enfermé  (4)  fc  ( 
davre  ^  &  à  lui  cfire  autant  de  fois  ( 
adteu. 

Tous  ces  termes  Se  ces  pratiques  < 

fij  M.  Main 3c  notts  a  trfi-Hca  civique  cnmroEiij 
eftrtttDUlesMûimfsEgyptiénDcs.  On  le*  dcftctidok  J 
iks  caveaux  protoridÈ  «^ui  étoieitt  pî^riq'in  daru  le  lu^ 
dans  le  mf ,  fous  Ici  fiblei  He  la  plaine  de  Mcmphii  i 
bon  choit  le  cav«u  avec  uDt  pierre  ,  6;  on  laiflou  cniJ 
TCEombcr  h  fjble  dei  environs,  taœÛEume  de  j^cicrrl 
fais  du  fable  fur  le  corps  maxt  eik  dtvtnn  univerrcUa, 

(hj  M^n*  manu  (tr  vkt  wcévi.  ^ûcii^  f . 


mort  etoïc  luivie  au  compte  qu'il 
rendre  de  notre  vie  à  un  tribunal 
able  'y  mais  que  ce  qui  étoit  à  re- 
:  pour  les  méchans  n'étoit  pour 
ne  jude  qu'un  paflàge  à  un  état 
oux.  C'eft  pourquoi  la  mort  étoit 
re  la  délivrance  {a).  Nous  l'appel- 
e  mén^e  le  trépas ,  c'eft- à-dire,  le 
;  à  une  autre  vie.  La  barque  de 
on  k  nommoit  la  tran^mllité {b) , 
qu'elle  nç  tran(portoi^  que  les  ju- 
k  au  contraire  le  batelier  qui  refu- 
ns  quartier  ceux  que  les  juges  n'a- 
;  pas  ab(bus  »  fè  nommoit  la  co^ 
r  ) ,  ou  la  vengeance. 
ant  à  la  terre  jettée  (îir  le  corps  & 
ndres  adieux  des  parens>.c'étoit  le 
•  naturel  &  l'exprcffion  fimplc  de 
egrets.  Mais  ils  ne  (e  contentoient 


LC  cnten  étant  j  animai  le  piu< 
rhom.nc  cft  le  fymbole  naturel 
&  de  ranachcincnt.  Pour  exj 
trois  cris  qu'ils  avoient  poulies  ; 
de  leur  ami ,  fuivant  Tuûge  qi 
doit  cet  honneur  qu  aux  gens  cl 
dontioicm  trois  cétes  ou  trois  g 
figure  du  chien-  Ainfi  cette  fig 
auprès  du  tombeau.  Se  fut  la 
mort  nouvellement  enterré  j 
qu'il  a  voit  été  honoré  des  reg 
famille ,  &  des  cris  que  les  am 
quoient  pas  de  veair  poulïcr  fki 
celui  qu'ils  avoient  eftiiné  &  ( 
fes  bonnes  qualités.  Le  fensde< 
n'eft  pJus  équivoque  des  qu'on 
le  nom  :  ils  l'appelloient  Cerbh 
dire,ttès-fiiTYlcment,/tfi  cris  de 
Il  n'eft  ni  facile ,  ni  raifonnal: 
loir  éclaircir  tous  les  fymboles 
ks  cérémonies  de  l'antiquité 
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Jemndles  n'étoient  dans  leur  on-   Les  Ci" 
ne  des  fymboles  ngnificati6  ou  des  remoniis 
)nies  inîfaiiâives.  Il  (uffit  que  cela  instroo 
ai  de  plùfieurs  :  or  je  crois  l'avoir  tivbs.- 
?par  ce  premier  eflai  dcclairdflc'- 
jr  récriture  ancienne,  pui/quc  Tex^ 
)n  que  j'en  dortne  e(t  fimplè  & 
ment  liée  avec  les  idées  communes 
:  avec  les   befbins  des  premiers-- 
cs.- 

5  après  avoir  apperçû  dans  les  fym- 
Se  dans  les  cérémonies  Orientales 
s  diftinguées,.  autant  de  vérités  6c 
3ns  utiles ,  publiquement  adre/Iccs> 
jpje,  mon  leâreur  qui  en  mcma* 
appcrçoit,  (ans  que  je  l'en  avertiflè,. 
mas  les   plus    oÊdinaires  du'  Ciel 
|ue  y  &  les  objets  de  tout  le  culte 
ayens  ,-  a  droit  de  me  demander-' 
ent  ce  cKangemenr  a  pu  s'intro- 
Comment-  l'or  s^ft-il  changé  en< 
t^^ôc  par  quel  paffage  étrange ,  ces'' 
onies ,  ces  figarcs  5  ëc  ces  lettres  où?^ 
ifoit  autrcfots  tant  de  ventes  utî-- 
mî-  elles  devenues  des  puillances^ 
tces  ^  &    des  divinités   dirperfccs- 
tout  le  ciel  ?  Cette  qucftion  nous^ 
lit  à  la  théogonie  ou  à  la  naifTancc' 
iciix  du  PaganiCiie.  Si  mon  Uétcurr 
t  pas  encore  gleiacipent  convîûncui 


1)0  H  I  s  T  O  I   RE 

Le  Ciel  que  ces  dieux  n'étoient  d'abord  que 
Poétique,  lettres  fymboliques  ou  des  affiches  p 
laires ,  la  mulcitude  des  nouveaux  ei 
pies  que  je  vais  lui  prc(ènter  en  ce  ^ 
achèvera ,  je  refpère ,  de  le  perfùad;£< 
vérité  de  cette  od^e- 
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OËTI  Q  U  E- 

IAPJTR.E   SECOND. 

THÉOGONIE 

O  'V 

MBOLES  PERSONIFIÉi 

icA  point  Fadmiratîoci  da  ibldl 
a  &c ,  comine  on  le  dît ,  Alotor 
2  k  plac&de  £otk  Aateor.  Jstnsm 
de  (te  Tuoivers  n'a  corroonpo  les 
r  Jamais  il  me  les  a  dctomug  de~ 
;  d'an  £nre  moccor  <fe  wm^Sc 
XMmoifiance  mils  Joiveuf  aonr 

Jités-  U  les  j  rappelle  k»  de  kf 
irmr.  Jamais  f  jAiooenle ,  ^ 
r  b  terre  cMKfcjcid  n'a  âÉrBaine- 
ic  Fétrange  penfce  de  lo^  dsm 
ï  des  hcros  morts  >  &  de  'oa^  ^ 
;  gï>uvcrnem«it-  L'éairorc  I^m^ 
par  rafatis  que  la  aif%jtté  ai  ^ 
I  la   £bus<^  da  maL  Tooiet  k* 


J 


mi 


ruuic.  iviaid  eue  pcui  ,  lc  inc  ic 

téreffer  fa  ciiriofité ,  non  fëulcti 
nouveauté  des  ouvertures  qu*e 
fente  pouii  parvenir  à  Torigine  < 
mfenié  j  tnais*  encore  plus  pa 
cours  des  preuves  de  fait  qui  p( 
der  à  concilier  raifonnabiemei 
avec  la  plus  fûce  tradition  du 
main.  D'ailleurs. elle  inté'reffe  ei 
la  piécé^  en  mettant  dans  un  g 
Ja  fupcrioritc  infinie  des  lui 
ehriffianifmc  fur  celles  de  laP 
humaine.  Nous  allons  voir  a 
garer  dage-  en  âge  j  accumule 
velles  erreurs^  fur  ks-  première 
de  vue  la* vérité,. ou- la  retenir 
captivité  criminelle  -,  autorifer  ( 
hommeS'  à:  adorer-  toutes  les  ] 
liinivers^;  &  enfin^Ies-  porte»  i 
plu$  riem  Cette  hiftoire  aU'CO: 
la  gloire  du  ChrifHanifme ,,  Se 


j^.,.,«  ^^ 


emonies  lymocirques  en  renaïc  «le 

r  jour  Tu&ge  plus  firéqucnt  &  plus 

:  mais  on  te  trouva  bien-tôt  arrêté 

inconvénient  qui  en  ctoit  infëpa^ 

Quelque  fbin-<}u'on  prît  de  borner 

nbre   des  (ymboles ,  &  de  faire 

!tnent  fervir  le-  même  caraârèrc  oa 

ne  clé-  à  une  multitude  de  chofès 

oient  cntr*ellcs  quelque  rapport  5. 

ïtant,  ©tant  ^  ou  variant  feulcmcnc 

ribut  ou:  une  pièce  de  la  figure 

lique  (  comme  la  cHofe  fe  pratique 

dans  les  caraélères  des  Chinois  )  ;; 

aperçut  que  cette  écriture  devien- 

la  fiîi' presque  impraticable  par  la 

té  des  figures  qu'il  falloir  multt 

«^varier  comme  les  objets, &  même 

e  les  jugemcns  que  Tefprit  porte 

;  objets.  Ceft'  encore  aujourd'hui 

nd  inconvénient,  dé  PécritareChi-K 

qui  peint,  non  les  fbns  de  la  voix, 
i«-  ^L:;^.-  j»  1^ ri^ 


remarqué  que  les  tons  de  la  voi: 
lefquels  nous  pouvons  iignifier  t( 

2u  il  nous  plaît  y.  font  en  allez  petit 
re  ;  s'aviia  de  rcpréicntcr  ce  petit  m 
de  fbns  pas  un  égal  nombre  de  earai 
D  où  il  arriva  qu  en  repréfêntani 
vint  ou  vint-quatre  lettres  y  les  vi 
vint-quatre  principaux  (bns  &  ar 
tions  qui  fulmènt  par  leur  mélange 
fermer  les  mots ,  ou  les  fignes  des  € 
en  pouvoir  avec  très  peu  de  cara 
i^re  naître  la  penfée  de  toutes  les  < 
que  nous  diftinguons  par  la  diveri 
£CS  fotis^ 

Cette  invention  fi  fimplc'&  fi  fée 
fit  une  fortune  rapide.  Elle  pafla  cl 
Arabes^  fut  commimiquée  auxHct 

(s)  Il  fut  regardé*  chez  les  '  G  rocs  comme 
irar  de  T^inirc  ,  parce  qu'il  leur  en  comr 
l^ifàge.  Ce  qul'a  fais  dire  de>  lut  avçc  plus  d*A 
^  de  vérité: 


>iximaiie  à  cous  Jes  peuples  fpî- 
Dyent  valoir  mieux  que  le  refte 
es  j.  n'ont  pas  daigné  admet&e 
Lire  fi  commode  qu*il  aurok 
3tr  d'autnii.  Ils  contetvenc  en^ 
rnne  ccrinure  reprcièntaÛTe  de» 
nés  y  de  qui  ne  diacre  de  Técri- 
olique  des  Egyptiens  qu'en  ce 
aâcres  Chinois  (ont  dune  in- 
lus  arbitraire  :  au  lieu  que  l€$ 
Igjptictis  tenoient  aux  objèci 
1 ,  par  quelque  rapport ,  (bit 
lit  de  re(kmblance.  Le  (êrpent^ 
le ,,  ou  1  anguille  figpifioit  U  vie 
>ert  de  nom  y  le  mot  héva  étant 
K>ur  (ignifîer  une  émpûlky  8c 
mes  ta  vie.  La  femme  fignifioit 
:■  une  rerïemblance  de  féconda- 
barque  figniâoic  la  mort  ^  par 
blaïK^de  (èrvice,  ptn(qw  la 
barque  nous  pa(&nt  oà  CKMS> 


ryè  H  r  s  T  o  r  R  B 

liCiEL  tant  de  caradèètcs ,  &  cette  mùltîti 
PofiTi<^u£».rapports.  La  nouvelle  écriture  f( 
d'un  fort  petit  nombre  de  traits  i 
fcntatifs  des  JÊbns  ,  révcilloit  tout 
coup  avec  l'idée  du  (on  la^  pcnfée  de 
jèt,  ou  du  jugement  qu'on  attachoi 
fon.  Elle  devint  ea  Egypte  ,.&par- 
Fécriture  courante  &  populaire.  Oi 
employa  plus  d'autre  dans  les  afiaii 
la  lociété ,  parce  qu'elle  étoit  facile 
prendre  y  &  avec  cela  d'un  fcrvicc 
cxpcditîf. 

L'écriture  (ymbolîque ,  qui  d&  fbn 
mencement  tenoit  à  la  religion ,.  à  F 
BOrtîte*,  &  aux  ordonnances  qui  rég 
la  fociété',  fe  trouvant  comme  con 
par  Tufage  honorable  qu'on  enavo 
d'abord  y  tant  dans  les  lieux  &  dai 
infttumens  dcftinés  au  culte  relij 
que  dans  les  leçons  des  maîtres  à 
difciples  y  continua  à  être  mifè  en  < 
dans  les  fêtes,  fur  les  tombeaux j  i 
les  moniimens  publics.  Elle Akvint 
vkcumrt  mtc  des  fâvans  èc  des  prêtres.  Elle  /! 
HJ^rogiyphi-  1"^^^^  j^^^^  quelques  écoles ^  iSf  enco] 

dans  le  culte  extérieur  de  ia  rdigioJi 
Je  cérémonial  une  fois  réglé  ie  pe 
fins  qu'il  ibit  facile  d*y  toucher. 
&ke  valoir  riairuic  nouvelle  ^  on  i 


rapport  à  la  piété ,  à  l'inftru- 
peuples  y  Ôc  aux  bienfëances  du 
igieux.  Les  caraâères  de  cette 
ï  nommèrent  en  Egypte  Utfres 
ou  /chlptHres  fiertés,  pour  les  *<*c«VArr 
des  caractères   de   récriture  ^'**^ 

:i  par  fon  extrême  commodité 
Tient  le  dcffus  que  la  première 
;ée  dans  TuCage,  La  difficulté  de 
; ,  qui  étoic  très-grande  quand 
voit  point  d'autre ,  devint  encore 
Kie  quand  on  ne  prit  plus  de 
îtudier  y  &  cette  difficulté  même 
i'en  rendre  1  étude  tout- à -fait 
lelle  imprcffion  dut  faire  alors 
it  des  peuples  la  vue  de  Muhras 
>uverneur  de  la  nature  parmi  les 
s  ;^  la  vue  d'une  ftatue  environ- 
e  trentaine  de  bras  dans  les  af- 
des  peuples  du  bord  de  Tlnde  v 


lions  n  cil  pas  un  lauiatrc  :  )c 
mais  il  eft  déjà  bien  loin  de  Die 
nouveaux  égareniens  peuvent 
au  premier.  Dieu  permettant 
ténèbres  deviennent  la  punition  ( 
dites  criminelles  (4).  Le  cnême 
ment  aux  biens  terreftres ,  la  n 
juftice  envers  le  prochain ,  en  u 
même  cupidité  qui  fait  le  Juif  & 
vais  Chrétien  ,  corrompoit  le  c 
Its  premiers  hommes  rendoier 
quement  à  Dieu.  Ils  venoient  r 
ment  faire  leur  offrande  &  pliei 
noux  devant  les  figures  inftruéli 
les  emretenoicnt  de  Dieu  &c  de 
voirs^  Leur  action  étoit  bonn< 
trouvoient  dans  l'appareil  de  1 
gion  une  multitucfc  de  leçons  uii 
le  cœur  ne  tcnoit  qu*â'  la  terre , 


_tt>^_       1._     !.. 


i  d'autres  ,  Te^rit  de  religion 
m  de  part  :  c*cit  parce  qu'elles 
rdoient  par  quelque  fymbole 
:  à  leur  païs  ,  &  fur-tout  par 
de  ranimai  qui  faiibit  leur  ri-  ; 
a  qui  çaraûcrifoit  le  tems  prc- 
ir  moiflbn.  Au  lieu  de  memrer 
de  leur  piété  par  l'étendue  de 
ir  pour  leurs  frères  »  ils  croyoient 
ït  acquité  ,  quand  ils  avoicnt 
s  aux  rubriques  d  une  dévotiotk 
;  8c  toute  extérieure,  dont  Tob^ 
coûte  peu  en  comparatfbn  de  la 
du  cœur.  Ils  s*attachoicnt  mé^ 
nent  à  un  cercle  de  menues 
,  dans  la  penfée  que  le  mérite 
ûr  &  les  mccès  bien  éprouvés, 
fîiadoient  en  confêquence  que 
>érité  ou  leurs  petits  avantagea 
s  étoient  une  |uflice  que  Dieu 
nit .  &:  nti  oavement    dont   il 


il 


Nous  pouvons  à  préiènt  juge 

i)rcffions  que  doivent  faire  Je 
ymboliques  for  Tc/prii  de  ne 
teurs  ignorons  ou  paffionncs.  C 
leur  cupiJiié  a  corrompus  abi 
tout  :  &  J  écriture  deftince  à  les 
va,  par  Icffèt  de  leur  indiffirc 
en  punition  de  leur  malignité ,  k 
de  méprife  en  mcprife  >  ^k  devçi 
eux  i^occaiîoR  des  chûtes  les 
neftes. 

Parmi  ce  peuple  qui  (c  prcfent 
Keu  de  raflcmblée,  prefque  péri 
fait  lire  l'écriture  vulgaire  :  on  p 
afiurer  qu'aucun  d'eux  ne  s'eft 
peine  d'entendre  ce  que  fignifie 
ne.  Les  affiftans  fc  trouvent  cm 
de  fymboles  tracés  avec  apparei]. 
toutes  figures  d'hommes  >  de  £ 
&  d'animaux  partaitcment  conni 


-.  -»^  ^  j^  u:..^^ 


r  la  tête  des  figures ,  rcvcilloit  en  eux  La  kaî» 
f  Ju  foleil.  Un  homme  ou  un  oifeau  sanc^  Dt$ 
[<cs  peintures  les  faifoit  fonger  à  un  Dieux. 
ou  à  un  oifeau.  Us  (c  bornoîcnt 
emcnt  à  la  figure  qui  écoit  devant 
Uni  au  nom  du  gouverneur,  de  l'é- 
de  la  huppe  ou  à  tel  autre  (on , 
pâleur  oreille  ctoit  firappéc  :  &  n'al- 
plus  loin,  ils  manquoient  le  Cens 
>it  Tobièt  de  ce  langage ,  &  l'amc 
te  écriture.  Il  n  eft  perfbnne  qui  ne 
are  aifèment  les  étranges  fuites  de 
iméprife.  On  appcrçoit  (ans  nouvcl- 
reuves  que  c  eft-là  la  première  four- 
figures  bizares  &  des  idées  abfur- 
dc  Tidolâtrie  univerfelle.  Mais  les 
acns  des  anciens  peuples  du  Nord 
ceux  du  fond  de  TOrient  n  étant 
parvenus  jufquà  nous,  ou  ayant 
plupart  dans  une  variation  conti- 
nous  ferons  bien  de  borner  nns 
ierches  de  dctail  aux  Divinues  des 
hpcjcns ,  des  SyricriS,  &  des  Grecs  ^ 
te  que  les  figures  de  ]e  iri  Dieux  font 
ptltics  \  que  nous  en  fomm^s  enviroa- 
t;  que  leur  iLiolât-ie  cil  devenue  celle 
aos  pères  ^  ëi  qndlc  eft  encore  un  peu 
hotre  par  U  pla^c  honorable  tjue  nous 
.  JatlTniis  dans  nos  peintures  ôc  daos 
trelangaget 


fim  ïïmfiB  i>iccs  icligicofès  9  un  cercle  ou 

^■^  du  foïdL  Cette  figure  étoic  foi 

haot  de  chaque  tableau  deftiné  i 

fimÎFe»  (buveut  fiir  la  têcç  des  ( 

des  krpeos  Se  des  personnages  i 

ipies  ks  plus  diftingués.  Comme 

Àoît  le  cofps  de  ce  fymbole ,  ils 

moîent  (oavtnt  le  foleil  :  Se  l*Et] 

puidànt  étant  l'ame  ou  le  Cens  de  h 

au  lieo  de  nommer  cène  figure  le  I 

îappelloknt  également  fêtre ,  l 

le  firt  ék  Uvie,  Ufirt,  le  trh-k 

Cetoit  fiir-tout  devant  cette  figui 

k  proftcmoient  dans  leurs  (àcri£ 

4kirclIoieot  leurs  remerdmens  t 

prières  au  Très-haut  dont  cette  i 

devott  les  entretenir.  Mais  l'œil ,  Ti 

Se  rcfpiît  étant  toujours  occupes  d 

dans  les  aâions  publiques  de  n 

le  neuide  ranonna  râus  ces  irrandf 
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tvtît  la  porte  à  mille  autres  extrava-    La  nais- 
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^ A  côte  du  folcil  qu'on  prcfcntoit  au  Duux. 
"pie  fur  la  tête  des  figures  fymboli-  comment ict 
î ,  &  au  haut  des  peintures  (àcrccs ,  k  ^p'^aux  &ici 
uent  tantôt  une  ou  deux  anguilles ,  cipèrent  au 
tère  de  la  vie  dont  Dieu  eft  Fauteur  ;  ^^^^  ^^' 
certains  feuillages ,  fymboles  des  ^^"*' 
lités  dont  il  efl:  le  diftributeur  -y  tan- 
ailes  de  fcarabce,  fymbole  des 
aens  de  l'air  dont  Dieu  eft  le  diC». 
eur.  Toutes  ces  chofes  tenant  à  Tob- 
I  (es  adorations ,  il  conçut  une  forte 
rcncration  pour  l'anguille  ou  le  fer-. 
t ,  qu'il  voyoit  d'ailleurs  place  hono- 
ent  dans  le  cof&èt  mémoratif  de 
It   des    premiers  hommes  ^  ôc  dans 
Btres  cérémonies  dont  le  fens  fe  per- 
t  de  vue.  Il  prit  de  même  une  idée 
ntageufê  du  (carabée ,  du  lotus,  8c  de 
lUlocs  plantes.  Il  les  honora  fans  y  tien 
nprendrc.  On  chercha  cnfuite  des  rai- 
pour  autorifer  le  rang  &  rcflimc 
iTon   leur   accordoit.  Les  explications 
rcnc  toujours  en  Ce  multipliant  5  &c 
I  entendu  en  empirant. 
[JLe  peuple  Egypïïen  après  avoir  dcja  Cûmmemi 
^    l'habitude  de  confondre  le  Très-haut  ^^  ^""^  ^""l 
:  k  loleil  >  qui  en  ctoïc  le  ligne  >  prit  peu  homnie» 
le  fymbole  du  folcil  même  ^  YOfiz 


pour  un  enfant ,  pour  Je  fils  d'C 

d*I(îs.  C'étoit  entièrement  pervcn 

.  ge  de  ces  figures.  Car  un  homme 

:  iiqae  ncft  point  deftiné  à  iîeni 

homme,  llis  n'étoit  pas  une  tem 

Horns  (bit  enfant ,  fbit  homme  fa 

qu'il  fur  armé  d'une  flèche ,  ou  qi 

rat  une  cruche  de  vin ,  étoit  tout 

chofe  qu'un  enfant ,  ou  im  homr 

ou  un  chaflTeur ,  ou  un  buveur.  1 

donc  ces  figures  au  pic  de  la  lettre 

regardèrent  comme  des  monun 

lesperfana-  leur  hiftoirc  nationale.  Ils  ne  délib 

SâprîitourP^s  long  tems  fur  l'application  < 

ies  monu-     falloît  faire.  Ils  prirent  la  figure 

men.  hiftori.  diftinguée,  TOfiris,  le  roi,  ou  le 

rateur  des  fàifons  ,  pour  le  con< 

&  le  pcre  de  toutes  leurs  colon 

étoir  Cham,  &  qulis  appelloient 

Amoun,  Hammon,  &  Thamm 

Ion  les  diverses  prononciations  d 


la  mélangea  ac  quelques  rrairs 
:  Cham  :  on  devina  le  refte ,  Se 
i  autant  de  faits  qu'il  y  avoit  de 
cpliquer  dans  le  fymbolc,  ou 
nici  dans  les  fêtes  où  Ion  por- 
aâère  du  bel  aftre  par  lequel 

diftribue  les  fecours  de  la  vie. 
e  Sicile  *  &  Plutarque  ^ ,  tout  a  5;^//>.  /.?; 
qu'ils  font,  nous  ont  confervc ^^^' '•^- ^ 
eufès  légendes.  Etant ,  comme 
z ,  venues  après  coup,  &  lorf- 
t  négligé  la  fignificationdufym- 
;  ne  (ont  guères  que  des  contes 

&  des  puérilités  dont  il  n  y  a 
ïût  à  tirer.  Souvent  ce  font  des 
candaleu(ês ,  &  conformes  aux 
is  déteftables  de  ceux  qui  les  ont 
• 

yptiens  qui  avoient  pris  Thabi- 
lorer  le  foleil  comme  Dieu, 
mteur  de  tout  bien,  &  de  re- 
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LECiELcff^f  rien  autre  chofe  dansXa  pré 
Po£TiQuE.  inftitiition.  Ils  voyoient  de  plus  le  a 
la  marque  de  Dieu  allez  ibuvent  { 
fur  le  front  d'Ofiris.  Ils  uniffoicnt 
perpétuellement  l'idée  d'Ammon 
celle  du  (bleil,  &  toutes  les  deux 
celle  de  Dieu ,  de  l'Etre  tout-puifla 
bien  -  fai(ànt.  Ils  n'honorèrent  pli 
Diei| ,  ni  le  foleil  (ans  chanter  en  c 
tetos  les  bienfaits  d'Ofiris  ou  d'Am 
L'un  tenoit  toujours  in{cparablcm< 
l'autre  :  ce  qui  leur  fit  publier  qu'An 
ou  Ofiris  avoit  été  transporté  dans 
leil  pour  y  faire  ù,  réfidencc ,  &  que 
il  ne  ceflbit  de  protéger  l*Egypte,  fc 
fànt  à  répandre  une  plus  riche  abon< 
fur  le  païs  qu'habitoient  fes  defcenc 
que  fur  aucune  autre  contrée  de 
vers.  Ainfî  après  avoir  peu-à-peu  att 
la  divinité  &  offert  leurs  adoration) 
roi  reprcicntatif  des  fonctions  du  i\ 
par  un  nouveau  fiircroît  d'abfurditj 
le  prirent  pour  leur  premier  roi.  Dt-j 
allembl:igc  étrange  de  trois  idées  inj 
patib.'cs  5  je  veux  dire ,  de  Dieu ,  da  ^ 
&  d'un  homme  mort,  qu  i]  cft  cepeij 
certain  que  les  Egyptiens  confond) 
pcrpctuellcment. 

\ 
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bav ,  Ammon ,  Neftme ,  Pto(7».       Dieux. 

:e  religion  qui  flattoit  groffièremcnt 
iir  propre  &  la  vanité  des  Egyptiens , 
Kement  faveur,  &  s'enracirta  dans 
t  des  peuples.  Tout  le  refte  des  fym-   Ncptimci 
prit  le  même  tour.  On  chercha  qui 
le  Pofeïdon  ou  le  Neptune ,  c 'eft-àr- 
i'Ofiris  marin ,  fymbole  du  retour 
:I  des  flottes  ,  &  Ion  en  fit  un  Dieu 
;  plaifoit  dans  la  mer  comme  Ofiris 
*1.  L'Ofiris  funèbre  qui  annonçoit  pIuwbj 
verfàire  des  funérailles,  eut  aufli  (bn 
rc  :  &  comme  toutes  les  cérémonies 
laires  au  lieu  d'être  prifcs  dans  leur 
èns  pour  des  inftrudions  publiques 
i  repos  des  juftes  après  la  mort, 
nt  été  peû-à-peu  regardées  comme 
inture  des  traitemeas  réds  que:  les 
i  éproQVoient  fous  terre ,  dans  des 
is  délicieux  ;  on  fit  du  Plucon  ou  dix 
3lc  de  la  délivrance  des  jurtcs ,  un 
juî  préfidoit  au  féjottr  des  morts- 
prétendu  dieu  Neptune  qui  devint    Henitf.  Ia 
*u  favori  des  peuples  maritimes  j  ne  ^«f**?* 
rcfquc  point  connu  ou  honoré  des 
tiens  qui  liaïïroient  la  mer,  &  qui 
dans  Tâboûdiuice  de  tout ,  ne  for^ . 
Gij 
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beaucoup  plus  célèbre  parmi  eux. 
On  foit  fouvent  autour  de  la  t( 
*VireiFig.x,  piutoii  Egyptien  *  une  couronne  r 
nante ,  &  autour  de  ion  corps  un  le 
quieft  quelquefois  accompagné  des 
du  zodiaque  -,  ce  qui  fignifie  fenfibk 
la  durée  d'un  foleil,  c'eft- à-dire  d'ui 
née;  Et  fi  l'auteur  des  Saturnales  î 
tendu  que  Pluton,  &  bien  d'autres  c 
n  étoient  originairement  autre  cho; 
le  foleil ,  on  voit  ici  combien  il  avo 
fbn  de  le  penfer ,  puiique  Jupitei 
mon,  Neptune,  &  Pluton  ne  fon 
la  vérité  que  le  fymbole  d'une  ann 
laire  ,  diverfifié  (èlon  les  circonfl 
On  ne  perdit  pas  tout- à-fait  de  vue 
de  leur  origine  en  les  perfonifiant  : 
en  fit  trois  frères  qui  avoient,  difo 
partagé  entre  -  eux  l'empire  du  n 
Le  fouvenir  du  partage  de  la  terre 
Cham  &  fes  deux  frères  a  pu  aide: 


n  jcnov ,  aans  i  uiage  prunuir  , 
s  père  de  la  vie,  l'Etre Jùprêrne. 
le  rendirent  par  celui  de  Zeus 
s  (a)\  de  les  Romains  par  celui 
cous  noms  dont  le  fèns  e(l  le 
ce  n'eft  auffi  le  même  fon ,  Varié 
renonciation  des  peuples.  Ils  y 
t  quelquefois  le  nonr  de  Pcre , 
étoit  que  l'interprétation,  & 
nt  Diofpiter  ou  Jov  piter.  Les 
c  les  adorations  qu'on  adreflbit 
le  la  vie  ne  devinrent  criminels 
I  ce  titre  incommunicable  eût  été 
lu  foleil ,  &  à  un  homme  qu'on 
'  avoir  été  tranfportc  pour  gou- 
genre  humain.  L'Ammon  con- 
r  un  amour  plein  de  ftupidité 
4  &  avec  Olîris  ou  l'aftre  mode- 
s  (àifons,  devint  le  célèbre  Jov- 
,  ou  le  Jupiter- Ammon,  &  fut 
en  poflcffion  des  premiers  hon- 


J 


tJ9  Ht  5T  Ôlkt    ^ 

lECrEtj)crfonnages  cclcftcs  &  de  dîvînîd 
PofiTiQuE^fantcs.  La  raifon  de  cette  prccminc 
fondée  fiir  ce  qu'ik  attachèrent  l'i 
ce  fondateur  de  leur  colonie  au  plus  ! 
de  tous  leurs  (ymboles  ,  je  veuxdire 
Ofiris. 

I  I  L    • 

ijh ^UReine  du  ciel. 

'Après  le  roi  fymbolique ,  ou  1 
jftère  du  foleil  y  les  Egyptiens  n' 
point  de  marque  qui  parut  plus  fn 
ment  dans  leurs  auemblées  que  Tlfi 
bole  de  la  terre,  ou  plutôt  l'affiche 
tes  fucceffivement  dcfignées  par  1 
durions  de  la  terre  dans  chaque 
Un  croillànt  de  lune  ou  une  face 
pofée  fur  la  tête  dlfis,  ou  autremen 
voit,  comme  nous  l'avons  vu,  an 
une  néomcnie,  ou  la  fcte  du  mi 
mois  de  la  fénaifon ,  des  fcmaillcsi 
moUTon  ou  de  telle  autre  partie  ^ 
ncCî  (elon  qu'on  y  joignoii  le  Û 
d*une  ùdfon  ou  d'une  produ£tioE 
culicre ,  &  propre  à  un  certain  tj 
J*annéc,  Cctie  ccrimre  n^écoit  pas  i 
me.  Les  miniftrcs  de  quelques  i 
affcdnient  d  écrire  difïcremment  \ 
tf  es  j  Se  au  lieu  d'exprimer  la  néoj 


,  il  marquoit  peut  -  être  le  croif-    *  Pinurck. 

de  face,  il  figgifioit  la  pleine  lune,  ^ô/irf^'  ^ 
yaxt  &  mettoic  quelquefois  fur  la    Le  eiiar. 
s  plus  communément  au  haut  du    ^  ^^e. 
ui  étoit  un  petit  cerceau  de  métal 
par  des  verges  de  fer,  &  fervant 

fêtes  à  marquer  par  une  certaine 

la  jufteflc  de  la   danfe   &   du 
Cet  inftrumcnt  de  joie  étoit  àonc*vojex.rii.i. 
Ole  des  fêtes  :  &  place  dans  U '*'-«^- ^*^^'' 
une  Ifîs  qui  portoit  les  marques 

ou  telle  ùxiotïy'û  annonçoit  la 
té  particulière  à  cette  faifbn. 
égyptiens  accoutumés  à  voir  dans  v 

[emblées  ces  figures  d'Iiîs  qu'on 
oit  à  montrer  cérémonieutèment  & 
forme,  (ans  fe  mettre  en  peine  du 
nnèrent ,  en  cherchant  l'origine  de 
nme ,  dans  le  même  égarement  qui 
it  fait  prendre  le  gouverneur  de  la 


h 


Les  inftrumens  Se  les  parures  dT 

tant  plus  que  des  décorations  d'un 

ufàge  dont  on  avoit  négligé  le  fèi 

)ufl:e  arrangement  depuis  Tinveni 

récriture  courante  :  on  les  prit  pc 

monumens  hiftoriques  des  fècoun 

avoit  procurés  au  genre  humain 

que  fiene ,  chaque  attribut ,  &  le  i 

n'en  etoit  pas  petit ,  donna  lieu  à 

d'hiftoires,  ou  plutôt  de  contes  f 

Plutarque  ne  peut  rapporter  ces  hi 

tes  fans  perdre  patience,  ou  (ans  ( 

gir.  Il  ne  s'en  tire ,  pour  l'ordinaire 

y  cherchant  quelque  moralité  enni 

ou  une  phyfique  fort  inutile', 

communément  encore  quelque  a 

forcée. 

Ce  qui  fëduifit  le  plus  les  £g] 
frappés  des  atours  finguliers  de  ce 
me  toujours  préfente  dans  leurs 
blées ,  ce  fut  ïuaiÊmâéÊÊÊmÊÊÊik 


hier  les  peuples  en  un  jour  convenu 
5-publiquemenc  affiché.  Ils  perctt- 
;  vue  rÉtre  adorable ,  unique  objet 
fêtes  :  ils  les  crurent  confacrces  à 
elle-mênne,  &  à  cette  femme  ima- 
;  qu'ils  y  croyoient  réfîdente ,  & 
[tentive  à  leurs  befoins.  Il  n'y  avoit 
[qu'aux  taches  de  la  lune,  qui  par 
Lille  apparence  de  vifage  humain  ne 
i  fortifier  leur  illufion. 
voit  aifément  que  comme  TOfiris^ 
fié  felon  le  befoin  des  fîgnifications 
lé  lieu  d'imaginer  un  homme  de- 
2;ouverneur  du  foleil ,  un  autre  de 
,  &  un  troificme  des  enfers  ;  de 
Ifîs  diverfèment  parée,  &  ayant 
tributs  dont  les  uns  avoient  rapport 
rs  de  la  lune ,  les  autres  aux  pro- 
ns  des  faifbns,  pour  diverfifier  les 
ces  des  fêtes ,  donna  occafion  d'i- 

pr  mifanf  Ap  Aopfip<:    inir  rplpffpc  . 


oc  peut- cire  ipcciaicmcnt  cncn< 
certains  cantons  ,  parce  que  le 
qu'elles  annonçoient  y  étoient  pli 
bres  qu'ailleurs»  on  en  fit  autant  c 
ics  fubalternes.  Un  ou  deux  exemf 
firont  d'abord  pour  rendre  le  p 
intelligible,  en  attendant  les  déu 
achèveront  de  le  prouver. 

L'Ifis  ou  la  lune  de  Juin^  qui  en 
♦  F«j»et,Ffx.i.  un  vafe  fufpendu  à  fbn  bras  "*  av( 
j^Uncb€Xir.^^  faire  bonne  provifion  de  grai 
{uivant  l'ufage  de  ces  tems-là ,  &  < 
les  vivres  ncceflaires  pour  la  lonj 
rée  du  débordement  ,  pa(Ta  po 
nouvelle  divinité,  parce  qu'elle 
alors  un  nouveau  nom.  On  la  ne 
Calliope,  qui  fignifie  provifion 
i^es  (a)  y  ou  le  grain pr^^e.  De 
la  lune  ou  l'indiâion  de  la  né 
d'Odobre»  qiû  annonçoit  le  de^i 


emportement  &  la  vengemce^  fit 
c  aux  Grecs  que  Néméfîs  préd- 
is les  enfers  à  la  punition  des  cou- 

\\  que  d'éclaircir  plus  au  lone  les 
Ton  fit  des  affiches  de  chaque  rete, 
ions  à  indiquer  les  (burces  géné- 
Toù  font  forties  les  divinités  les 
i^arres  &  les  opinions  les  plus  mon-, 
ics, 

I  V. 

,  ritabUJfement  des  loix.  Mines  ^ 
fai  de  la  chronologie  Egyptienne.  « 

troificmc  clé  ufitée  dans  les  awron- 
iibliques  étoit  Horus  y  le  fils  bien- 
i'Okris  &  d'Ifîs  *.  Ce  fymboledcs  *v^ye7.rg.t\ 
5ns  travaux  de  l'année  en  changeais  "  " 

urc  ou  d  attributs  &  de  noms  y  pro- 


PUiuheXiVi. 


^  Un 


.♦  FUncbcx*  Toifeau  au  corps  d*Horus  \  Com 
figure  avenîuoit  les  habitans  de 
des  vents  caniculaires  qui  faifoi 
trc  les  eaux ,  &  du  befoin  de  te 
terrajfes  dune  hauteur  convenoi 
donnoit  à  Horus  différents  n< 
exprimoicni  cet  avis.  On  Tappell 

«;«îiin«if.  &  Ganimcdc ,  dont  le  premiei 
/4  ente  des  eaux  [a)i  le  (cconc 
les  terraffes  dune  jufte  mefwre  (  > 
Horus  (ùrnommc-  Ganiméde , 
a  côté  du  gouverneur  Ofiris, 
lieu  aux  Grecs  d'imaginer  Tenl 
^'un  jeune  chaflèur  par  l'aigle 
pirer. 

En  Juillet ,  quand  les  plaines 
croient  inondées  fous  le  figne  < 
&  que  les  laboureurs  étoicnt  de: 
eu  tout  au  plus  occupés  à  chanti 

{  A  )  DcnDS/'iA*'''  A§utrt,  Ezech.  47  : 
(  A  î   De  ?— ^m  VAtinim  .  (evtA  .  les  clos  , 


T>  V    C  I  E  i;  '  iy7 

le  voir  J'eau  à  fa  hauteur,  alors  on  LaThéo^ 
:  Horus  jouant  de  la  lire  ou  du  gonie.      - 
côté  d'un  lion  apprivoifc.  Ou  bien 
Vjit  comme  nous  l'avons  vu  PJan- 
couché  &  renverfé  for  un  lion, 
il  durant  le  paffage  du  foleil  fous 
du  lion  étoit  comme  mort  &  ren- 
c  on  lui  donnoit  relativement  à  la 
:  nom  d'Orphée  {a),  qui fignific  OrpWç, 
is  à  la  renverfé. 

5e  où  l'on  étoit  de  chanter  alors, 
pouvoir  fortir  &  s'exercer,  don- 
de  faire  pour  ce  tems  de  l'année 
tétions  de  chants  qui  en  ont  pris 
d'hymnes  etOrphêe.  Le  travail  fe 
t  enfuite ,  ce  qui  donna  lieu  à  la 
)rphée  revenu  des  enfers, 
qui  (c  voit  à  côté  du  lion  devenu 
îMitahle  iè  nommoit  Euridicc  [h) 

'  treph  ,  le  dos  »  le  derrière  de  U  tête.  Le  même 
:  rf/<4  rsftvirfe.  l^iaitc  Vuîgaté  4  canfctvé  hm 
t7  :  41  ,  toute  la  fiinplidtc  de  cenc  cxptcr* 
■4*î  msûi  dedijli  mibi  (  oftph  )  Â^rfam.  Vous 
les  ennemis  k  U  renverft, 

■idMEiâ^U  li*fi  vatniii  s  \c  ^ion  adoiiti.  Com- 
îurrDÏt  -  il  ùue  tjue  le  concours  dc^  noms  de 
i'Orpbée,  6t  d'f  «rîdfce  ,  avec  h  fïiu'iire  du  Einn 
BC  nous  rapportons  i^nis  moitumcns ,  JPJan- 
^i  point  ikmiié  lieu  i  la  falUe  é  Oiphée  ,  fjh 
£  ^  ^lu  a  Iciiciffoit  les  lions  ^  &:  qvti  é\  ou  fa 
1  fuii  d^]i  (jue  lf%  hilioitt'ï  qifori  a  voulu  tircï 
dcvîenDetic  cxEtèrriï^îîi^ut  furpcflcs.  Si  Jauus 
PC  ticef  ^  9e  Pif  us  avec  £k  iBic  d'c^vficit^at 


Tf'8  H  I   s  T  O  T  R  ï 

Le  Cm  qui  veut  dire  le  lion  adouci ^  lej 

|?o^TiQUE.  du  fîgne  du  lion  Surmontées.  La 

fait  l'époufc  d'Orphée. 

Après  cette  longue  ina^Hon, 
enHn  délivré  des  eaux  y  (èmbloi 
&  commcnçoit  rarpcntage  des  \ 
féchccs  :  Tafiiche  en  prit  le  nom 
U4u(èe.  ou  de  Mufée  >  dont  chacun  c< 
fcns. 

Sur  la  fin  de  TAutomne  les 

dcbarraffés  des  travaux  de  la  c 

fabri^uoient  à  la  ve'dlée  le  fil  &  ! 

.  lin,  qui  faifoient  une  de  leurs  p 

•    richelles.  L'Horus  qui  en  faifoit 

.Cînus.    prit  de-là  le  nom  de  Linus  (^} ,  c 

la  veillée.  Le  nom  en  eft  demeui 

de  la  nuit ,  &  à  la  matière  mé 

£açonnoit  à  la  veiUée. 

Horus  changeant  ainfi  de  noi 
tribut ,  felon  les  opérations  part 
certaines   faifbns  Se  à  certaine 


l^fTé  pour  df  ux  princes  quî  avoicnr  régné  < 
^  en  bonne  iateiligcncc  au  Lacium  \  c'eft 
Orkiiraux  y  ont  porté  les  fymMcï  dr  £' 
J'aiînci?  &  dcï  vniti  c.iJiiojlaiiCS  qui  tëKXK 
De  mime  Û  Orphée  a  piiilï  pour  avûrt  et 
manraf:nfs  dcThrâCc  ^  adouci  les  liotis  de  tt 
te  Éj^oufc  une  princcflede  Thrjtcc  nommée  J 
parce  que  k%  fj-ciholes  apporter  en  Tbracé  j 
gcurs  »|Ui  ctoieiïc  fidëss  auxcoûmmcs  de  kt 
fcu-I  pfij  periunifïcs  Se  coaveitis  en  auii 

;|Dtivcillcuft5. 


îcment  fait  naître  les  contes  de  Ù-  LaThIo 
de  Mufce,  d'Orphée,  de  Picus ,  decoNifi, 
mcdc ,  &  de  bien  d'autres  prétendus 
s  ou  légiflatears',  donc  il  cft  inutile 
s  cela  de  vouloir  fixer  la  chronologie 
demeure, 

:ft  déjà  un  profit  de  s*épargner  des 
arches  inutiles.  Mais  nous  trouvons 
)  avantage  beaucoup  plus  grand ,  qui 
5  découvrir  la  faufleté  &  le  ridiailc 
commencemens  de  Thiftoire  Egy- 
ne,  dont  les  Déïftes  fe  plaifcnt  à 
>ièr  la  longue  durée  à  la  nouveauté 
onde ,  &  au  petit  nombre  des  généra- 
que  nous  trouvons  dans  TEcritûre. 
feulement  tous  ces  dieux  &  demi- 
i  que  les  Egyptiens  font  régner  dans 
antiquité  fort  reculée  font  des  idées 
des  &  provenues  de  Tabus  de  leurs 
glyphcs  'j  mais  même  leurç^premiers 
^  cetix  qu'on  trouve  uniformément 
tctc  des  catalogues  de  toutes  leurs 
ftics  5  font  vifibicnncnt  tes  principales 
le  leur  ancienne  écritiîre ,  prifes  pour 
3ionumens  'ftiftoriques.  En  voici  une 
aîèrc  preuve. 

i  iravai]  des  champs  ne  recommcn- 
^  en  Egypte  que  qttaud  le  NU  avoit 
xi  la  plain?^  on  donnoit  par  cette 
(qû  à  l'affiilie  du  labourage  le  n^o^ 


4elfid. 


nuoit  les  exercices. 
.    La  coutume  où  Ton  étoit 
\qs  divers  rcgiemens  de  pol 
opérations  de  chaque  (aifon 
vcrfes  attitudes  du  fils  d'Ofiris 
communément  nommer  Mém 
à-dire ,  la  régie  dn  feuvle ,  ou  /( 
hc^  Egyptiens  réalifant  enco 
veau  titre  ,  (è  mirent  dans  1 
Menés  avoit  été  leur  légîflai 
teur  de  leur  police ,  l'infiitutc 
année  &  de  leurs  loix.  En  o 
ils  mirent  ce  fondateur  imag 
tête  de  toutes  les  liftes  des  rc 
difFérens  cantons.  Comme  ils  L 
très  -  légitimement  provenu  d 
d'Ofîris  ou  Ammon  &  d'Ifîs, 
i^l^urch.  moient   tantôt  Chemmis  *  , 
:t  Uid,    de  Cham  \  tantôt  Ofiris  le  je 
fimplement  Ofiris.    Souvent 
foient  les  noms  du  père  &  du 


t  des  noms  (  4  )  qui  ont  rapport  à  la 
es  mois ,  aux  images  &  repréfen* 
;  qu'on  y  expo  (bit  de  mois  en  mois 
'aflcmbléc  des  peuples,  &  aux  prêr 
qui  portoicnt  ces  lymboJcs  en  ce-, 
lie. 

fils  d'Ofiris,  ou  l'enfant  fymbolîr 

liniî  changé  par  l'opinion  des  Egy- 

en  un  prince  qui  avoit  le*  premier 

leurs   colonies,  ne  fin  plus  uti 

employé  dans  leurs  fêtes  à  leur 

ler  la  fîiîte  des  opérations  de  la 

s,  dont  ils  ctoient  fuffifemment  in- 

par  la  coutume  &  par  le  fecours  de 

urc  courante.  Il  devint  lui  -  même 

t  des  fêtes  :  on  crut  qu'il  n'y  paroit 

pe  pour  recevoir  des  refpefts  & 

fCHtn  UénéLuna,  ftHPif  Mines  ,  Menfts.  Mtw* 
ffinûtu ,  NetmenU ,  novd  luna.  Manah  &  Ma. 

Hébreu  &  en  Arabe  (Ignifiehc  compter  9  ordon- 
rifier,  &  célébrer.  ^Imanach  calendrier.  Ménades 


c'eft  parce  qu'on  n'avoit  pu  cmU 
rapport  étroit  quavoient  les  figure! 
&  d'Horus  avec  les  rcglemcns  des 
fices ,  des  réjoaiflances  publiques  > 
opérations  du  labourage  ,  que  ce 
tendus  dieux  furent  honorés  dans  d 
Icmnités  qu*on  appelloit  par-to 
ligiJUtion,  la  promulgation  des  loix 
réglemens  de  la  fociéte  {a). 

Il  n'jr  a  perfonne  qui  ne  fente  la  ji 
Al  motif  qui  fit  donner  le  nom  de 
ou  de  Mulée,  à  l'annonce  du  renou 
ment  du  labourage.  Ce  mot  qui 
fioit  U  deffecbemcnt  y  fai(bit  partie  ( 
lendricr  :  cctoit  le  précis  d'une  o 
nance  de  police.  U  revenoit  tous  1 
dans  la  bouche  du  peuple  après  h 
trée  du  fleuve  dans  lès  bords.  Ce  i 
donc  pas  le  nom  d'un  homme,  h 


^    ^         t>  c    C  I  1  xi  Ui 

lenncr  roi  d'Egypte,  le  fondement  de  LATiilai 

ârhiftoire  ?  II  perd  en  ce  moment  toute  goniz. 

:  réalité.  Deux  des  plus  (kvans  hommes 

'antiquité,  Eufebe  dans  fà  Prépara- 

*^  Evangelique ,   &  Saint  Clément  *  '•  '  î.  #•  i^i 

>*{bn  Exhortation  aux  Gentils ,  nous 

aidé  à  démêler' au  jufte  ce  que  c'eft 

le  célèbre  Mènes ,  en  nous  confervant 

bdenne  formule  par  laquelle  on  excitoil 

initiés  dans  les  myftères  à  prendre  des 

itimens  de  religion ,  &  à  aimer  le  travaiL 

s  leçons  de  conduite  qu'on  y  donne  font 

ireffées  à  l'entendement  humain  ,  au  tra- 

^même.  Il  y  eft  appelle///  de  l^sftrc  d^ 

>  parce  que  le  labourage  ne  peut  rien 

le  foleil.  Il  y  eft  appelle  Mufee ,  parce 

l'en  Egypte,  d'où  vcnoit  cette  formule, 

labourage  ne  rccommençoit  fes  opéra- 

>ns  qu'après  la  retraite  des  eaux*  Enfin 

y  eft  fumommé  Menés  (a),  c'eft-à-dire, 

i  régie  du  peuple,    Ainfi  ce  prctendu 

fondateur  de  la  monarchie  EgypEienne 

Ji*a  pas  plus  de  réalité  qu  Ofiris  ïon  percj 

ancien  cara(5lère  du  foleil,  &  que  Mufce 

atitre  caractère  du  retour  de  la  culture  des 

rerrcs  &  du  travail  des  fcmailles, 

Mur^  1  cCQÛEroMcncs  Muféc^iîhde  Ta  lire  du  jnur. 

Il  feiOK  plus  lictérjïlde  traduiiE  :  à  hlu^h ,  cnfiiiE  de  U 

une ,  fvC.  J]  en  réfijltc  tCJÛjnuM  ijuc  k  fiJid'Ilïs  ,  qui  eft 


i(T4  H  1   5  T  Ô  I  R  B 

.  Le  Ciel  ^ 

Poétique,  ^*  ] 

jinubis,  Thot ,  EJcnlape. 

La  fauffcté  de  Tancicnne  hiftoire  cf 
gypte  achève  de  k  démontrer  par  l'ab 
qu'ils  firent  encore  de  la  quatrième 
de  leur  écriture  fymboliquc.  C'étoin 
figure  d'homme  portant  une  tête  de  chic 
auez  fouvent  avec  une  perche  entortil 
d'un  ou  de  deux  ferpcns.  L'avis  de^ 
faaver ,  &  d'être  attentif  à  la  profonde 
du  débordement,  pour  régler  le  laboui 
pour  s'afTurer  la  vie  &  la  fubfillance ,  x^ 
le  fens  de  l'affiche  qu'on  mcttoit  dans  I 
femblée  au  lever  de  la  canicule.  Lcsna 
qu'on  donnoit  à  cette  affiche  étok 
Anubis  raboyeur ,  le  donneur  eCavis ,  i 
Tahaut  le  chkn,  ou  Efculapc,  Chotà 
fhien  (a).  C'étoit  toujours  le  même  i 
ou  la  même  annonce  :  mais  c'étoicnt  t| 
noms  pour  un.  C  en  tut  allez  pour  en  n: 
trois  pcrfomiages  de  leur  hiftoire  5  doi 
la  chronologie  va  encore  s'allonger 
fournir  des  armes  puillantes  contre 
Religion  Chrétienne.  Us  font  régner 
demi  •  dieu  Anubis  avant  Menés  ,  Û 

eïV  venu  3'73ïî*K  e/càhph  ^  i*Umm€  ^hit^n  tct  S| 


DU    C  I  1  t;  lifj 

Xs  (Kre  où.  Us  font  de  Thot  ou  Thaau-  LaThAo-, 
fils  de  Menés  ,  leur  fécond  roi  d'E-  gonie. 
)te.  Us  en  font  le  concilier  de  Menés, 
lui  attribuent  TintroducSHon  des  let- 
|S,  l'invention  de  la  mufiquc  &  de  la 
ftfe,  avec  quantité  d'autres  belles  de-' 
vertes  :  ce  qui  eft  fondé  fiir  ce  que  la 
bile  ouvroit  Tannée,  ramenoit  une 
^elle  fuite  de  fêtes,  8c  paroifToit  à 
Ête  de  toutes  les  lettres  ou  figures 
boHques  qui  cxprimoient  Tordre  an- 
.  Quoiqu  Efculape  ne  fût  encore  que 
gne  de  Tétoife  caniculaire ,  les  Egy- 
ps  en  firent  un  troificme  roi  qui 
Ht  appliqué  à  procurer  le  fâlut  de  lè^ 
is  en  étudiant  la  médecine  :  idée  pro»*»-^ 
lie  du  falut  ou  de  la  confèrvation  de 
fie  qu'cxprimoit  le  ferpent  entortillé 
pr  de  la  mefure  du  Nil.  Telle  eft 
e   du  ftrpenE   d'Epidaure,  Se  la 
fort  fimpie  qui  a  toujours  retenu 
ent  auprès  du  dieu  de  la.  Mcdcci- 
i  Uqucllc  ni  rhomme  ni  Tanimal 
icnt  originairement  aucun  rapporr. 
urs  hifto  riens  cités  par  le  Gheva- 
Marsham  daiis  fa  rcQle  des  lems*,    "chtfikm 
;oient  1  invention  des  lettres  a  Ei- 
^  auflibien  qui  Tahaut-   Cctoit 
juftice,  puifque  Tun  ncfl  points 
t  de  Tamre»  Marsbam  qui  a  pour 


'i6&         H  1  s  T  ô  I  A  « 

t*E  CiEt  ces  contes  Egyptiens  plus  d'eftii 

f  0£TiQu£.  prcdileâion  que  pour  la  Sainte 

le  fâche  tout  de  bon  contre  ccu: 

ainil  confondu  les  chofès  &  al 

ftoire,  en  attribuant  à  Efciilap 

lion  qui  fait  Ja  gloire  de  Tho 

commode  cela  le  mieux  qu'il  pc 

les  moyens  de  conciliation  étoier 

(ùperflus,  puifque  TEfculape  ou 

chien ,  &  le  Tahaut  ,   ou  la  c 

tî croient,  comme  Anubis ,  que 

d  une  figure  qu*on  metioit  dan! 

blce  du  peuple  pour  l'avertir  qu  c 

paroître  1  étoile  dont  le  lever  fer 

tôt  (iiivi  du  débordement. 

^P  La  quatrième  clé  de  l'écriture 

Uque  a  produit  encore  d'autres 

nages  qui  viendront  à  leur  cour  : 

les  les  quatre  conjointement ,  on 

naiilànce  à  des  elTains  de  dieux 

lefquels  nous  ferons  choix  des  p 

V  bres  ^  de  ceux  que  nos  pères  ont 

^      non  feulement  parce  que  nous  zvi 

/ours  entendu  parler  de  ces  die 

pouvoir  en  dcmêkr  Toriginc  j  n 

tout ,  parce  que  les  mcmcs  faits  «5 

aident  à  les  démaiqucr ,  rendenl 

nioignage  perpétuel  à  la  vériEe  de 

Ifttioû, 


*ù   C  I  E  f;  j[tf7 

LaThI(Jî 

V  I-  C0NIB% 

1  propagatiân  des  dieux  Egyptiens. 
Progrès  de  Cidolâtrie. 

près  avoir  trouve  dans  Tabus  dd 
^  fymboliques  prifès  pour  des  obf 
réels  »  Torigine  des  habitans  que 
pte  a  imaginés  (k,  placés  dans  le  ciel/ 
b  trouve  encore  que  les  dieux  ded 
s  nations  les  plus  célèbres ,  &  les  au- 
îiperftitions  dont  nous  n'avons  point 
:,  (oient  une  propagation  (ènfible 
décs  Se  des  pratiques  Egyptiennes  ; 
dlité  de  rappeller  tant  d'égarcmens 
I  principe  fort  fimple,  fera  voir  de 
reau  la  jufteflè  du  principe,  quoique 
i-préfent  il  pàroiffc  fuffiîamment  dc-j 
[tré. 

lais  e(l-il  fi  aifë  de  prouver  que  les 
liciens  ^  les  Syriens ,  les  Grecs  ^  & 
les  Occidentaux  dont  nous  connoif* 
les  dieiK  ^  ayent  été  Jcs  copiftes  des 
t>tiens  l  Ceux-ci  voyagcoienE  peu* 
tens  pour  lordinaire  de  i*abond.iiice 
^  ils  jouitïoient  chex  eux,  ils  le  pou- 
nt  paffcr  des  étrangers  {a)y9c  nal- 
tt  pas  chercher  ailleurs  ce  qu'ils  rc- 


l6i  HlJTOI^B 

LECiELCucilIoîcnt  (ans  peine  dans  leur 
pOBTiQuE, pars.  Par  cette  raifon  ils  paraîtront^ 
propres  à  fèrvir  de  modèles  aux  aun 
peuples ,  ou  à  leur  communiquer  Iti 
opinions.  Ceft  cependant  TEgyptc  ( 
a  répandu  parmi  nous  Tidolatrie  & 
fùperftitions.  Commençons  par  examit 
quel  a  été  le  moyen  de  communicatio 
nous  verrons  enmite  les  progrès  du  m 

VI  I. 

Xes  dieux  itEffpte  communiqués  i  îj 
&  à  l'Europe  par  les  Phéniciens. 

L'Egypte  a  toijjours  été ,  &  eft  cno 
le  païs  du  monde  le  plus  fertile.  La  ] 
coite  prefque  certaine ,  &  ordinair 
fupérieure  de  beaucoup  aux  be(bins  < 
habitans ,  donnoit  lieu  d'y  faire  d'à 
amas  de  blé  qui  étoient  la  reflburce  i 
'Arabes ,  des  Chananéens ,  des  Syrie 
&L  des  Grecs  dans  les  années  ftériJes. 
voyageurs  que  le  befoin  oli  la  curiolîtcj 
conduifoit  j  mais  fur-rout  les  Phcnicieus^ 
qui  n  occupoiciit  qu'une  petite  côte 
titimc  auprès  du  Liban ,  &  qui  n  avoie 
point  de  grenier  plus  (m  que  TEgyptei 
ctoient   tous   également  frappes  de 
police  qui  régnoit  dans  ce  beau  païs, 
çaraûcrç  pailiblc  des  habirans  ^  de  T 

myftérituXj 
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LECiELCucilIoîcni 
POBTIQUE,  païs.  Par  . 
propres  à 
peuples , 
opinions, 
a  répandu 
fuperftitior 
^uel  a  été 
nous  vcrro. 


XfS  dieux 


t'Egypt. 
le  païs  du 
coite  prefqt 
fupérieure  d 
habitans ,  do 
amas  de  blé 
Arabes ,  des 
&  des  Grecs 
Voyageurs  qi 
condiiifoit^  . 
qui  n  occupe 
titimc  auprès 
point  de  gre 
étoient  tous 
police  qui  rég 
qirasSère  paii 
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lonies  &  des  fêtes  LaThôo^ 
:  grand  appareil  ;  &  couit . 
•  qu'ils  regardoicnt 
dans  un  païs  où  il 
ie  quils  avoicnt  de 
:e  demeuroit  incon- 
ordemens  leur  pa- 
l'ordre  commun  de 
dire  que  Dieu  lui- 
yptç  CCS  eaux  bien- 
gyptiens  pcignoienc 
%  figure  de  Dieu, 
m^j  de  la  bouche 
4tl^)  y  &  les  étran-  'Vojti^fir.z^ 
"       publioientpar-^'"'''"'^'^' 

:lière  ctoit  la 

ibitans.  Peut- 

Chanancens 


Il  à  Dec  mijjhst 
clic  XIV. 

donnoîrnr  â  Dt£ii 

,  é»nti^c  dt  Ob  j  c'cft  â  riîrc  ; 

les  dcù:L  mois  H^  pheh  $!  , 
,  l  tïïflure  j  le  dibt^^dcJ^[en^ 
ûimoicat  AU.  Nil  torti  de  i'ct 
mintrunj  à^m  h  ùhlt  J'An- 
:r-èti:£  cette  Sgiirc  ny^>jiiiiiifi 

l'iUèmbUc  au  piupl^î  >  piiît 
Tu  dllftri^cntsnt.  Cette  tcTitisrî 

H 


lartc  que  ces  lymDOics  étant  toujo 

ccrciTionie  &  expofés  pubfiquemeM 

les  fétcs  ,  cha€un  y  attacha   lld 

Thiftoire  qui  lui  parut  la  pkis  vr 

bkble.  L'Egypte  fut  aiiifî  la  cou 

étoit  le  poUon  de  l'idolâtrie  ;  Sck 

niciens  font  ceux  qui,  en  voyageât 

tout ,  ont  préfcntc  cette  coupe  1 

à  la  plupart  des  nations  de  TGo 

C*cft  mcme  la  raifon  pourquoi  les 

des  dieux  Se  les  termes  uutés  dd 

fêtes  paycnnes  ont  un  rapport  fi 

ble  à  la  langue  Phénicienne.  Aflœ 

on  parloit  en  Egypte  une  langue 

Pourquoi  rentc  de  celle  du   pais  de   Gha 

i"uron^ap"&  quoique  le  fond  des  deux  langi 

port  â  la  Un-  êtfc  le  même,  comme  on  en  a  d 

ocnnc!  "*'   preuves,  elles  croient  peut- être  pli 

gnées  Tune  de  l'autre  dans  leurs 

naifbns  &  dans  leurs  tours,  que  ne 

les  langues  Espagnole ,  Françoife , 
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^Jic  h  plupart  des  termes.  Par  ce  moyen  LaTh 
Hpus  y  retrouvons  encore  un  fcns  con-  gowi^ 
^nrme  à  rintencion  des  premiers  in/Utu- 
liurs.  Or  ce  feos  fê  trouve  pre/qiie  tou- 
jours étroitetnent  lié  avec  les  réglemens 
ife  la  fociété.  Au  contraire  le  fens  de  ces 
.ÎDors  n'a  aucun  rapport  ni  à  des  dieux, 
^JÛ  à  des  déeiles.  Nous  fbmmes  donc  dans 
k  chemin  du  vrai ,  Se  nous  ferons  bien  de 
ne  point  quitter  cette  route. 
;  Les  voyageurs  &  les  marchands  étoient 
i  ioËûiliblement  frappés  dans  leur  féjouc 
i  en  Egypte  de  l'extérieur  des  fêtes  &  de 
{abondance  qui  en  paroiflbit  être  le  fruit. 
Us  ne  rapportoient  pas  chez  eux  cette 
multitude  de  iymboles  «Se  de  pratiques 
^ils  ne  comprenoient  rien.  Mais  ils  ne 
manquoient  guères  de  regarder  avec  vé- 
nération les  trois  ou  quatre  (ymboles 
principaux  que  Içs  Egyptiens  honoroient 
comme  des  puiflances  bien-faifàntes ,  & 
comme  les  auteurs  de  tout  le  bien  qui  IcLtc 
arrivoît* 

Le  gouverneur 3  la  femme.  Tentant, 
le  mediger ,  ou  le  donneur  d'avis , 
'faroillant  toujours,  quoiquavec  varrcti: 
dans  toutes  les  tetcs  ;  les  énangers  s  ac- 
coutumèrent lur-tout  a  ces  trois  ou  qui- 
ut  objets  ks  plus  diflingLics  de  tour  Je 
pzite  :  Se  ks  Phcnidcns  <ju'tin  bcfoin  per- 

Hij 


iyi  HistdiKr 

Le  CielP^^"^'  ramenoic  dans  le  port  duPhatc} 
Po£TiQu£.  rurcnt  les  premiers  à  mettre  en  œuvre 
chez  eux  le  même  cérémonial ,  &  à  celé-? 
brer  les  mêmes  fêtes.  Le  cercle  ou  le  fo- 
lêil  accompagné  de  fcrpens ,  ou  de  feuil- 
lages ,  ou  de  grandes  ailes ,  pour  peindre^ 
Iclprit  moteur  de  toutes  chofes  ,  maître 
de  l'air ,  difpenlàteur  des  (âifons  &  des 
récoltes  \  quoique  toujours  placé  audef- 
fus  des  plus  beaux  (ymboles,  attiroit 
moins  les  yeux  que  la  brillante  figure  du 
gouverneur  de  la  terre ,  ou  que  les  divcr- 
fcs  parures  qu'on  donnoit  à  la  mère ,  & 
au  nls  bien- aimé.  Rien  ne  contribua  da- 
vantage à  humaniser  Tidée  de  Dieu ,  fi 
cela  fe  peut  dire ,  ou  plutôt  à  faire  rap- 
porter le  culte  &  les  adorations  à  de^ 
êtres  femblables  à  nous. 

VIIL 

Le  Rit ,  U  Reine  dn  çkl  ^  ^  P^mii 
des  cknx. 

Les  étrangers  ne  firent  pas  de  grandes 
enquêtes  fur  la  vie  Se  Jes  gefles  de  ctt 
Ammon  c]ue  le  peuple  Egyptien  confon- 
doir  avec  Olirfs.  L'idce  qui  leur  dcmcti* 
roir  d.iîis  refprit  en  voyant  cet  homme, 
fymbole  du  fblçil,  eft  qu'U  ctoitkroii 


■^ 
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1  maître  du  ciel,  le  père  de  tout  bien.  La  Théo 
t fi  ce  fymbole  a  fait  partie  de  lancienne  gonie. 
:riture  des  Chananéens ,  il  n  eft  pas  (ur- 
renant  que  devenu  dieu  dans  leur  opi- 
ion ,  il  ait  été  communiqué  aux  autres 
euples  (ans  aucun  rapport  à  Ofiris  ou  à 
Ltnmon  qui  étoient  des  appellations  par- 
culières  à  l'Egypte. 
L'Iiîs  qui  étoit  fouvent  à  côté  du  grand 
oi,  pour  fignifier  les  fêtes  de  chaque 
lifon ,  avoit  l'air  &  le  nom  d'une  fem- 
ne.  Ses  diverses  couronnes  étoient  les 
Parures  d'une  reine.  Horus  leur  fils  bien- 
limé  acquéroit  autant  de  noms  qu'il  avoit 
rhabits  &  de  figures.  Us  en  formèrent 
mtant  de  perfonnnges  qui  étoient  à  la 
fuite  du  roi ,  &  lui  faifoient  cortège.  Les 
i^oyageurs  ne  reportèrent  chez  eux  rici> 
de  plus  uniforme  que  les  figures  &  Iç 
culte  du  roi  &  de  la  reine  du  ciel  f  fuivis 
de  leur  nombreufe  cour.  Les  rois  mar-^ 
clioiem  ainù  toujours  accompagnes  de 
la  reine  Se  d  une  armée  ou  d'une  fuite 
«Tamis   &    de    gardes    qu'on    appcUoit 

Telle  eft  roriginc  de  ce  culte  du  roi, 
"delà reine 5  &  de  Tarmce  des  cicux  contre 
lequel  toute  k  loi  de  MoiTc  Se  Jes  Pro- 
pticies  aveititlent  il  fouvent  les  Hébreux 
^  ft  précautiomier.    Cette  armée  des 

Hiij 
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jc  Dom  à  fidoËint  <ks  Sabioi 
FAralMC,  dani! 
h,  nàLmûty  te  chez  tous  les  peuples  (k| 
Sfnr;  £  nnnc  dk  n'cft  cfevcnue  celle  dl 
fnâfoc  wmc  h  lenc ,  ^oîqu'avec  M 
ikayiMs  toiyiigAgBBye«g<rimecoQî 
ticcàracr?.  • 


f 
ta 


IX. 


Le  <fica,  OQ  plstôt  k  %iire  du (okiL 
que  les  Egyptiens  ^pelloienc  OfiriSy  ooi  1 
Je gouverneor  de  k  cette,  prit  ailleurs oà 
aucte  nom.  Les  peuples  d'Orient  qui  F^; 
voient  adopté ,  &  qui  tegat doient  ieurt 
avantages  tcmpotels  comme  le  fruit  év^, 
dent  de  cette  dévotion,  Fappcllètent  ks^ 
uns  Molûcb,  ou  Melchoin  (^),  c*eft-à-diici|^ 
le  roi  i  les  autres  Ba^t ,  ou  Adonm,  m 
adonis  y  ou  Uiro  (  ^  J ,  tous  noms  qui 


ia:- 


i  A  }  eOï  ti€^*  ^  ûxiTiltttu  Voyez  llilfbkc  du  Sâtiif 

nîfme^  AUrntJsontd.  dux  dukiÈantimmm 

i  (}  Voyez  fc  nom  de  Hfr*  en  ce  fens  dans  l'mtt^r;- 
tauoji  de  Jv.h^Ilfquc  de  Rameïlcs ,  par  Ammian  Mar^l' 
lin  ,  ou  dans  la  tt^h  Jcs  tenus  tlc-Marsham,  Dcce^rt* 
les  Latins  ont  fiît  kerttf  6c  herA  j,  le  fef^ncur ,  la  dame 
Les  PhilMlins  le  ïiommoiciu  le  Tcigneuc  des  hommcii 
mArnai ,  du  mor  fsa.raft  ,  qtli  ligniKC'  le  iDaîiffi  ,  S  il(î' 
tfr,  i\m  ^nifie  T  homme.  Ce  ^ulievioat  au  iiùi  é^ 
noms  f]ui  précédent. 


I 


Je  fiiffonr.  D'autres  le  nom-  La  Théo- 
ktftAdiad  {<a)  ,xe que  ks  Tiein  habi-  goni£. 
s  èsx  Latiam  ont  rendu  par  fol^  rtmi- 
'  :  d'autres  ci£n.Baalsbamatai ,  ou  fid- 
acn  {'^  )  ,  fc  Jèigmmr  Àis  ^denx.  Mais 
toit  toujours  le  iblexl  jcpie  ces  figures 
^oi  ,  Se  xes  noms  ^fîgnifioient  iinfm- 
ttement  ^  plutôt  que  TEtre  c<Hi^puif* 
it»  que  ces  peuples  perdotent  de  ^vâe  , 
confi3ndoientavec  Je  foleil.  Ainfi  r«- 
bution  jqu'ils  &ifbîeiit  au^leil  du  gon- 
cnement  du  mondée  d'une  fécondité 
dvcf feUe ,  ctoit  un  culte  plein  d'injufti-    , 
8c  d'hxiptéte,  to%ou£s  réprouvé  par 
orxtuce. 

ia  grande  dévotion  par  laquelle  on  Honncurt 
BDQifoit  la  puifl&noe  .de ^cct  ^ftre-méta-  '^^^^'  ^ ^^ 
kocpbcileien  roi  du  ciel,  étoitdepîéné* 
£r  «k  toute  k  force  de«(ès&uxle&etlfans 
a'xm  vouipit  lui  .eoniàcrer  par  'une  'C^ 
éœ  de  purification  imiagiiiaîi'e  qti"^an 
loyoit  utile  à  leur  ^nrc.C'eft  dans  ctne 
rue  qu'on  les  faifoit  paflcr  ent^e  deux 
grands  feux  allumés  devant  Moloch,  On 
confondit  pat  la  fuite  le  culte  de  cette  idolo 

\*)  *irW  «i*rf<  unkm  »  &:  piif  une  .p«50o(ictJîî«Fi 
Mi^JCie  j  é.d*4  ,  un  ,  l'yni<jue  ,  le  fruT»  Les  anciens  rois 
^  Syrie  ^  fe  diloicnt  fes  enfaiiï  ,  prcuoicnt  le  iioni  Je 
tt^êUd ,  gli  lie  die».  Fyc^  MAtri^b.  H^tm  a  aL  Ub,  u 
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Le  Ciel  avec  cdui  qu'on  rendait  à  Satnmi 
1  oETiQuf.  Tufagc  étant  d  offrir  à  Saturne  des 
mes  humaines  pour  les  raifbns  qu'il 
tems  de  déduire  quand  nous  en  £ 
à  fon  article ,  le  culte  de  Moloch  d 
également  fanguinaire  ou  cruel.  On 
loit  en  fon  honneur  Its  enfans  c 
avoit  de  trop ,  &  dont  on  vouloit  i 
faire  fâintemcnt  en  les  confàcrant  à 
Dieu  tutélairc  pour  le  plus. grand 
de  la  famille.  Souvent  même  dan 
occafions  importantes  ,  dans  un 
éminent ,  c  etoit  l'aîné ,  l'enfant 
aimé  qu'on  dévouoit  à  Melchom. 
de  plus  connu ,  ni  de  plus  défendu 
,  les  loix  de  Moiïè.  Cette  pratique  ab 
nable  a  duré  long-tems  chez  les  Cl 
néens  dans  un  lieu  voifin  de  Jerui 
nommé  la  Géhenne ,  c'eft- à-dire ,  la 
de  la  famille  de  Hennon  à  qui  ce  lie 
partetioit  andennement,  C5n  Tappi 
aufiî  la  valcc  de  Thophet,  c'cfl-à-dÎTi 
valce  du  tamboor  ;  parce  qu*oii  y  li 
les  enfans  â  ces  dévotions  inhuma] 
tandis  que  leurs  frères  &  fœurs  dani] 
au  (on  du  tambour,  pour  ne  pas  ente 
leurs  cris. 
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LaThéo- 

^'  GONU. 

r  ânfileil,  les  équipages  des  DitHX. 

Duèt  qu'on  mcttoit  à  la  main  d'Od- 
a  droite  du  Jupiter  d'HéliopoIis  qui 
nême,  &  à  la  droite  du  Jupiter  de 
[a)  j  qui  n'en  eft  point  dmérent, 
évidemment  de  ce  dieu  le  cocher 
juide  de  Tannée ,  des  aftres  ,  &  de 
la  nature.  L'idée  de  cocher  n'avoir 
ien  de  bas  :  c'étoit  au  contrake  une 
on  très- honorable  dans  l'antiquité 
slle  de  gouverner  un  char.  C'étoit 
dce  chéri  des  rois  &  des  plus  grands 
iers  \    Les  Grecs  plus  imaginatife  *  v.  raui» 
es  autres  peuples,  en  adoptant  la ''''"•• 
î  du  foleil ,  ne  fe  contentèrent  pas 
i  mettre  un  fouet  à  la  main  :  mais  au 
qui  étoit  très  fuffifant  pour  fignifier 
Dnduite  de  l'année  dans  l'ancienne 

.iic  j  Mb  àjuliLtrçJit  un  clur  j    ut;:i  CÎj^- 

pleins  de  tcu,  &  un  équipage  com- 
^  Ils  pcignireiH  leur  dieu  foleil  avec    *  v.omX 
face  rayonnante  affis  fur  un  char ,  S:  ^'^^'-  ^■ 

1  DtxtfA  tUvAtM  tum  fiAgm  m  ûmt^â  m^dut^ 
fiîï-  SatdfnaK  L  i.  c.  tj,  L  4Lttcur  nonmic  ce  Jupi* 
Aflyïieo,  Mais  Aflyîicii  dJiu  cet  cndidt  td  pouc 
:tVi  coîTimc  DU  tn  fQii\t%^r  par  fon  lîom  d'AriaJ  quf 
le  nuïfl  d^DfcLi  tn  Synie ,  éf  cnttoir  d:ins  k  nom  des 
ic  cctw  conrrw  j  Bciiiflad.   La  mbnc  mépsifc   & 


nemens  d'un  pais  à  Tautre,  il  coi 
le  caraârrc  de-gouverneur  :  &  au  ti 
de  cetfc  pompe  on  reconnaît  Ofiri 
n*cft  toujours  que  le  figne  du  fbicil 
quel  ils  joignent  ridée  de  k  toute 
fance.  Les  Phéniciens  k  nommoicn 
Bon  (a)^  UTris'hoHt.  Les  Grecs  le 
mèrent  Heitos.  C  eft  toujpurs  ic  r 
nom  t  Se  le  même  blasphème. 

Depuis  que  les  Grecs  eurent  md 
leurs  dieux,  comme  les  fymbolcs 
laidoient  introduire  chez  eux  fai 
comprendre  le  fens ,  ils  donnèrent  l 
cun  de  ces  prétendus  dieux  un  cqu 
à- peu-près  icmblable,  pour  leur  pro 
la  facilité  Ats  transports ,  &  le  fouti< 
fcur  dignité.  Hs  varièrent  leurs  ornen 
la  livrée ,  &  l'attelage  felon  la  bicnfi 
<lu  rang  &  de  rétat. 

JLe  comble  de  toutes  ces  fblîes  >  & 
une  folie  qui  devint  anivcrfelte  ,  ■ 


K  Jupiiet.  Ou  plutôt  ce  Jéhov, 
^'û  oHnt  une  forme  humaine  » 
pour  avoir  été  roi  de  tous  ies  païs 
jQjke  étoit  reçu,  quoiqu'il  ncût 
cat  fvccu  nulle-part ,  puisqu'il  n  c- 
;  le  ligne  4e  la  courlè  du  foleih 

XI. 

éUfitmbui  y  Hammudu ,  U  Reine  du 
,  jifirMh ,  yiflirath ,  jifhrodaL 

réc^Ûon  qu  on  fit  à  Ifis  dans  les 
rangers  ne  fut  pas  moins;  favora- 
c  celle.  qa<MiavQit  feite  à  Olîtis.. 
ime  reprdcntativc  des  produâiwis 
«rre  telon  les  fàifons  '&  des  fêtes 
>  ùiim&  amènent ,  elle  devint  une 
î  réelle  j  mais  une  femme  incx>m- 
e ,  une  reine  bien  -^  faii&i^e  &  ia 


C 


^'  ''^i'^'  au  même  fens.  Par  la  même  rai 
rhonoroit  des  titres  de  Belfàmina, 
dn  ciel ,  ou  tout  fîmplemcnt  du  ba 
de  Malchet ,  &  Amalda ,  U  rime. 
connoît  à  ces  traits  la  Junon  des 
&  THcra  ou  la  dame ,  celle  qu  F 
&  tous  les  poètes  donnent  pour 
à  Jupiter,  &  qui  fit  fi  mauvais  i 
avec  lui. 

Cétoit  anciennement  un  ufàge 
lèl  de  faire  les  (àçrifices  &  les  prie 
bliques  fur  des  éminences ,  &  ^ 
ment  dans  de  grands  bois ,  pour 
le  peuple  à  couvert  des  ardeurs  di 
Quand  rifis  qui  indiquoit  les  fc 
dont  les  figures  faifoient  une  d 
belles  parties  du  cérémonial ,  en 
venue  Tobjèt ,  &  eut  été  regaçdée 
la  di(pen(àtrice  its  biens  de  la  ter 
elle  porte  toujours  les  marques  j  i 


Lire,  de  qui  ils  icnoient  tout.  La 
ir  &  la  beauté  du  lieu  où  elle  étoic 
5  lîe  faifoit  pas  moins  d'imprct 
•  les  aflîftans,  que  les  parures  de 
5  :  &  au  lieu  de  lappcllcr  la  reine 
ils  la  nommoient  louvent  la  rei^ 
ns  {a) ,  ce  qui  fe  trouve  plufieurs 
is  récriture  :  &  c'cft  parce  que  la 
e  de  s'allembler  dans  des  lieux 
nés  de  grands  bois  étoit  devenue 
cafion  d'idolâtrie ,  que  la  loi  de 
défend  de  planter  des  bois  pour  y 
r  aucune  fcte.  La  coutume  en  étoit 
ement  innocente  &  univerfelle:, 
[uon  ne  s  y  aflèmbloit  que  pour 
)icu.  Mais  elle  fut  prohibée  com- 
;  profeilion  publique  d'idolâtrie  » 

^c  rO  vO  malehet  *  regina  ;  &  de  JTI'WK 
Ih€us.  II.  Paralipom.  \i  :  }.  d'où  vient  le  m6C 
«tiylucus,  bois  facré.  Les  Latins  ont  fait  de 
y  répond  leur  Lmina  ,  qui  fignirîe  exaélemcrit 


dans  les  profondeurs  de  leurs  a. 
ùnccs  fur  la  génération  du  monc 
moyens  d'expliquer  le  myftcre  de 
n'étoit  qu'un  jeu  de  mots ,  ou  ur 
fîon  frivole  du  mot  aphrodité  à  ur 
de  leur  langue ,  qui  n'y  reflcmbl< 
parlefbn  (a). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  1 
pleurs  Grecs  ne  pouvoient  fouf&i 
tête  de  leurs  fimulacres  ces  épouvs 
cornes  du  taureau,  ou  du  capr 
qui  caradérifoient  le  printems  & 
par  les  parties  les  plus  remarqua 
ces  deux  fignes  du  zodiaque ,  & 
voient  de  fupport  tantôt  à  une , 
trois  bottes  de  légumes ,  ou  à 
pens,  ouàdeiîcpics,  ouàd'auti 
qucs,  fymboliqucs  qu'on  y  ajout 
inventeurs  de  ces  figures ,  par  l'u 
plufîeurs  pièces  abrégées  &  rappi 


it  prétendu  écrire  ou  donner  au  LaThIo^ 
e  des  marques  pour  (è  régler  :  au  GONifi«   • 
ue  les  Grecs  en  imitant  ou  répétant 
^rcSy  fc  propofoicnt  de  plaire.  Ils 

donc  main  bafle  fiir  les  cornes ,  & 
Hit  l'attirail  de  cette  étrange  coëflFu- 
lais  ils  iè  gardèrent  bien  d  oter  à  la 
:  aucun  de  fès  attributs.  C'eût  été 
crilége  d'une  dangereufc  conféquert- 

n'y  alloit  pas  moins  que  de  la  perte 
noillbns  &  de  la  mort  de  tous  les 
j  des  troupeaux.  Ainfi  (ans  lui  faire 
re  aucune  de  (es  parures ,  on  prit 
ment  foin  de  les  arranger  avec  plus 
&  plus  de  goût. 

5  peignirent  TAmalda ,  l'Aphrodite ,  ta  corne  ^a- 
ine  des  moiffons,  embraffant  de  la^^^tcTiiiit 
I  gauche  une  longue  corne  de  chèvre  téc. 
:  ils  faifoient  fortir  des  épies  »  des  lé- 
€Sy  Se  des  fruits.  De  la  droite  elle 
ît  une  faucille  ou  quelque  autre  attrî- 
lls  uniSbicm  ainfi  iàns  raifbn  la  mar* 
de  rouvcrcurc  des  moilTons  avec  la 
c  de  la  chèvre  (àuvage  qui  fignifioit 
ïnnement  la  fin  de  toutes  les  récoltes, 
entrée  de  Thyver.  Voilà  donc  Tori- 

fort  fimple  de  la  corne  d  abondan- 
Sc  de  la  chcvte  amakéc*  Cette  corne 

erre  toujours  pleine,  comme  elle 
roit  viiîblcment  Je  privilège ,  m  poy^ 


• . . .  E^o  JUA  Hvûm  incedo  reg 
Et  fofor  ^  conjux 

Encore  un  peu  de  padena 
verrons  devenir  fille  du  mên 
puis  la  mère  de  tous  les  die 
cette  bigarrure  d'états  &  de  [ 
provient  fênfiblenient  de  la  di 
attributs  &  des  noms  qu'on  de 
même  fymbole. 

Nous  avons  appris  de  Dio 
cile  ;  &  quand  ce  (avant  voyag( 
Tauroit  pas  dit,  c'eft  une  vc 
fait  ai/emcnt  appcrcevoir ,  qu( 
ptienne  eft  la  même  que  la  Ce] 
nicie  &  de  Sicile.  C  eft  le  lyc 
ferre  :  c'eft  la  terre  elle-même 
ce ,  la  mcre  des  vivans.  En  S) 
l'Ionie  on  la  nommoit  encor 
-Deio,  ou  Deione  (h),  Vahot 
Rhoea  (c)  J  la  mère  de  rabom 
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ne  ia  nouriiwre  i  ou  bien  Dé-  LaThé* 

uffifance  de  pluie  (^),  parce goni£» 

:  qui  n  opère  rien  immcdia- 

l*Egypte ,  eft  ailleurs  la  caufe 

c   la  fertilité.    Tels  font  les 

:oute  TAfie  &  la  Grèce  don-  ^ 

imulacre  qui  avoit  un  fî  beau 

phèfe.    Les  Grecs  nomment 

io  &  Démèter,  celle  que  les 

X    nommoient   Gères.    Ainfi 

o  ,  &  Deioné ,  font  la  même 

Diane ,  dont  la  célèbre  ftatue 

>rtoit  encore  le  nom.  Or  cette 

m  juger  par  les  petites  tours 
couronne ,  par  les  mamelles, 

êtes  d'animaux  dont  on  lui  en- 
corps  ,  n'cft  point  différente 

yptienne.  Ce  font  donc  les  dif- 

rures  &  les  différens  noms  de 

[lis  qui  ont  multiplie  rétat  &  les 

rires  de  la  grand-mcre  Rhoea  , 

Femme  de  Jupiter ,  ôc  de  Diane 

point  plus  difficile  de  deviner 
Ja  même  Diane  eft  rautot  une 
rrcllrc ,  taarôt  la Juns ,  tantôt  la 
rnfcrs.  Far  la  première  inilitu- 
voit  rapport  à  la  terre  :  elle  en 
les  prodïiàiiom.  Le  faux  {eus 


lemcns  iî  dévots  &  fî  méritoires. 

KoBumis  Hécate  In  triviis  ululata  {e\ 

yjrtiMBîft,  Toute  l'antiquité  paycnne ,  aprc 
confondu  le  (ymbole  des  nouvelles 
&.des  fêtes  relatives  aux  différcn 
fons ,  avec  l'aftre  qui  régie  la  focii 
(es  phafès ,  attribua  à  la  lune  un  [ 
univerfel  (ùr  toutes  les  produftior 
terre ,  &  généralement  fïir  toutes  1 
rations  des  hommes.  On  fe  perfuai 
qu'eUe  coonoiflbit  parfaitement  T; 
&  qu  elle  ne  paroilloit  jamais  uns 
cer  par  des  marques  fûres ,  ce  qui 
arriver  aux  laboureurs ,  aux  famil 
aux  royaumes  entiers.  On  n'eft  pas 
trop  bien  revenu  de  la  perfuafion 
étoit  anciennement  des  inHuences 
préfàges  de  la  lune. 

A  le  bien  prendre ,  la  lune  n'a  t 

J 1^   -:-.! ^ ^ ri 
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Mcfiite  publique  du  tems,  &  la  régie  La  Théo-. 
iffi>le  de  tous  les  travaux.  On  compte  coUiE. 
\s  peine  par  fon  moyen  Ja  jufte  durée 
m  faut  donner  à  chaque  opération, 
^s  la  méprife  eft  de  croire  que  Tafirc 
n  fert  à  nous  montrer  le  commencement 
:  les  progrès  de  ce  que  nous  entrepre- 
:tas ,  y  influe  pour  rien ,  &  en  ait  la 
IDindre  connoiflance.  C'eft  cette  mépri'c 
^  a  £ait  donner  à  I(is ,  regardée  comme 
|Iane ,  le  beau  nom  d'Arihémife  ,  qui 
|BQt  dire ,  cellâ  qui  a  une  pleine  connoijfance 
I  [étvenir  (  a). 

^  Mais  qui  a  pu  porter  les  poètes  à  imagi- 
pr  une  Diane  amie  de  la  folitude  ;  à  lui 
Ikmer  des  mœurs  fi  chartes  j  &  à  mettre 
ps  fa  protection  ks  bois  &  les  chaf- 
|Urs  ?  C'eft  encore  ici  un  pur  jeu  des 
pëtes  ,  ou  du  peuple.  Les  têtes  d  ani- 
maux dont  tout  le  corps  d'ifis  ou  de  la 
^ane  d'Ephèfe  étoit  couronné  en  cer- 
ins  tems ,  annonçoient  la  gr.indc  chi^^ 
\à  &  dc^^oit  faire,  ou  fur  la  fin  de  Tau- 
tonc,  ou  lorfque  les  animaux  fc  miilci- 
kïient  trop  dans  les  forets  i^oifines-  Peut- 
fç  lîgnifioit-ellc  les  iiouriciires  de  toute 

m  \  fTItyvt  hartam  ,  fA}fieiii ,  dt^inm  ;  &:  Je  fTi^^K 

p^mmhëf*  nï?iC33Tn  ^rthimithA,  maiitr  fi^tcm  ^ 

w^fmturi  ^r^/'ig*^   C^rU  paurcoiE  «uifi  être  it^ndu 

PFtM  Aiirf«  tour  par  fci  aïoa  ;  $r0(iU^  maUem^  o« 


m/.  C  efl:  ce  qui  doana  lieu  au3 
tes  de  la  peindre  comme  une  d 
rcclufè ,  Iai(Iant  le  monde ,  &  m 
cordant  d  autre  plaifir  que  celui  de 
un  chevreuil ,  ou  de  devancer  un  c« 
coutfè.  Cette  beauté  (àuvage  ne 
point.  Il  falloit  bien  avoir  quelque 
pie  de  (àgcfîè  que  Ton  pût  oppofi 
conduite  ordinaire  des  dieux  &  de 
fes  dont  les  hiftoires  n  croient  p; 
fiantes. 

Mais  les  poètes  peu  d'accord  av( 
mêmes  en  ce  point  comme  en  te 
tre ,  nous  parlent  (buvent  des  vifii 
âurries  que  Diane  rendoit  au  berg 
dymion.  L'origine  de  cette  variatic 
plus  une  choie  obfcure.  On  ccl 
dans  certaines  fctes  la  repréfèntoi 
l'ancien  ctat  du  genre  humain.  1 
de  raflemblce  étoit  une  belle  groti 


L 


H.JSKT, 


Ci/Mii\  tOiUH'fiH/r  tic  lAnnceti  Ji-  i 
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c  Tattribut  convenable  à  la  ùàCon  LaThéo 

fête.  Pour  peindre  à  la  folemnité  gonie, 

fpré/cntation ,  le  repos  &  la  fcai- 

ît  Dieu  avoit  rccompcnfé  le  tra- 

hommes  après  bien  des  travcrfes, 

:oit  dans  ceue  grotte  un  Horus 

i.  Delà  des  bruits  dé&vantageux 

:  couru  ilir  la  conduite  de  Diane, 

ve  de  la  calomnie  fc  trouve  dans 

iélion  du  nom  de  fon  prétendu 

:  c'eft  le  nom  du  lieu  même  où 

çoit  ce  dormeur.  Endymion  figni- 

ns  k  langue  orientale,  la  grotte  de 

i^mmim  {a). 

É^|>:  •-  XIII. 

Kne  nous  venons  de  voir ,  ed 
^t^  ^^rtu  fcvère  ,  &  dont  la 
|é  cft  au-deffus  de  tout  foiipçon, 
^  en  Phrygie  :  la  même  Ilis  y  prend 
'des  peuples  un  camflrcre  tout  dif- 
Elle  y  cfl  honorée  comme  h  mère 
itie  de  tous  les  dieux.  On  la  porte 
mphc  dans  les  villes  comme  le  mo- 
fime    admirable    fccondité  :  les 

c  ra  **  *  Sr^^^^  '  fflwiJiwf  *  Se  de  n*01  'itmhffi 


ïç6  HlSTOIRI 

Le  Ci  EL  peuples  la  félicitent  d'avoir  tous  les  dieôj( 

Poétique,  du  premier  ordre  pour  fes  enfans,  &  db 

pouvoir  cmbraffer  cent  petits  fils  (a),   . 

Les  tours  dont  elle  eft  couronnée  nou$^ 

la  font  reconnoître  pour  une  Ilîs  Egyij 

ptienne ,  pour  l'ancien  fymbole  de  la  re?{ 

connoiHancc  que  les  peuples  doivent  lé^ 

moigner  dans  les  fêtes  à  celui  qui  leucj 

donne  de  quoi  k  nourir,  fe  couvrir,  &j 

fe  loger.  Les  tambours  ou  les  flûtes  qui> 

accompagnoient  Cybéle ,  étoient  le  cara-s 

étère  d'une  fcte  :  &  comme  la  principale, 

fête  ou  l'aflèmblée  qui  intéreflbit  louij 

les  peuples  fitués  loin  de  TEgyptc ,  ctoit^ 

celle  qui  k  tenoit  en  été  pour  rairc  Tou- 

verture  de  la  moiflbn  ;  on  la  défignoit 

par  une  clé  &  par  un  lion ,  figne  fous  le* 

quel  étoit  alors  le  foleil.  Telle  eft  loriginc 

des  tours ,  des  inftrumens  de  mufîque,  de 

la  clé  8c  des  lions  qui  (ont  les  marques  de 

Cybéle, 

BifU  jun^i  eurram  iominA  fubien  îeemu     j 

Aty^  On  pourra  rae  demander  qui  tft  ctt 
Aîys  qui  accompagne  ordinairement  h 
Cybéîe  de  Phrygiç,  Il  ne  d.ftcrc  d'Ote 
que  par  le  Ton*  Les  favans  convioutfûE 

Lxti^  deitm  [drtit  t  ti^tHJK'  ç^JrïpUJi^  ff*/i W* 
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mot  /îgnifiôit  feigncur  en  Phty-  LaTh^o- 
'a  voit  des  monumens  où  Atys  eft  gonu. 
le  très-haut  (/•),&  place  à  côté 
'a  la  mère  commune.  Mais  ce  qui 
que  cet  Atys  eft  Ofiris  ou  Je  lo- 
que Rhœa  ou  Cybéle  qui  eft  in- 
le  d'Atys ,  eft  la  même  qu'Ifîs  , 
z  cet  Atys  éprouve  \z%  mêmes  trai- 
qu'Ofiris.  Une  telle  reffcmWance 
:s  malheurs  du  mari  d'Ifis  &  de 
:  Cybcle ,  fuffiroit  pour  faire  voir 
î  eft  une  copie  de  Tautre.  Le  relie 
hiftoire  eft  un  tiflii  de  fadaifes  &  ^ 

lies  ,  dont  la  groffièreté  des  Phry- 
\  pu  s*accommoder  ;  mais  qu*on 
rdonnera  aifcment  de  paflèr  fous 
.  Le  nom  de  Cybcle  paflc  pour  ve- 
;  monts  Cybéles  en  Phrygie  (^), 
fêtes  de  celte  Ifis  ctoient  célèbres, 
il  y  a  bien  plus  d*apparence  qtic 
\  ftatue  qui  a  donné  ton  nom  aux 
ju  ces  icccs  cioicnt  devom  iolcirr- 

1  U  meîé  coiiiiriitic  dï  it>us  les  t  dieux  &:  de  lout 

I* 

^C}itfttsmjtuii  item  là  m.  îitjjihînt.  VirsiSc  la  <ii>!ii- 

^«^1  i  m  lieu  de  Cyi-élé  qui  ne  fait  pçim  de  Içus^ 
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L  E  CiEt  ncllcs  ;  &  que  le  nom  de  Cybclc  quié 
ToETiQuE./^  régie  du  peuple  provient  de  Kééé 
la  tradition»  rinftruâion  »  la  régie. 

XIV. 

yinui^  JBIfhyc,  Mylittd. 

^près  avoir  pafle  par  des  états  £  & 
rents,  Ifis  prit  une  nouvelle  forme  :< 
devint  la  célèbre  Vénus.  Celle-ci  fait  à 
Tantiquité,  &  encore  aujourd'hui  dais 
doucereux  langage  de  nos  romans  & 
nos  théâtres,  deux  perfonnages  fort  < 
férens.  Tantôt  elle  eu  Vénus  la  populaii 
la  déede  des  fêns ,  &  la  mère  des  plai£ 
tantôt  elle  cft  Vénus  la  célefte  qui  n' 
(pire  que  la  fagefle ,  &  qui  élève  l'eff 
aux  plus  fublimes  fpéculations ,  ou  î 
beautés  intellechielles.  Qui  peut  av 
donné  lieu  à  un  contrafte  u  bizan 
Trouverons-nous  dans  notre  Ifis  Torig 
de  deux  décflcs  auffi  éloignées  l'une 
l'autre  par  leurs  inclinations  &  par  k 
fondions ,  que  le  ciel  left  de  la  ter] 
Rappelions-nous  les  attributs  ou  ks  | 
rurcs  dllis,  &  nous  y  verrons  d'ab^ 
rorigine  de  ces  brillantes  niaiferies. 

liis  porte  fouvent  fur  &  tête  des  art 
buts  céicftcs  ^  par  exemple  ^  uu  cio^ 
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le  ,  rétoile  de  la  canicuie ,  quelqu'un  La  Th£( 
iffics  du  zodiaque.    Voilà   Vénus  gokie. 
lie.    Qui  pourra  la  foupçonncr  de    yénosUfi 
c  pas  occupée  de  l'étude  des  aftrcs,"*"' 
;  ne  pas  s'appliquer  aux  plus  hautes 
CCS  ?  La  chofe  éioit  évidente  :  6c  à 
r  de  Vénus  Uranie  par  <k  pareils  at- 
its ,  toutes  ies  poifëes  étoient  dans 
cL 

se  autre  lus  portoît  des  attributs  ter*  vému  u  ^ 
es,  par  exemple,  des  têtes  de  diflFé- P"^'''\ 
animaux ,  un  grand  notnbre  de  ma-  ^'^^"f*^ 
es ,  un  en^m  (ur  fes  genoux.  Le  peu- 
[jui  n'entehdoit  plus  rien  à  ce  langa* 
crut  le  compretvdre  parfaitement.  Il 
cette  fcnKne  pour  «ne  merc  féconde  : 
)at  ce  qui  J'^cconçi^noît  ayant  rap- 
à  la  génération  6c  à  knouriture  des 
laux  &  ifcs  hommes  ,  il  prit  cette 
fe  pour  la jpatFone  de  la  fécondité ,  8c 
c  une  puiflamrc  toute  occupée  du  foin 
>orter  tons  les  animaux  aux  pîaiiirs. 
Jqucs  phîloropbes  firent  leur  cour  à 
fcmicre  :  mais  les  temples  de  Venus 
mptélaire  ou  h  ttrre/ire  j  furent  tout 
cment  fréquentes.  Il  n'efl:  pas  conrc- 
le  combien  la  -cupidité  &  la  philofo- 
£  accumulèrent  dç  faudes  /ptrimalités 
k  dcforires  honteux  dajis  rinrcrpréta- 

II3| 


pjiriires  d'Ifis ,  qui  tantôt  ont  rapp 
ciel ,  &  tantôt  à  la  terre.  Mais  d' 
forti  ce  nom  de  Venus  que  les  Lati 
donne  à  la  prétendue  jdéefle  de  la 
dite  > 

Les  jeunes  filles  qui  en  ccrtaii 
Ort-înc  tîii  portoient  (a)  proceflionellcment  1 
non.  de  vc-  jjg.jjg5  couronnées  de  fleurs  &  de 
dans  lefquelles  on  renfermoit  les  I 
les  du  premier  état  du  genre  hi 
étoient  fpécialement  attachées  à  a 
monies ,  &  dévouées  d  uile  façon  { 
lière  à  la  mère  des  mbifïbns ,  à  la  i 
des  animaux;  &  des  hommes.  Eli 
doient  dans  une  tente,  ou  dans  ut 
bois  qui  lui  étoit  çonfacré.  Ces  fill 
Jes  commencemens ,  &  dès  avant 
duâion  de  Tidolàtrie ,  étoient  em 
à  tenir  les  lieux  de  Tallemblée ,  & 
nemens  qui  fervoient  aux  (acrificeî 
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it  d'Eriâhonius ,  des  noms  &  des  fon-  LaThj 
Ds  (ymboliqucs.  On  voit  par-Jà  quccoNif. 
tendoit  à  inftruirc ,  &  que  tout  Tap- 
il  de  la  religion  étoit  une  vraie  prc^ 
lion.  Quand  Je  fens  des  fymhoks  8c 
cérémonies  fut  perdu ,  tout  fe  coiv 
it  en  myftères ,  ou  en  autant  d'hiftol- 
merveiHcufcs  :  tout  fut  interprété  d  u- 
açon  arbitraire  :  &  l'erreur  fut  fiiivic 
tout  de  cérémonies  ftperditieufes ,, 
ncme  de  pratiques  infiniment  crimi- 

ÎS.    \ 

es  Ciftophores*,  ou  les  filles  des  tcm-  ♦  les  porte 
de  Venus  la  célefte ,  faifoient  profef-  {'^^'  ^^ 
d'une  chafteté  parfaite  :  mais  celles 
fervoient  dans  les  temples  de  Vénus 
populaire  ,  prirent  des  inclinations 
Formes  à  celles   qu'on  prêtoit  à  la 
ïè.  On  peut  voir  dans  Hérodote  * ,   »  '^«'«<^ 
>  Strabon^,  &  dans  la  prophétie  de  "^  b  Cff»^'. /i 
ich  «^ ,  en  quek  excès  &  en  quelle  in-  '^• 
e    proftituiion    l'ancienne    religion    ^    '*^' 
X  dégénéré.  Depuis  que  la  cupidité- 
>riféc  par  Ja  coutume  eût  converti  les 
Gis  les  plus  déréglés  en  autant  d  a- 
tdcdévrocion ,  les  temples  Se  les  bois 
la  décfTe  de   la  génération  (c  rem* 
cnt  de    filles   qui   y  faifoient    leur 
dcnce.      Ces    lieux    par    ceti£    rai^ 
'  fiircat    nommes  l:s  pavtlkm   d^ 

U 
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Lu  Cl  ht  filles  (a).  Les  Européens  ne  poii?< 
PotTiQuc  prononcer  le  mot  Phénicien ,  Vcn 
lesfiBeSy  <^*cn  clKànt  Vénos  ou  Vé 
ôc  entendant  fduvent  parler  des  t( 
A  f^énos ,  ils  prirent  ce  dernier  mot  ] 
le  nom  de  la  déefle  même ,  ou  po 
nom  de  la  génération. 

C'cft  pour  exprimer  ce  dernier  few 
les  Syriens  donnoient  encore  à  la  n 
Ifis  les  noms  de  Mylitta ,  ou  d'Illithye 
&  les  Arabes  celui  d'Alitta  ou  d'Ha 

(  <»  )  iTÛH  nOD  fifccoth  venoth  ,  taiernamlâ 
larum.  Comme  de  JT103  hamtsh ,  les  lieux  hsut 
Occidentaux  ont  fait  fie^jnoç  hêmas  »  autel ,  lieu 
de  même  de  fuccor  ou  fuccota  Vénoth  ,  tentorU  [ 
rum  y  on  a  fait  Vénos  ou  Venus.  Vtjez^  IV,  %ti.  i 
On  trouve  yinta  gtnurix  »  dans  une  raédaiFle  de 
^Hgufia  t  recueil  d*Aldophe  Occo ,  p.  5  $6.  Les  C 
ginois  avoient  une  ville  qu'ils  appelloient  dans  leu 
gage  PJîénicicn  Succota  Vénos  ,  ce  que  les  Latin 
doient  par  Sicca-Veneris.  Voyex*  tabul.  geêgrAfh.  i 
tiam  Ecclejiafticam  sAfricét ,  par  GuilL  de  l'Iflc.  Ei 
qu'on  ne  peut  raifonnablemcnt  douter  de  la  ju(h 
cette  étymologie  que  je  dois  à  Sdden  fynugnu  c 
SjrU.  - 

(*)  De  TV 'ieled  ,  geniPdi'e  »  vient  ilidt 
nn^VïO  mylidta.  On  difoit  en  Grèce  ErAftSi'A 
Latins  l'ont  très  bien  rendu  far  genitalU  div*  »  U 
de  la  génération, 

T^ite  matures  aperire  partus  , 
Lents,  lUithya*  tuere  matrest 
Sive  tu  Lucina  prebas  vecdri ,. 

Seu  genitalis 
Diva  :  pr^ducAS  fehUm  *'  péUtumqu^ 
Trejperes  décréta ,  fufer  jugandit 
Fmminis  »  preli/^ue  nWd  fer  ad 

HonttCarflui 
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\d  on  lit  le  pocmc  (ccûfaîrc  d'Ho-  LaTkéo 
ti  eft  ufi  peu  (îirpris  que  ce  poctc ,  gokie» 
moillbit  fi  parfaicemeâf  toutes  les 
nces ,  âdrellè  à  Diane  des  demaiv- 
lont  raccompliflement  ne  paroît 
de  la  compétence  ni  du  caraâère 
:hafte  déefle.  Il  la  fupplie  d*aider 
res  dans  leurs  couches  :  il  l'appelle 
;  &  disjfe  de  la  ginération ,  genitalis 
1  lui  recommande  (ur-tout  de  faire 
rer  par  une  fécondité  heureufe, 
:  &  ks  réglemens.quc  le  Sénat  ve- 
:  faire  pour  remettre  le  mariage  en 
ur.  Cétoit-là  l'emploi  de  Vénus, 
itôt  de  Junon.  Diane  ne  préildoit 
1  mariage ,  &  elle  paflbit  pour  ne 
ir  fouffrir  le  nom  d'époiife  ni  celui 
re.  Comment  fe  peut- il  faire  qu'il  y 
fi  grand  fond  de  rcffcmbiancc  entre 
efles  y  qu'on  puiffc  adreffer  à  Tune 
alités  &c  les  fondions  »  don t  les  au- 
)nt  le  plus  jaloufes  ?  On  ne  trouve 
oute  que  contradid:ions  &  qu'em- 
,  quand  on  veut  leur  afligner  à  chal- 
eur jufte  département ,  &  empêcher 
erelles.  Mais  notre  explication  qui 
ppelle  toutes  à  Ifis  y  concilie  ailé- 
ces  démêlés.  Elles  font  différentes  , 
quelles  ont  changé  de  pais ,  d*ha- 
k  de  nom; mais  quoiqu'on  en  ah  àe 
ivi 
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Le  Ciel  même  divcrfifié  les  hiftoirçs ,  les  incî 
Poétique,  tions ,  &  les  emplois  y  elles  font  au  É 
la  même  chofe.  La  févère  Diane  ne  \ 
point  perdre  à  Rome  les  titres  d'IUiih 
&  de  déefle  de  la  génération  qu'on 
donne  en  Orient.  Junon ,  Vénus,  & Di 
ont  ainfi  les  mêmes  prétentions ,  &  I( 
conflits  de  jurifdiâion  atteftent  ici  Fui 
de  leur  origine.  Toutes  font  prover 
du  fymbole  des  fêtes  où  Ton  louoit  I 
des  effèts  de  (à  fécondité. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  f 
la  recherche  de  l'origine  des  autres  di 
ou  A^s  déeflcs  que  l'Orient  a  honoré: 
ne  ièroit  pas  fort  difficile  de  deviner  ( 
proviennent  le  Chamos  des  Moabitcî 
Camésès  des  Africains ,  tous  les  Ba 
les  Camanim ,  l'Anamalec ,  &  plufii 
autres  divinités,  tant  mafculines  qu( 
minines  des  Arabes  &  des  Babyloni 
On  pourroit  auffi  bien  \ts  ramener  à 
Cris  &  à  l'Ifis  des  Egyptiens ,  qu'on  ) 
mène  aifëment  la  Cybéle  des  Phrygic 
qui  pleure  fon  Atys  \,  &  l'Aphrodite 
Phéniciens  &  des  Cypriots ,  qui  pl< 
»l^*rfc.8:i4.fon  cher  Thammus /^  ou  Adonis  bl 
par  un  monftre.  Mais  la  plupart  des  di 
d'Orient  étant  peu  connus  &  rareir 
nommés  dans  les  monumens  de  l'antic 
lé,  on  peut  bien  négliger  d'en  rechejc 


\ 


i>  û    Ciel;  lof 

loîrc,  8c  juger  d'eux  par  Toriginc  dcS  LaThé^* 

es.  GOKI& 

i  fuffira  d  obferver  id ,  en  paflant ,  que 

leurs  de  ces  /imulacres  que  l'antiquité 

elloit  communément  déeffes^  telles 

ïlGs  Egyptienne ,  TAftarté  ou  la  gran- 

déeflè  de  Syrie ,  l'Atergatis  de  Sidon  , 

ent   aflez  indifféremment  dieux  ou 

Ses  (a)j  parmi  certains  peuples  qui 

ivoient  adopté  les  figures  -,  &  qu'une 

)n  {pédale  de  les  honorer  confiftoit 

e  que  les  hommes  prenoient  un  habit 

femme,  &  les  femmes  un  habit  de 

rrier  pour  entrer  dans  leur  temple. 

l  ce  qui  fait  que  l'Ecriture  défend  û 

rement  "^  aux  Ifraëlites  ces  fortes  de    ♦  Deutenm 

Liifèmens  ,    lefquels  non -feulement  "''.'"*  ^-*  ^* 

[oient  la  bien-féance,  &  pouvoient 

t  le  dérèglement  des  mœurs ,  mais^ 

ent  alors  une  marque  d'idolâtrie,  une. 

laration  marquée  de  vouloir  facrifier 

Uc  ou  à  telle  divinité»  On  peut  croire- 

:  ces  défordres ,  comme  tous  les  au- 

I  y  viennent  de  l'ignorance   où  l'on 

'it  de  la  fîgnification  des  fymboles». 

(  *  )  '^irué^>itttf  iMoé ,  PlHtarch.  de  Ifide,  Sivt 
^«1  t$ ,  ftv«  tu  dea  ,  ^Arnob.  adverf.  Cent,  lib,  ^, 
*nus  tr  Lutta ,  Tertitliian,  apoleget,  c.  1 5.  Dans  la  ver- . 
»  «îcs  Lxx.  on  trouve  fouvcnt  «  Bsêkx  f  au  lîcad» 
^**^*-  De  même  ,  nd  T\om,.f^ii  ;  4* 


que  ces  rcces  oc  ac9  remercimens  p 
Orlgînedei  biens  dc  la  feifon  ?  Ifis  en  cet  ce 
ecoit  apparemment  1  annonce  dui 
fice  qui  devoii  précéder  une  exp* 
militaire ,  pour  laquelle  on  fc  de 
nir  prêt  dans  telle  lune  oa  à  tel  ; 
Jia  lune» 

X  V- 


P  allas  y  Palhy  Minerve. 

La  célèbre  Pallas  qu'on  hon 
Athènes ,  &  qui  cft  la  même  que 
des  anciens  Sabins ,  ne  diflere  po 
plus  de  rifis  Egyptienne.  Quel  ra 
quelle  reffemblance  »  vont  d  abo 
les  favans,  entre  la  Pallas  Atht 
préfidant  à  la  guerre  &  aux  arts  ,  i 
des  Sabins  préfidant  aux  fêtes  rul 
6c  riiis  Egyptienne  qui  eft  la  lime 
reine  du  cid  l 
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vlfû  armée,  -i.Le  SvmMe  ilcDieu,  ou  iftuie  feh 
V.   t*      v«_-   /•-  t>   '     .  *- _  - >»._-  \ y; 
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^  -  /  4 1  '  I  cicn  >  lignine  ouvier  laj.  inouvchc 
9itM,  de  1  affinité  de  la  langue  d  Egypte . 

celle  de  Chanaan. 

Mais  pourquoi  Il/îs  de  Sais  ét< 
armée }  Diodore  peut  nous  aider  i 
ver  la  réponfe.  U  obferve  qu'il  y  : 
Athènes ,  comme  en  Egypte ,  troi 
différens  -,  i  ^.  les  fénateurs  qui  en  I 
fe  nammoient  les  prêtres  j  i^,  les 
reurs  -,  5  *^  '  les  artifans.  Il  ajoute  que 
uniquement  dans  Tordre  des  labc 
que  k  prenoient  tous  les  (bldats.  1 
titans  de  Sais  qui  étoient  tous  de 
des  laboureurs  uniquement  occup 
culture  de  lolivier ,  &  des  plus 
gués  par  le  nombre  des  bons  foldat 
rourniiloicnt,  honorèrent  par  préi 
rifis  armée,  ou  telle  qu'on  Thabill 
cîcnnement  pour  annoncer  la  levée 
marche  des  troupes. 

Une  nouvelle  preuve  que  cette  t 

Jf..^ ««„:^ 'jC*^.-    ^.,».._    r.^^. 
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ftc  que  l'affiche  ou  Tannoricc  de  leur  (LATHio* 
tdc  fête  ,  de  la  fcte  particulière  dccoNii. 
canton.  Cette  fblemnité  où  les  habi- 
de  Sais  louoient  Dieu  de  leur  procu- 
Tabondance  par  le  fruit  de  l'olivier, 
réiébroit  au  fbir ,  à  la  pleine  lune  , 
es  le  preffurage  des  olives.  Ils  mar- 
ient rentrée  de  la  nuit  &  le  (àcrificc 
ihirne ,  par  une  chouette  qui  a  coutu- 
de  (brtir  alors  de  fbn  nid.  Ils  expri- 
ient  la  circonftance  de  la  pleine  lune  , 
mettant  (lir  la  tête  ou  fur  le  (èin  d'Ifis, 
:  lune  pleine.  Pour  faire  entendre 
î  rintention  du  (àaifice  étoit  de  louer 
îu  de  leur  avoir  donné  leur  fubfiftancc 
.'  l'excellente  huile  qu'ils  recueilloient , 
cnvironnoient  cette  face  ou  cette  lune, 
plufieurs  ferpcns ,  (ymboles  communs 
la  vie  i  Se  il  y  avoit  fi  peu  de  myftcre 
da,  que  pour  faire  mieux  entendre  le 
it ,  ils  donnoicnt  à  cette  affiche  le  nom 
Âiédufe ,  qui  fignifioit  fimplemeftt  le 
ffurage  des  olives  {a). 
On  donnoit  encore  à  la  même  figure 
10m  des  deux  roues  qui  fervent  à  écra- 
Ics  olives.  On  Tappclloii  Golgal  (  ^  )  ou 
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)    •75*73  gAlgdl ,  r*f4.  Il  y  avoic  en  Chypre  uno 
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le  nomnioicnc  ics  \joigpncs.  mm 
ment  une  figure  deftince  à  fignil 
choies  fi  fimples  s'eft-elle  conve 
un  monftre  capable  de  glacer 
ceux  qui  le  regardoient  ?  Les  (a 
Grecs  ne  comprenoient  rien  à  la 
cation  des  (êrpens  qui  accompaj 
la  Médufe,  ou  l'annonce  Jh  fn 
Us  ne  crurent  pas  devoir  doim 
traits  fort  gracieux  à  une  tête  q 
toit  une  pareille  coëffiire.  La  laid 
traits  y  jointe  à  Tafpeâ  des  fcrpens, 
beau  jeu  à  l'imagination  dss  poër 
difoit  du  prelfurage  qu'il  cbangt 
fruits  en  pierre.  Les  noyaiix  dcî 
font  en  cfiet  une  efpece  de  pici 
en  portent  le  nom  dans  plufiec 
gués.  Riche  matière  à  cquivoqtv 
là  (ont  venus  les  contes  de  la  N 
&  des  Gorgones ,  dont  ra^)ed 
glaçoit  d'effroi  &  convertifioit  en 
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>  traits  dans  la  fable  des  filles  de  LaThIo- 
is  (m) y  dont  on  trouve  l'origine  goni£. 
:  double  Cens  des  termes  Phéni- 
[ui  fervoient  à  Texprimer.  Mais  ces 
.  détails  de  mythologie  (ont  trop 
es  de  notre  objet.  Revenons  à  la 
;onie  y  Ôc  cherchons  Torigine  de 
vc. 

î  Athéniens  faifoient  grand  ufagc 
ibits  de  lin  *  auffi-bien  que  les  Egy-  *  Thucidià, 
\  leurs  pères.  C'cft  ce  qui  leur  fit  '  *  * 
rver  avec  rcfpcdb  une  autre  Ifis,  qui 
ât  à  la  main  droite  l'enfuble  ou  la 
le  pièce  de  bois ,  autour  de  laquelle 
(lerands  roulent  les  fils  de  la  chaîne, 
.  lifle  de  leur  toile.  La  vue  de  cet  in- 
lent  du  métier  le  plus  nécefTaire  aux 
niens  »  dans  la  main  de  la  dcelTe  ima- 
re  ,  fit  dire  qu  elle  avoit  pris  foin  de 
montrer  Tulage  du  lin ,  la  fabrique 
ftoffès ,  &  l'invention  des  arts  :  & 
om  de  Minerve  qu'on  lui  donna 
cette  attitude  ne  fignifie  autre 
;  qu'une  eofuble  {b )  dans  la  langue 

De  rnS  pharacb ,  florere  »  vient  XTUTIâ  fhtrcoth  j^ 
oifie  la  fleur  des  ariues.  Les  années  ou  la  Heur 
B  9  la  ciieilletce  &  le  preflurage  manquent.  L*ua 
lice  de  l'autre. 
"TDD  ^  rntSD  M4ff«r  &  manevar  »  ou  minerve^ 


n  cft  qu'une  Ifis  qui  annonçoit  le 
Tannée  où  les  laboureurs  déba 
tout  autre  travail  k  dévoient  m< 
fabrique  de  leurs  toiles  de  lin, 
faifoient  grand  commerce. 

Ce  qui  achève  de  rendre  c 
jeâiure  trcsrecevable ,  c'cft  qu< 
d'Athcné  qu'Homère  donne  te 
cette  déellè,  &  qu'on  donna  ; 
dont  elle  paflToit  pour  être  la  ] 
iîgnifie  précifément  U  fil  de  l 
roule  fur  le  métier  autour  de 
pour  faire  de  la  toile.  L'Ecriti 
donne  le  nom  d'Athcn  au  fil  c 
fc  fabriquoit  en  Egypte  (h)  :  i 
dide  nous  apprend  que  les  I 
étant  originaires  d'Egypte  n'avo 
té  que  des  habits  de  lin  jufqu'à 
du  Péloponèfè.  Rien  de  plus 
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abliflèmcnt  des  anciennes  colo-  LaTh^ot 
:  de  leur  faire  porter  le  nom  du  goK(£« 

objet  auquel  elles  prcnoient  un 
►articulier. 

;  Pallas  Athèné  lorfqu  elle  annon- 
ravail  des  toiles  ,  ou  les  fèces  qui 
ient  Touverture,  avoit  àcôtc  d'elle 

qui  a  rinduftrie  de  fc  faire  une 
)e-là  cft  venue  la  métamorphofe 
lébre  ouvrière  Arachné  (  4) ,  qui 
Ce  vanter  fon  adrcflc  &  fa  toile , 

fupérieures  au  travail  de  Pallas  , 
ngee  en  ua  animal  qui  conferve 
s  les  mcmes  inclinations, 
s  nous  bornerons  à  ces  exemples 
jx  &  des  déefles ,  aufquels  les  figu- 
Hîris  &  d'Ifîs  ont  donné  lîaiflancé. 
;  aux  divinités  qui  doivent  leur 
[a  troifième  clé  de  l'ancienne  écri-, 
gyptienne ,  je  veux  dire  à  l'Ho- 
u  ils  nommoient  auffi  Mènes ,  ou 
reur  du  labourage, parce  qu'il  «x 
.  régie. 

Dagon. 

difTérens  dieux,  héros,  ou  demî- 
[ui  ont  été  imaginés  fur  le  modèle 
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Le  CiBi  d'Honis,  le  premier  que  je  trouve  fi 
Po£iiQUB.  route  en  (brtant  d*Egypte  eft  le  ft 
des  Philiftins  de  la  ville  d*Azotb.  Ll 
ture  fainte  nous  apprend  que  cet  i 
avoir  une  forme  humaine,  fans  le  C 
âérifer  par  aucun  attribut.  Mais  on  al 
de  croire  que  Dagon  porcoic  des  maii 
relatives  au  labourage ,  pui^iie  fonj 
iîgnifie  U  blé  (a).  Ceft  le  fens  que  PB 
deBiblos(^)  donncà  ce  mot,&il| 
voit  mieux  que  perfonne  en  être  inftti 
étant  né  fur  la  côte  voiiîne.  Eufebc,' 
le  cite,  ctoit  Evcque  de  Céfarcc  dad 
voifinage  d'Azoth  ,  &  nous  troa< 
dans  ce  qu'il  continue  à  rapporter  d 
Théologie  Phénicienne,  que  Dagon  J 
foit  pour  être  le  ^eu  du  labourage  ( 
Ceft  {ans  aucune  preuve  folidc  q» 
confond  ce  dieu  avec  Atergatis. 

XVI  h 
Minos. 

Paflbns  du  continent  dans  une  àçs 
belles  îles  de  la  Méditerranée ,  &  1 

C'^)  PXÎ  tt^g^n  ,  ffumentum. 
(b  J  àêLym  JV  fV<  Si?*»- 

Ç^f  '^cTfi^*  Dagon  pour  avoir  inventé  Tufs 
blé  &  »ie  la  charue  fut  appelle  de  ce  nom  >  c'eftà-d 
lUcu  du  labourage,  Prét^ar*  Evani* 


on  Egyptienne,  puifque  nous 
parmi  eux  tout  le  cérémonial 
police  de  TEgypie. 
e  de  le  prouver,  rappelions- nous 
un  ufàge  untverfel  dans  la  plus 
i<]uicé  de  célélurer  des  fêtes  (îir 
i  des  hooimes  chers  à  la  patrie  ^ 
)uveller  leur  anniverfaire.  Nous 
de  fréquens  exenvplcs  des  ccré- 
mébres  dans  Thiftoirc  des  Pa- 
&  dans  les  auteurs  prophanes»! 
[uc  s'en  eft  perpétuée  d'âge  en 
premiers  Chrétiens  fî  attentifs  à 
ite  fiiperftftion ,  s'affcmbloient 
BS  pour  prier  &  pour  célébrer 
Knrifice  fiir  le  tombeau  des  Mar- 
ufige  fondé  for  la  foi  des  an- 
iarches,  &  plus  digne  des  ref* 
ctes  plaintes  de  nos  frères  fépa- 
ncore  un  honneur  parmi  nous. 
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L€  G[£i  ves ,  écoient  des  monumens  de.  leurs  i 
Po£TiQui.  dateurs  y  qu  Ofiris  avoir  vécu  en  Egy 
&  qu'il  y  avoir  été  enterré  j  on  fabri 
des-Jiilloires  conformes  à  cette  créai 
Au  défaut  d'un  tombeau  qui  contînt  i 
Icment  le  corps  d'Ammon  ou  d*Ofi 
on  fe  contenta  d'un  cénotaphe  {ay\ 
concours  devinr  grand  à  ces  ccrcueilj  ^1 
mules ,  &  l'on  y  célébra  avec  pompe  i  ii 
fête  annuelle.  Plutarque  nous  parle  &  ii> 
vent  des  féres  du  tombeau  d'Ofiris,  :> 
nous  apprend  que  quand  on  reprodi  > 
aux  Egyptiens  de  placer  dans  le  ciel<  ;,^ 
dieux  dont  ils  montroient  le  tombca  >■ 
leur  dénoûment  étoit  que  les  corps  t^ 
ces  dieux  avoicnt  été  embaumés  &  cnj  ^^ 
tés  dans  l'Egypte  j  mais  que  leurs  aj  i, 
^OeVtd.&  rifidoient  dans  les  aftres  ^.  Le  grand  an  \i 
^^'  vcrlàire  d'Ofiris  fe  célébroit  au  tomh   ^ 

tle  Jupiter-Ammon  à  Thèbes  ou  Dio^  :^ 
lis  la  grande.  On  avoir  aufli  un  tombi  ^ 
de  Jupiter  ou  d'Ofiris  à  Diofpolis  la  ^ 
lite.  La  ville  de  Bufiris  paroît  avoir  f  ^ 
fon  nom  particulièremenr  du  tombe  i 
d'Ofiris  où  l'on  immoloit  quelqucfl  - 
des  vi6times  humaines.  Strabon  racor  - 
forr  férieufcment  que  l'intention  d'ifi  ^ 
en  multipliant  les  tombeaux  de  fon  mat 
<qui  ne  pouvoit  être  dépofé  que  dans  » 

Ça)  CercuéUvuide^  flcdepureccpréfcAUtion. 
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ivoît  été  d*empcchcr  qu'on  ne  le  pût  LaThIo^ 
)cr.  C'étoit ,  comme  faubient  les  Egy-  cONit. 
s  en  toute  rencontre ,  expliquer  par 
Eable  des  cérémonies  dont  on  igno- 
Torigine  &  l'intention.  Ces  tom- 
X ,  quoique  purement  représentatifs  » 
:nt  devenus  une  partie  néceilàire  du 
ixx>nial.  Les  Cretois  étant  originaires 
yptc  eurent  leur  fcte  d'Ofiris  ou  de 
E^,  la  fête  de  leur  dieu  :  ils  eurent  par 
equcnt  le  cercueil  vuide  qui  étoil 
)arable  de  cette  fcte.  Peut-  être  priren^. 
cofre  du  cérémonial  pour  un  cercueil, 
rurent  par  la  fuite  que  Jéhov,  dont  ils 
xoient  la  fête,  avoit  vécu  en  Crète.  Son 
beau  qu'ils  montroicnt  avec  complai- 
ecn  étoit  la  preuve  fenfiblc:&  ilséroient 
es  que  le  maître  du  ciel  eût  été  leur 
patriote.  Il  eft  vrai  qu'on  leur  repro- 
quelquefois  (a)  d'être  des  menteurs 
ir  ordinaire,  en  montrant  le  tombeau 
i  dieu  qui  n'avoit  pu  mourir.  Mais 
Cretois  n'étoient  pas  plus  embaratlés 
les  Egyptiens  pour  la  rcponfe  :  &  la 
d*un  tombeau  vuide  netoit  rien 
ns  qu'incompatible  avec  rhiftoirc 
1  dieu,  qui  après  avoir  d'abord  vécu  . 

*J  Voyez  le  mot  <Ie  Callimaque  qui  traite  â  ce 
les  Cretois  de  menteurs.  K^îirtf  ati  i^jCîfiM» 
n.  in  Jêv,  v,  %» 

Tamel.  K 
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LECiEtfwf  Ja  terre,  avoir  été  transporte  d 
PoiiiiQu£.lc  foleil.  Voilà  donc  deux  Jupiter 
mort  en  Egypte ,  l'autre  en  Crète,  a 
monument  hiftorique  de  la  vérité  d 
exiftence.  Auffi  Ce  multiplièrent-il: 
ailleurs  fans  qu'il  y  ait  un  mot  de 
dans  rhiftoire  d'aucun  d'eux. 

A  côté  de  Jéhov  ou  du  Jupiter  Ci 

nous  trouvons  la  mère  Idécnne ,  la 

qui  étoit  appelléc  Cybéle  en  Phrygi 

gile  en  nous  apprenant  que  le  culte 

•  */£tt€id. }.  fètes  de  certe  déeflc  desPhrygicns  vç 

de  Crète*,  nous  apprend  que  Tlfisét 

norée  en  Crète  j  puifque  Cybéle  &  I 

évidemment  le  même  fymbole  dil 

ment  hiftorié  félon  le  génie  des  peu 

.  Enfin  le  fils  bien- aimé  de  Jup 

d*Ifis ,  l'Horus ,  ou  le  Menés ,  à  qu 

ter  fit  part  de  fa  confiance,  &  à  qi 

ipira  de  bonnes  loix  pour  la  félic 

peuples ,  ne  fut  pas  oublié  dans  1< 

raonial  Cretois.  Qui  ne  voit  du  p 

a{pcâ:  que  le  Menés  Egyptien  a^ 

révélations,  &s  loix  &  fa  police, 

m»ule  où  a  été  jettée  la  fable  de 

ôc  des  loix  qu'il  donna  aux  habit 

*Hsrât,    Crète  }  fovis  arcanis  Minos  adn 

Te' maru'l' Toutes  '«S  piéccs  de  l'hiltoire-Egyi 

»rr«.  Se  de  rhiftoire  Crétoifè  /ont  évide 

les  mêmes ,  &  lé  nom  de  Minos  ne 

de  1  augrç  que  par  le  fon  des  voyel 
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tient  aifement ,  &  font  allez  fans  con-  LaThéc 
[uence  dans  les  langues  orientales.         gonie. 
Les  (âvans  parlent  quelquefois  de  Mi- 
s  &  de  (es  loix,  comme  fi  le  code  en 
m  été  confèrvé  dans  des  archives  pu- 
ques,  &  comme  s'ils  favoient  exacSEe- 
:nt  la  généalogie  &  la  vie  du  légifla- 
ir.  Mais  qu'en  faut-il  penfer  à  la  vue 
;  circenftances  qui  fe  préfentent  ici 
Iles- mêmes  ?  Un  roi  adoré  après  (à 
rty  un  tombeau  vuide  auprès  duquel 
s'ademble  pour  chanter  fès  louanges , 
;  femme  honorée  comme  la  mère  de  la 
3ndité,  un  fils  bien-aimé  qui  devient 
^giflateur  des  habitans  :  joignons  à  cela 
aéte  conformité  des  noms  de  Mènes  8c 
N4inos  fans  oublier  le  labyrinthe  d'Egy- 
&  de  Crète  :  une  telle  rclïemblancc 
)us  égards  entre  les  fètes  Crétoifês  Se 
Ectes  Egyptiennes ,  nous  fait  allez  voir 
î  les  premières  font  une  copie  des  au- 
;  j  Se  que  tous  cc&  perfonnages ,  dont 
f  racontoit  fort  férieulèment  l'hilloire  ^ 
nt  jamais  exifté ,  mais  ne  font  que  les 
iens   fymboles  perfonifiés.   La  foule 
ité  qui   fe   foit  çonfervée  dans   cet 
curdflcmeïit  du  fens  des  fètes  d'Ho- 
ou  Menés ,  c'eft  qu  elles  avoient.pour 
la  légiflation  ou  les  réglemens  publics 
afociété. 

Kij 
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Le  Ciel      En  ôtant  à  Minos  le  rang  qu'il  ocah;1 
PoEiiQuE.poit  dans  Thiftoirc  ;  &  le  rédui/ant ,  com-if 
me  tout  le  ciel  poétique ,  à  une  figure  prife  f 
â  contre-fens ,  je  ne  prétens  faire  aucun- 
tort  ,  ni  porter  aucune  atteinte  à  la  réalité 
de  Minos  (econd ,  de  qui ,  dit  on ,  def 
cendoit  Idomcnée  qui  régnoit  en  Crète 
dans  les  environs  du  ment  Ida  vers  le 
tems  de  la  guerre  de  Troye.  Ces  princes 
ont  pu  (c  Faire  honneur  du  nom  de  celui 
qu'ils  croyoient  fils  de  Jupiter ,  &  Tau- 
feur  de  leur  race.  Il  n'eft  pas  inutile  d  ob« 
(èrver  dans  le  nom  d'Idomcnce  les  rcftcs 
fenfîbles  du  nom  de  Menés ,  qu'on  voit 
par-là  être  la  même  choie  que  celui  de  I 
Minos, 

Si  tous  nos  fimulacres  Egyptiens  por^' 
tés  en  Crète  y  ont  pris  un  tour  hiftori-  ' 
que ,  on  voit  affez  que  c'cft  parce  qu'ils 
etoient  de  nature  à  paroître  autant  de 
monumens  des  chofes  paflées,  étant  pris^ 
à  la  lettre ,  &  qu'ils  n'ont  pas  en  Egypte' 
plus  de  réalité  qu'ailleurs^  Ce  point  de 
critique  répandant  un  nouveau  jour  (îur 
tout  ce  qui  a  précédé ,  il  eft  bon  de  l'éclâir- 
dr  de  plus  en  plus ,  &  de  le  fortifier  par 
d'autres  circonllances  qui  achèvent  d'en 
démontrer  la  certitude. 

C'çft  parce  que  Jes  Cretois  tiroient  Icui 
priginc  Se  leurs  ufages  religieux  dç  lïgy* 
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,qu*ik  curent  d'abord  un  labyrinthe  LaThIc 
in  palais  diflribué  en  autant  d'appar-  gomi£« 
ens  qu'il  y  avoit  de  mois  à  Tannée, 
3Ù  l*on  plaçoit  les  figures  fignificaii- 
qui  avoient  rapport  a  chacun  de  ces 
is ,  pour  apprendre  aux  jeunes  prêtres 
on  y  élevoit ,  Tordre  du  ciel  &  la  po- 
Egyptienne.  Cette  demeure  des  prê- 
>  &  des  figures  ne  devinrent  des  my* 
es  qu'avec  le  tems ,  &  par  Tignorancc 
leur  premier  fens.  Ce  qui  eft  fi  vrai , 
anciennement  ces  figures  &  les  cérc- 
►nies  des  initiations  ou  des  inrtru(5fcions 
aïontroient  à  découvert  à  tout  ïc  nion- 
{a),  C'eft  Diodore  de  bicile  qui  nous 
pprend ,  &  tout  ce  que  nous  avons  établi 
qu'ici ,  le  fiippofê. 

C'eft  encore  parce  que  les  Cretois  tî- 
icnt  leur  origine  &  leur  police  de  TE- 
pte  qu'ils  ctoient  partages  en  trois  chC- 
î  -,  I  o.  les  prêtres  -,  t^.  les  laboureurs  ou  ^ 
ibitans  des  bourgs  ;  3^.  les  forgerons 
1  les  ouvriers.  Ces  ouvriers  étoient  le 
loindre  nombre ,  &  Us  plus  pauvres  de 
!  colonie.  Ils  s'appliquoient  à  la  recherche 

i  TtXilei  ^vTuç  ^êurt  TrupttMo^.  Il  éroit  ancien, 
ment  d'ufagc  dans  la  ville  de  Gnodus  (  en  Crète  )  de 
itlqiicr  CCI  cérémonies  i  découvert,  3c  d'y  admettre  tout 

Kiij 


nécedâires  aux  habicans.  On  donne 
ouvriers  le  nom  de  Daélylcs  [a) 
à-dire  ,  les  panvra  de  la  colonie. 
^BihU^th.Us.  Diodorc  de  Sicile  *&  les  Marbn 
ulmw.oxtn.  fondcl  racontcnt  de  ces  Dadyles 
•    inventèrent  Tufage  du  fer,  du 
de  la  forge,  eft  uniquement  fond 
rang  qu'ils  tenoient  dans  la  coloni 
étoient  les  forgerons. 

Le  gros  de  la  colonie  étoient  k 
tcs(^),  c*cfl:-à-dire,  leshatitans 
les  y  occupés  à  cultiver  un  excelle 
&  qui  par  cette  raifon  donnèrent 
ànieenrière.  Ce  qui  la  caraâ:éri( 
l'antiquité,  c'étoit  l\? grand  nomb 
villes. 

t^^eiW.  /.  5.  Centum  urhes  habitant  magnas  uherrii 
Le  corps  ou  la  cla(Ie  la  plus  di 

(  i»  )  De  *|t  dae  »  pAHper  ;  &  de  7^  tuL  c 


,  c  cit'à- dire  y  les  Jàcrificatears. 
roît  que  ceux  des  prêtres ,  qui 
argés  de  radminiftration  des 
:ées  parmi  les  forgerons  du 
ou  dans  d'autres  corps  d'arti- 
nt  le  nom  de  Dadtylcs  y  &  que 
hoient  di(perfcs  dans  les  villes 
►ient  Curetés  :  car  ces  anciens 
urctes ,  de  Dadlyles ,  8c  de  Go- 
fe  donnent  aflcz  indiftinfte- 
prêtrcs  de  Crète ,  de  Phrygie  , 
5 ,  &  de  Samothrace.  Cette  con- 
peu  fiirprenante  dans  des  tems 
s  où  tous  ces  noms  étoient  con- 
révérés ,  quoiqu'on  eût  perdu 
e  fondement  de   ces   diflinc- 


6  i  10.  c  Marc.  7.:  ii. 
•eut  encore  remarquer  ici  que  le  Minos  Cré- 
jn  honime  qui  ait  exifté  ,  puifque  Tes  collé- 
Loce  8c  ^aque  lie  foiic  que  deux  mots  »  qui 


I 
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Dionyfns ,  Bacchus. 


Dans  le  tems  où  Ton  s'exprimoic 
des  fymboles  ,  &  qu'on  en  varioit 
pièces  pour  fe  faire  entendre,  bien 
d'y  vouloir  cacher  aucun  myftcrc 
figure  d'Horus  changeoit  de  nom  &  ( 
tributs,  félon  l'exigence  des  circonU 
ces  où  elle  étoit  mi(e  en  œuvre.  Le 
mier  ufage  qu'on  en  faifbit  dans 
taines  fêtes  étoit  la  repré/entation  du  f 
Le  fécond  ctoit  l'inflruâion  &  lesr 
mens  convenables  au  peuple. 

I  ^.  Quand  on  montroit  au  peupl< 
lignes  commémoratifs  de  l'ancien 
des  hommes,  t enfant  fymboliquc  <] 
y  mettoit  avec  un  ferpent  fè  noroi 
r enfant  de  U  répréjentation  (a)  {bd 
fneXe).  Cette  imitation  de  Tenfancc 

de  douleur  «  ou  le  fiigement  de  ceux  qui  dorment» 
îugemenc  du  lon^fommeil.  Or  tout  cela  s'exprime 
les  crois  mots  de  Minos ,  t^a\jue  ,  &  T^adéimdnte, 
Zc  les  manef  »  fe  prei  oient  dans  le  même  fcns  pou 
femblée  Funèbre ,  &  pour  la  figure  reprcfentativc 
perfonne  mort^i  parce  que  toutes  les  figures  Tymbo 
portotenc  anciennement  le  nom  de  mânes.  HpP 
iîgnifie  la  douleur  la  plus  amcre  -,  f*n>Q*n  rede 
iîgnifie  ceux  qui  dorment  profondément  i  JlDTl''^ 
iîgnifie  le  grand  fommeil. 
(a)  pben,  JfUus  ;  tVlDOJ^Jnelth  ,  imîtauoD 
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foiblcflc  du  labourage ,  paffa  avec  LaTk 
êmes  fêtes  &  les  mêmes  noms  chez  gonie. 
recs.  Ceux-ci  n'entcndoieni  point 
rmc  fhnélc  ;  8c  prenant  cet  enfant 
oliquepour  un  enfaitt  réel,  ilstra- 
tent  ben  fimélé  par  Tenfant  de  Se- 
:,  le  fik  de  Sémélé.  AÎnfi  celui  qui 
t  déjà  devenu  par  la  ftupidité  des 
ptkns ,  le  fils  d'Ofiris  &  d'iiis ,  quoi- 
fes  prétendus  perc  &  mère  ne  aident 

deux  lettres ,  devint  encore  par  la 
>rife  des  Grecs  le  fils  de  Sémélé ,  dont 
racontoit  très-firieufcmcnt  toute  la 
mté.  On  ne  manquoit  pas,  dans  les 
nnes  qu'on  chamoit  en  l'honneur 
nUuffare  enfant,  de  dire  qu'il  étou 
ils  de  Jéhov  ou  Jupiter ,  &  de  le  dire 
langage  Oriental  {a).  Les  Grecs  pri- 
it  encore  cette'  façon  de  parler  au  pie 
la  lettre ,  &  imaginèrent  que  Sémc- 

groffe  de  cet  enfant,  avoit  fbuhaité 
voir  Jupiter  dans  toute  (à  gloire  ;  mais 
'elle  avoit  été  ccMifomée  par  les  éclairs  , 
par  les  flammes  qui  accompagnoient 
rpiier  dans  fon  équipage  céicftc  ;  que 
u:  un  mouvement  de  compaffion  Jub- 
iler avoit  fauve  TenÉant  encore  à  temsj 

(a)  EgreJJm  è  Jovisfemort  »  comme  rî  eft  dit  des  en. 
u«  de  Jacob  •QT»  îjç^  (^Hi  eirejpfym  txfemore  Jafiobû 


au  leâeur  judicieux  h  elles  n'étfm 
cheitécs  par  une  preuve  nouvelle 

Sue  nous  avons  déjà  obfèrvé  y  qu  u 
nité  de  fables  n'ont  point  d'autr 
gine  que  l'ignorance  où  étoient  les 
du  vrai  fens  des  mots  Phéniciens; 
plaifir  que  les  Phéniciens  preno 
cquivoquer  fur  les  termes  qui  pou 
avoir  un  double  fens ,  en  choififfai 
jours  celui  des  deux  fèns  qui  avoit 
mervei  lieux  ou  ridicule. 
La  repréfentation  de  l'ancien  état  r 
fiftoit  pas  feulement  en  ces  fîgne 
mémoratifs  qu'on  portoit  ou  for  u 
ou  dans  le  coffret  dont  nous  avonj 
On  y  joignoit  des  cérémonies  ou  d 
mules  de  prières  qui  avoient  rapp< 
même  intention.  On  y  invoquoit  I 
de  Dieu  avec  de  grandes  lamcni 
On  l'appelloit  le  fort ,  la  vie ,  le  pei 
vie.  On  imploroit  fon  fecours  coi 
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rs  cérémonies  &  les  formules  cPinyo-  La  Théo- 
n  étoient  (impies.  La  piété  les  avoit  gonie. 
laîcre.  Mais  depuis  que  l'enfant  re- 
;ntatif  fut  devenu  un  dieu  dans  Tef- 
des  peuples ,  on  lui  6t  l'application  de 
ce  qu'on  faifoit  &  difoit  à  l'honneur 
Etre  fuprême.  Cétoit  la  coutume  de 
en  foupirant  :  crions  au  Seigneur ,  io 
nbé ,  ou  difterombé.  Pleurons  devant 
igneur ,  ou  Dieu ,  voyez,  nos  fleurs  y  io 
hé ,  io  Bacchoih.  f^ous  êtes  la  vie , 
?«r  de  [être.  P'^ousStes  Dieu  &  le  fort  : 
>va ,  hevan ,  hevoé,  &  eloah.  On  di- 
(lir-tout  en  Orient  :  Dieu  eft  le  feUj 
?  principe  de  la  vie.  Fous  êtes  le  feu  ; 
e  vient  de  vous  :  hu  esh  :  atta  esh  :  (  â). 
s  ces  mots  &  bien  d'autres  qui  étoient 
xpreflîons  de  la  douleur  &  de  l'ado- 
»n  fe  tournèrent  en  autant  de  titres 
n  donnoit  fans  les  entendre  à  cet  en- 
,  à  ce  dieu  imaginaire.  Il  fut  donc 
îllé  Bacchos ,  Hevan ,  Evoé  ,  Dithy- 
be,  Jao ,  Elcleus ,  Uès  ^  Attès.  On  ne 
»ic  ce  que  tout  cela  vouloit  dire  :  mais 
•toit  (ur  que  le  Dieu  de  la  fête  aimoit 
»  ces  titres.  On  ne  manquoit  pas  de 

)  H»  esh  X^  tCin  »/•/«  «y?  »^»w«  Deutcr.  4:  14. 
i  esh  IC^X  rtilK  tu  vit*  es.  Voyez  Siribon  liv.  lO, 
as ,  fur  ces  mots  ctrlnç  ou  mlts  %  ic  uns  i  o\x  Bo- 
i,  Cbdnaao,  /i  i.  <•  17, 

Kv) 


poHr  moi  une  armée  y  io  Saboï,  S 
fiyez.  mon  grUde^  io  Niiîî ,  ou  avec 
cent  différent ,  Dioniffi.  De  ces 
•guerre  qui  fe  répétoient  fiins  ctr 
dus ,  on  en  fit  les  noms  de  Sab 
Dionyfiis. 

Celui  de  tous  qui  (ut  le  plus  e 
en  Italie  fut  Bacchoth.  L'oreille 
des  Grecs ,  ennemis  des  Tons  du 
commoda  mieux  du  nom  de  D 
Ces  diffërcns  titres ,  &  la  kiricUe 
longue,  produilirent  autant  d'b 
Ainfi  Ton  donnoit  à  ce  dieu  le  i 
Dionyfiis,  parce  qu'il  étoît  fils 
ou  Jupiter,  &  qu'il  avoit  pris  r 
à  Nyfa ,  -Ville  d'Arabie.  On  le  n< 
Evius  ,  parce  qu'étant  aux  prii 
un  des  géants  >  Jupiter  l'encouraj 
langue  Gréque,  &  lui . . .  Mais  fî 
nons  la  vérité  nous  pouvons  néj 
détail  de  cts  contes.  Peu  nous  imj 


rfiis  aux  Indes ,  &  que  la  durée  de 
didon  étoit  atteftée  par  rétabliflc- 
me  fête  qui  revenoic  de  trois  ans 

ans  *•  *  Trieterûér 

le  détruit  rien  de  ce  que  j'ai  avan-  ^'** 
s  feulement  me  donne  lieu  de 
:  dans  Thifloire  qi4eft  cet  hon>' 
>re  dont  on  s'cft  figuré  peu-à-peu 
Bacchanales  étoient  le  mémo^ 
ifieurs  nations  ayant  cru  trouver 
^  Ton  époufe  dans  Thomme  &  la 
fymboliques ,  qui  fervoient  à  an- 
l'année  folaire  &  Tordre  des  fêtes 
s  ,  ont  cru  appcrcevoir  dans  le 
:  ) ,  dans  le  fils  bien-aimé  déifié  à 
',  quelqu'un  des  âls  de  Cham.  Les 
ns  le  prirent  pour  celui  des  en&ns 
m  qui  avoit  le  premier  gouverné 
ce  TEgypte.  Quelquefois  ils  le 
nt  Menés  y  qut-  eft  le  nom  d'un 


rapplication  de  cet  eiitaât  tfln 
&  de  ce  légiflateur  aimable  à  N 
qui  s'étoit  rendu  célèbre  du  côté 
phrate.  Il  étoit  fils  de  Chus ,  &  p 
(equent  iflii  de  Cham ,  pcre  de 
Il  étoit  fort!  du  Chufiftan ,  pro\ 
dè-là  le  Golphe  Perfique,  qui  < 
encore,  comme  on  le  voit,  le  i 
père  de  Nembrod.  On  prit  dc-là< 
de  confondre  Nembrod  avec  B 
&  d'attribuer  à  celui  ci  une  ch; 
des  vidoires  célèbres  au-de-là  dt 
&  jufqu  aux  Indes.  Le  rapport  de 
blance  entre  Bacchus  &  Nembi 
fondé  fur  ce  que  les  fêtes  qui  p< 
nom  de  Bacchus  font  des  repréft 
des  anciennes  chafles  ,  &  que  N 
avoit  été  un  puiffant  chaflcur,  q 
(buvent  mené  la  jeunefle  en  courl 
les  bêtes  dangereufes,  &  avoit  d 
païs  en  renouvellant  ces  chaffes 
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Seigteur  ,  ou  le  chaflcur  Jont  Dieu  LATifêo* 
oit  les  cntrcprifes.  Je  ne  fai  fur  quoi  cft  gonie. 
àdé  le  déchaînement  des  interprètes 
atre  Nembrod.  L'Ecriture  n'en  parle 
ifit  d'une  manière  défavantageufe.  Les 
CCS  de  ks  challes,  utiles  à  toute  la  con- 
e,  lui  attirèrent  la  confiance  des  habî- 
5  du  voiiinage  de  Babel  :  &  étant  fou- 
it à  leur  tête ,  il  commença  à  former 
petit  royaume  ,  qu'on  a  confondu 
5  raifbn  avec  les  commencemens  de  la 
fiance  Aflyrienne. 

Quoique  l'application  de  quelques  traits 
Nembrod  à  Horus  ne  fût  pas  dcflituée 
vrai-fcmblance,  on  fènt  combien  elle 
faufïè.  Horus ,  ou  Ofîris  le  jeune , 
Mènes ,  ou  Bàcchus  de  quelque  façon 
on  le  nomme ,  tient  mal  Ton  rang  dans 
ftoire.  Comme  fils  d'Ifîs  il  eft  né  en 
y^pte.  Enfuite  il  vient  au  monde  à  Nyfa 
Arabie.  Une  troifîème  légende  le  taie 
tre  auprès  de  l'Euphrate.  D'un  autre 
é  il  cfl  indubitable  que  Sémélé ,  fem- 
bien  connue  en  Béotie ,  lui  a  donné  le 
ir.  Enfin  il  vient  au  monde  en  tant  de 
IX  qu'on  voit  fans  peine  que  fès  généa- 
?ftes  &  fcs  hifloriens  ne  fàvent  ce  qu'ils 
ttïi. 

^artbns  au  cortège  de  Bacchus ,  nous  y  le  cortège  & 
►uverons  la  preuve  que  Bacchus  n'cft  ^^^' 


I 

I 


toient  vers  le  tems  de  ladifpcrfiG 
un  peu  auparavant,  lorfque  tout 
<}uoit  'j  &c  que  ralternative  des  : 
jointe  au  boufcverferoent  univerfel , 
au  déluge  dans  les  dehors  de  la  terr 
forçoit  les  hommes  par  de  nouvel 
foins  à  chercher  des  foururcs ,  à  cou 
des  abris  >  &  à  inventer  de  nouveai 

•  •..•.  Curis  acuens  mertaRa  a 
Ut  va  rias  ufus  meditanda  extunderei 

On  avoit  retenu  de  l'ancien  moi 
fage  de  fe  couvrir  légèrement  du 
pie  peau  de  bcte ,  &  de  fe  garai 
ardeurs  du  foleil  (bus  des  tente 
avec  des  peaux  coufues ,  invenrik 
*jMk€i.Oinef.  des  enfans  de  Lamcch*.  Ces  fècc 
^•*®*  puis  le  déluge  Ce  trouvèrent  trop 

contre  la  pJuie  pénétrante  ,  &  c 
ligueur  du  froid  ou  des  grands  ve 
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>avric  en  entier  de  la  peau  des  ani-  La  ThIo- 
X  donc   on  fc  nouriflbit  ordinaire- goni£^ 
it ,  fiir-touc  de  celle  des  boucs  &  des 
rres  qui  eft  plus  (buple  que  toute  au- 

La  chaflè  fournifibit  quelquefois  des 
its  moins  communs ,  &  même  des  pa- 
rs honorables/  Celui  qui  paroifloic 
5  la  peau  d'un  lion  ou  d'un  tigre  atti- 
:  tous  les  ycux,&  annonçoit  une  vi- 
ire  utile.  Le  tems  &  rexpéricncc  ap- 
:ent  aux  hommes  à  filer  la  laine  des 
bis ,  &  le  poil  des  chèvres ,  à  fe  donner 

habits  plus  doux  &  plus  faciles  à 
sr. 

Lorlque  les  arts  furent  inventes  &  per- 
sonnes par  de  nouveaux  eflTais ,  le  fou- 
lir  de lagroffièreté  des  premiers  tems , 
la  comparaifon  des  peines  que  le  genre 
nain  a  voit  d'abord  éprouvées,  avec 

commodités  &  les  inventions  des 
is  poftérieurs ,  rendirent  les  fêtes  ru- 
:s,  ou  les  fêtes  de  la  refréfintation  de 
tcien  état ,  plus  animées  que  toutes  les 
res. 

Un  des  points  les  plus  eflentiels  à  cette 
e,  étoit  donc  d'y  paroître  couverts  de 
lux  de  boucs  (a)  ^  de  daims ,  de  tigres 

a.  )  C'cft  ce  que  les  Latins  cxprimoient  par  Thyafos  inr 
ne:  former  des  choeurs  de  gens  habillés  en  boucs,  6c  ea 
Cis,  C3P^1^  thiu^m  hirsi  ^  uricUi,  GcacC  ;•  :  i W 


I   1 


penrire  a  i  arbre  lous  lequel 
dernière  dation ,  le  manque 
autre  dont  ils  s*étoient  co 
prendre  part  à  la  cérémonie  ( 
de  Bacchus  ont  été  abolies  pa 
tion  de  l'Evangile  :  mais  on 
en  refte  encore  parmi  nous 
puiflanccs  de  l'hyver.  C'cft  J 
ion ,  le  même  intérêt ,  &  à  j 
près ,  la  même  idolâtrie. 

On  donnoit  à  ceux  qui  i 
accompagnoieht  le  char  de 
noms  de  Bacchants  ou  de 
c'eft-à  dire,  de  pleureurs  & 
les,  parce  que  la  fête  comr 
desregrets,  par  des  lamentât 

dès ,  c*eft.â-dire  y  du  nom  de  Pan  ,  dan 
poils  duquel  les  philofophes  ont  cru  c^ou^ 
«mbléme  de  la  nature  univerfelle.  Cettz 
de  ces  merveilleufes  conceptions  ,  pcuve 
cher  dans  les  explications  allégoriijiietjd 
Janibliquc,  de  Pfellus,  de  Tempefeur  Jûp 
Kos  déliées  qui  ont  quitté  la  té  vélation:iiH 


PL  JOm.  Tù  \.P^.  a3i>  . 


fve  ou  aiUresjSu^pemitis  après  ùtféie.  ^J^  Capriecmt 
ihoU^de^  apprtfç/tAr  de  f^fver.S.  Le  Co/rciie  /ar^prc- 
kUKfn.  6.  iMpmé,  bu  ie  mcmoriai  tù^)yrcmiercf  torche^ 


I 
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Qvocations  fréquentes  du  fecours  de  LaThéot 

GONIE. 

PS  femmes  qui  portoicnc  le  coffrée  ou  LesMimétdis. 
orbpille$  facrées,  ou  du  moins  un 
,  c^ft  à-dire,  tantôt  une  pique ,  en 
loire  des  premières  chades  \  tantôt 
torche  de  bois  rcfineux ,  en  mémoire 
nouveauté  de  Thyvcr  ;  fc  nommoient 
ades  ,  Tyades ,  &  Baffaridcs.  On  les 
Uoit  Ménades,  c'eft-à  dire,  celles  (JM 
>tt  les  affiches  y  parce  que  les  fêtes 
«  réglemens ,  &  toutes  les  figures  (i- 
;  qui  en  ctoienc  infëparables ,  fe  nom- 
mt  Aianes  en  ancien  langage ,  c'cft- 
rç ,  réglemens  :  ce  que  les  Grecs  ont  ^ 

41    par   Thefinoe.  Les  attitudes ,  éga- 
de  ces  femmes  qui  enchérifToient  i 
i   fur   les   lamentations  ,  &  fur  les 
îs  repréfentatifs  autorifés  par  Tufàge , 
rirent  le  nom  de  Manl:.  Ces  femmes 
^mmoicntThyades  ( ^ ) ,  c eft-à-dire,  utThyAitu 
hondes  ,   quand  elles  (e  difperfoient 
\cs    motîtagnes  comme    autant   dp 
[çufês.  On  les  nommoit  Baffarides  ou   ^'  B^ft^r^ . 
langeu/ês  (^}  3  parce  que  ces  fêtes''''* 
éjébroien^  après  les  vendanges,  & 

J  Oc  rtpn  thoHoh ,  vtigAri  ;  de  lâ  vient  biu9^ 
er ,  &  notre  mot  r«er,  parce  que  ces  çourfcf  ^f 
îent  qu'au  mafldcrc  des  bctes. 


tiltnt. 


2}8  H  I  S  r  o  I  R  B 

LECrBtq"^"^  on  commençoit  à  pouvoir 

Poétique,  ^^^g^  ^"  vin  nouveau. 

Après  les  courfès  &  tout  le  n-ainjj 
ifoiflbit  en  dernier  lieu  un  vieillard  i 
fur  un  âne  (4),  &  qui  s'avançoitr 
air  tranquille  en  offrant  du  vin  à  ' 
neffe  fatiguée ,  &  invitoit  chacun  i\ 
dre  quelque  repos.  Peut-on  içavc 
.  c'eft  que  cette  6gure  qui  fait  mu 
la  fête  ?  En  jugeant  du  pcrfo 
paifible  monture ,  par  la  cou{ 
qui  pend  à  fon  coté  (  ^  ) ,  pat 
tation   obligeante    qu*il    fait  aux 
feurs,  &  par  fon  nom  de  Silen  om  Sjl 
qui  fignifieyâ/w/,  refos^  ou  leçon 
pos ,  on  devine  fans  peine  que  la 
qu'il  prend  à  la  repréièntation , 
peindre  f état  des  vieillards  que  leuil 
difoenfoit  de  cette  courfë  ;  &  la  " 
qui  devenoit  la  récompenfe  des  (bii 
labourage ^.&  delà  cha0e  donnii^âj 

Iyos  aux  bctes  de  la  côtiàré^. 
es  parties  du  tableau  avt^tiP^ 
correfpondance ,  &  ndck^VLik 
dans  la  rcprcfentation;  \î^'aîSr| 
nage  devint  hiftariquc ,  aîc^f 
rcftc  :  &  comme  il  invicoic; 


h 


^  là)  IBM pand« SiUnm  afetU» 


ii,:xFni.ib.Li^iiSS. 


e  ala  tnani^rt  dtf  Orec^ ,  Le  Lézard  et  lalbr- 
trofffor^ii  ia  ilcmeurt  de^^^pàenê  au  bord 


rc  humain ,  le  légiflateur  Bacdi 
Horace  qui  iê  plaifbic  à  Tes  leçc 
n'en  parle  qu'avec  enthoufiafi 
comme  du  plus  parfait  de  tous 
très.  Mais  parlons  (erieufèment  : 
vc  encore  tous  les  éloges  du  h 
dans  les  miracles  ridicules  que  I< 
attribuent  à  Bacchus  ;  &  ceci  nou 
une  nouvelle  preuve  de  la  conve 
fymboles  en  autant  d'objets  ré 
traités  hiftoriqucment, 

C'eft  en  effet  le  labourage  &  i 
ly  j^P  chus,  puifque  celui-ci  ned  qu'i 

ou  une  idée  ;  c'eft  le  labourage 
fe  précautionner  contre  les  débc 
des  rivières,  &  contre  les  mai 
lentes.  C  eft  le  labourage  qui  a  d 
I  H  frein  ou  des  digues  aux  torrens 

J  H  a  étudié  la  hauteur  des  erand 


sr  garantir  les  hd^itaos  par  des  lerraA  LaTi 
rfiiffifamment  relevées.  gohi% 

Di  foSk  mmnes»  tm  nuirt  isrhsrmm, 

.  Ceft  le  labourage  Se  non  Bacchus  qui 
^gne  aux  hommes  à  ^e  couler  des 
lifleanx  de  vin ,  de  miel,  &  de  laie,  dans 
ts  pais  dé&rcs  ou  couverts  de  ronces, 
r  ou  tout  paroiflbic  condamne  k  ux  af- 
eufe  (lérilité. 

FMi  fervieêcii  $lt  nûhi  ThysdéH 
TMjme  fmHm  »  ImBu  ^  ubiret 

T^rUMn  rivûs  ^  Mifue  truncii 

LMffa  €étvM  ttêrâVÉ  meUd. 

C«ft  k  I;d30urage  &  non  Bacchus  (]u! 
▼aîncu  le  géant  Rœchus,  c'eft-à-dire , 
, vent  (a)  Se  Tinondation qui  en  étoit  la 
te  ,  eil  ob(èrvant  l'entrée  du  fbleil  dans 
lion  ^  &  en  réglant  les  opérations  charn-, 
krcs  par  des  expériences  certaines* 

Vngiuhus  \9rrilnlifUi  mêJ^. 

C7e(l  le  fymbole  du  labourage,  &:  non 
n  homme  divinife  après  &  mort,  qui  a 
ttig-tems  annoncé  dans  les  fêtes  les  dif- 
prents  travaux ,  qui  dévoient  être  les  (bu-: 
ens  de  la  vie,  Se  \t%  moyens  propres  2 

Tfwl.  X. 


fiyr^&'s.  qu'il  nV  avoir  point  de  (ùbiiftaâ 
ctm.  Cêhort.  <dc  rccoltfc  à  cfpércr  pour  enx ,  s'ils 
^^'*'*  tiquoîent  exaftement  ce  qu'on  lei 
quoit  cf une  fàifbn  à  l'autre.  Mais 
pent ,  fymbole  de  la  vie ,  prit  un  a 
veilleux  chez  les  pointes  toujours 
natîB.  Il  devînt  la  aiatque  du  poui 
mirable  de  Bacchus.  Tous  ceux  q 
ftoient  à  la  fête  pou  voient  le  mm 
rifquc.  Les  Bacchantes  s'en  fctvoia 
me  d'un  ruban  pour  nouer  leurs  cl 
Une  telle  fécurité  annônçoit  fans 
que  rien  ne  pouvoît  nuire  à  <^m 
honoroit  le  dieu  du  vîh. 

Jkfefaratis  uvidus  injugii 
Nodo  toitees  viferino 
IBifiomdum  (z)  }^ê  jfrsM  itH 
:  .  .  .  ^'DittcB  $$tlttdùm  ijjf 
*  C4rm.  j.  '   O  titute^Jefm  dtM*  '    î      '1 
^'  '^'  Cbtgmtxm  viridi  tgfhfùrniâni^ 
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Les  aflemblées  publiques  la  corne  LaThIo- 
t  fimple  y  {bit  double ,  aureo  cmm  gquuu 
y  pourannoncer  aux  laboureurs  k 
eurs  travaux  »  l'abondance ,  k  ré* 
les  îours  de  fête  que  lentrce  du  fo-. 
lapricotne  leur  ramenoit.  Ce  fym- 
ibelli  de  toutes  ]&s  marques  des  dif' 
s  récoltes ,  n'apportoit  que  la  joie. 

Ldtitiâ  dâtor.  .    Viriiti 

ft  la  diverfité  des  circonftances  par 
les  padè  k  labourage ,  &  non  au«; 
vanture  tirée  de  la  vie  d'un  homme ,' 
ifbit  peindre  Horus ,  tantôt  (bus  la 
d  un  homme  armé  contre  ks  enncr 
s  fès  travaux,  tantôt  fous  la  forme 
tomme  jouilb^t  de  l'abondance  >  4S 
it  tout  le  monde  à  la  joie. 

tmquMtn  chofêis  apthr  iJ»  joch 
loque  di^us^  mnjat  idoneus 
fignA  fireharis  :fed  idem 
Mets  eras  tnediufque  bellL 

ft  enfin  le  (ymbole  du  labourage ,  8^ 
ucun  homme  qui  eût  jamais  vécu, 
»nnoit  des  kçons  à  toutes  les  famil-* 
:  en  k  mettant  le  bout  du  doit  fur  la 
e,  faiibit  la  plus  (alutaire<Ie  toutesr 
éducations  à  qui  vôitloît  rentendre4 


cette  explication  de  Torigine  des  b 
nales  ne  met  pas  un  rapport  afllèz  I 
entre  le  vin  &  les  fêtes  de  Bacchu 
toute  l'antiquité  a  reg^dé  cornu 

^    venteur  Se  le  propagateur  de  la  vig 

lieu  que  nous  le  réduifons  à  être  Tac 

.  de  quelques  inftruâions  néceflai 

.  |>euple  *,  à  cela  je  répondroîs  que  I( 

'  de  Bacchus&  de  Cérès  font  nomme 
tout  chez  les  Grecs  Se  chez  les  Roi 
les  fêtes  des  réglemem  ;  parce  qi 
ibuvehoit  confufément,  que  Tini 
des  figures  d'Ifis  &  d'Horus ,  étoit 
gler  la  conduite  du  peuple.  Mais  j 
jrois  çn  mçmç  tems  celui  qui  troi 
nos  fctcs  un  peu  trop  (ages^  d'çn 
ce  qu  Horus  porte  (îir  (à  tête  à  la 
niie  des  Phamylics,  ou  à  Pentrcc  d 
yer.  Enjtr'^utres  objets  capables  de  ; 
paroi(S}ient    trois   grandes    cruel 

•*«*t  mi^^  vin.  ^  rî'^rnîf-là   If»  h^aii  An  rarétr 
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XIX.  LATid 

On  voit  quelquefois  les  figures  cl*Anu« 
s  &  d'Ifîs  accompagnées  dune  corme , 
1  ^un  canard ,  ou  d'un  lézard  amphi- 
ic  *•  Le  propre  de  ct^  animaux  eft  de  fcn^ijw./wi 
mettre  à  portée  de  la  terre  &  de  Teau  qui  \u%ym 
lur  font  également  néceflaires,  &  de  fe 
)ger  fur  un  terrain  plus  élevé  à  mefure 
ue  Feau  monte.  Un  lézard  de  cette  ef^ 
éce  placé  dans  la  main  d'Iiis ,  ou  une 
igore  moitié  femme  &  moitié  lézard, 
vertiflbit  du  tems  où  il  falloit  gagner  les 
errains  élevés ,  &  faire  provinon  d*oli- 
res  ,  de  figues  féches ,  de  farine ,  de 
prain  rôti ,  &  d'autres  nouriturcs  At 
^de  pour  fubfider  pendant  la  longue 
iurée  du  débordement.  J'ai  d'abordf 
bupçotmé  que  c^étoit  là  le  (ymbôle  que 
portoit  rifis  Egyptienne  aux  approches 
de  l'inondation ,  &c  qu'on  lui  donnoic 
alors  le  nom  de  Lho  (  /i  )  ,  ou  Latone  qui 
eft  le  nom  du  lézard  amphibie.  Mon 
foupçon  s'eft  changé  en  ime  cfpéce  de 
ccrtinide  ,  lorfijue  l'ai  trouve  dans  les 
nionumens  de  l'antiquité  cette  l^iSy  ayant 
la  tciç  &  les  épaules  d'un.e  femme ,  avec 

Milieu  :io. 


fur  de  pouvoir  à  loifir  reconnu 
Tarpcntage  les  limites  de  ics  ch; 
de  ftmer  avant  lliyver  (ans  ave 
fiijèc  d'inquiétude  jufqu'à  la 
Cctott  maitrifer  le  NiL  Cétoit 
'^^rfiiF^.uicr  une  viûoirc  complette  fiir  Te 
^'^•^^'-'^''•Qn  exprimoit  cette  particuhrii 
leufe  pour  l'Egypte  par  un  Hoi 
de  flèches,  &  remportant  la  yii 
le  monike  Python.  Horus  alors 
loit  indi£Gh:emment  Horus  U  h 
ou  Horus  le  omquirMm,  le  defird 
Ifîs  prenoit  de  (on  côté  le  nom  d 
ou  Diane  talmidance^  &  Ton  m 
ia  main  la  figure  d'une  oaille, 
nom  (îgnifie  TxjSkfédMt^ficurki  | 
ne  pouvoit  peindre  hficttnté: 
montroit  un  objet  dont  le  noc 
lfeilloitlapen(ee. 

Ces  figures  portées  par  quelqu 
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dans  111e  de  Délos»  donnèrent  ap-  LaTh 

:  naiflànce  à  la  fable  de  Latone.  opm^. 

^iougina  qu'un  ennemi  cruel  la  pour- 

Se  renvironnoit  des  eaux  de 

I  ;  gu*heureufement  elle  avoit  ap« 

le  terrain  de  la  petite  île  de  Pélos 

f  clcvc  que  l'eau  j  qu'elle  s'y  ccoit  (au? 

L  j  avoit  vécu  d'oUves ,  de  datus ,  Se 

Jques  &uits  qii'eSey  avoit  trouves  i 

î  y  avoit  nû$  au  monde  Horus  9c 

);  quHorus  s'étoit  armé  de  flèches  ^ 

favoit  tué  Ob ,  ou  Python  (a)î  que 

cette  raifbn  il  avoit  été  nommé 

f  {  ^  ) ,  le  conquérant  -,  qu'enfin  La- 

:  avoit  été  changée  en  ortys^*^,  c'eft-*     *  J^rv 

ïre ,  en  caille ,  &  avoit  donné  le  nom 

ygie  à  i'xle  qui  lui  avoit  procuré  une 

ite.  Mais  ces  figures  &  ces  noms  port 

r  par  des  Phéniciens  dans  les  Cycla- 

s  (c)^  n'étoient  point  tellement  liés  à 

le  de  Délos ,  qu'on  ne  trouvât  la  même 

mk  ailleuts.  Les  £phéiiens  àvoietu  aufli 

i^  eux  Folivier  Se  k  palmier  meoQCS  qui 

oient  (bulagé  JLatone  dans  ks  peines. 

i  avoient  un  lieu  nommé  Ortygie ,  &  ils 

[  «  )  De  peur  qu'on  ne  dout&c  de  la  véri  té  de  ces  fairs  « 
monooic  â  Delos  l'olivier  ic  le  palmier  ^ui  avoient 
Dti  Latooe  »  &  l'on  douQoit  au  petit  fleuve ,  qui  arrofe 
e  partie  de  l'île ,  le  nom  d'Inop^  ou^ie  retraite  du  Dcj^ 
'^Py  m,  fins*  ai  31K  Oh  s  oikj^ûn, 
(  (  )  Dijfird€Hs.  C'ed  la  même'c^ilf  qu'À«rri« 
(€)Ifles4aml4iderAtciuj^   v-5      ' 


14S  H  I  S  T  O  X  K  î 

Lb  Cm  Soutinrent  le  plus  férieu/èment  du 
^oiTiQuB.  devant  Tibère  ,  qu'ils    revendiquoû 
titres  en  main,  la  naiflfànce  cf Apollo 
dç  Diane  que  les  habitans  de  Délos 
prétendoient  enlever  *. 

Nous  avons  déjà  vu  les  idées, oui 

figures  des  Egyptiens ,  prendre  en  Ci 

en  Béotie ,  en  A&ique ,  en  Phry^e, 

ailleurs ,  des  formes  toutes  nouvelles 

Vy  convertir  en  autant  dliiftoires, 

culières  à  chacun  de  ces  lieux.  Ifis& 

rus  portés  dans  111e  de  Délos,  &  ctî  h 

donnèrent  lieu  à  la  nai0ance  d'Apollon 

^e  Diane  dans  cette  île ,  &  à  Ephèfe. 

Vidloirc  d'Horus,  ou  du  laboureur  fur 

ttîonftrc  ennemi,  par  lequel  il  étoît 

Ycrfé ,  donnoit  occafion  en  Egypte  à 

réjouidances  raifonnables.   On  en  0 

nua  la  fête  à  Délos ,  ôc  par  toute  ta  G 

comme  fi  cette  viâoire  eut  été  para 

lière  au  païs.   On  folemnifa  par-tout 

fête  d'Apollon  Pythien  ;  &  je  ne  ' 

fi  on  ne  montroit  pas  quelque  pà 

peau  de  l'horrible  fèrpent ,  le  monu 

irréfragable  du  fèrvice  qu'Apollon  a' 

rendu  au  genre  humain  en  extermioalÉ 

Python*  Il  ne  falloit  pas  même  tant  Af| 

preuves  pour  mettre  le  peuple  en  mouvfr 

ment.  On  chantbit  :  on  danibit  :  on  doo^ 

noit  des  fpeâ^cles  dans  les  Stes  Pytbiesi 


lontré ,  8c  avoic  pris  le  deflus^ 
idit  en  Grèce  Ofîris  &  Horus  ^ 
r  connut  qu'une  défaite  de  Py- 
démclé  d'Ofiris  &  de  Python 
K)rt  au  déluge.  Celui  d'Ofiris 
oit  particulier  à  l'Egypte.  Mais 
idées  Ce  confondirent  par- tout, 
en  Egypte.  On  n'oublia  pas  à 
[u  Ouris  ctoit  le  foleil  :  mais  il 
:ju' Apollon  confondu  avec  Ofi- 
nier  vainqueur  de  Python ,  de- 
!e  (bleil,  (ans  cefler  d'être  le  fils 
.  Celui-ci ,  par  une  fuite  nccef^ 
un  autre  département.  On  lui 
rptre  &  l'empire  du  ciel  &  de 
►n  affigna  le  char,  le  fouet,  & 
Apollon.  De-là  vient  qu'on  re- 
rommunément  dans  un  dieu  les 
d'un  autre.  L'Horus  Apollon 
:  rapport  qu'à  Tannée  ruAique  , 
Ire  des  travaux,  fut  d'autant 


nus  rayonnant  qu'on  honoroit  c 
Gaules.  Ce  condudeur  du  char  qu 
le  monde,  cft  le  fils  de  Jupiter t 
fils  de  Jchov ,  le  fils  par  excellence 
n'cft  autre  chofe  qu'Horus,  ou  B 
ou  Dionyfus.  Voilà  donc  Ofiris,  1 
Apollon ,  Bacchus ,  Se  le  foleil  con 
, l'auteur  des  Saturnales  l'a  affez  l 
montré.  Virgile  lui-même  ne  d 
point  Bacchus  d'avec  Apollon  ou 
leil ,  en  donnant  à  Bacchus  &  à  C 
Ifis,  le  gouvernement  de  rannc< 
ia  lumière. 

.  •  .  •   Vos  0  cUriJpmd  munii 
Lumsna^  Ubentem  €«lo  quA  duckis 

On  (èmoit,  mais  confufément, 
port  de  CCS  fignes  avec  l'année  y  c 
tflfct  ils  caraûcrifbient  chacun  a  t 

j: r^ :^^  .  s, f l  i_  ^î... 
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Egyptiens  font  de  toutes  les  na-  LaThéo- 
:11e  qui  en  croyant  le  mieux  con-  gonie. 
l'antiquité,  la  connut  le  moins. 
;nt  èts  images  iîgnificatiyes  pour 
nmes  réels  qui  avoient  régné  chez 
i  oublièrent  ju(qu'au  déluge ,  dont 
snt  en  main  la  repréfentation  dans 
f  Ofiris  difparu  « ,  puis  retrouvé  ^.     ^  i^tuê^* 
favoient  pas  même  que  la  défaite  ^^V-.  - 
ion  par  Horus  arme  de  flèches ,  pimt^HZ'dl 
vOtoict  du  labourage  parvenu  à  ar-  ^M*  tr  o^. 
f  ièmer ,  8c  moiâonner ,  malgré 
rerfcs  du  débordement.  En  hiflto- 
îs  fymboles ,  ou  en  les  convertiflànt 
mt  d'hiftoires ,  ils  couvrirent  l'an-  ' 
de  ténèbres  horribles  :  ils  change- 
(èns  de  leurs  cérénK>nies  ôc  de  leur 
e  facrée ,  en  rapportant  le  tout  à 
biles  hiftoires  :  en  (brte  qu'il  e(l 
nent  inutile  de  vouloir  expliquer  ce 
;ntendoient  par  leur  table  Iliaque  » 
ces  monumens  fans  nombre  qui 
-eftent  des  E^ptiens  du  moyen  Ôc 
mier  âge.  Ils  nV  entendoient  que     ' 
ions ,  ou  les  prétendus  bienfaits  de 
dieux,  8c  n'arrangeoient  le  tout 
Ion  tes  idées  d*une  pbilo(bphie  fri- 
&  venue  après  coup  depuis  qu'ils 
t  laiflë  périr  la  iignmcation  primt* 
cs^  fymDoks..  Cdi  donc  peine  per* 


2^1  H   I   S   T    O   I  R  C 

Le  Ciel  due  que  de  courir  après  l'inteUi^ei 

PoBTiQuc.  ce  fécond  u&ge  de  récriture  (ymbc 

&  il  nous  (ùffit  de  voir  en  général 

en  fut  la  première  delHnation ,  &  1 

niier  (èns. 

Quoique  les  Grecs  &  bon  norobr 
rientaux  tioflent  leur  mythologie cte 
ptiens  y  ils  confèrvèrent  mieux  qi 
Egyptiens  k  fouveoir  du  déluge, 
en  verrons  les  preuves  dans  la  fal 
Saturne.  Mais  celle  d'Apollon  ne 
fournit  une  très-fènfîble.  Les  ancier 
thologues  Grecs  8c  Latim  regarda 
vidloire  d* Apollon  fur  Python  c 
'  ■'■  une  emblème  de  la  victoire  du  fol 
la  fange  que  Teau  du  déluge  laK 
toute  la  terre  :  &  après  avoir  cent 
ftoire  du  déluge,  ils   ont  coûtiui 

♦  V.  ùvid.  itiettre  de  fuite  la  défaite  de  Python 
L'origine  à  laquelle  je  rappelle  1 
mation  des  dieux  du  paganilme,  a 
cela  d'avantageux  >  qu'elle  rend 

Eourquoi  les  idées  des  Egyptiens  l 
izarres  Se  fî  contraires  à  la  vérité  d 
ftoire  5  pourquoi  les  dieux  de  la  fabi 
tant  de  rapport  l'un  avec  l'avKre ,  ' 
h$  prend  aifément  l'un  pour  l'autt 
enfin  pourquoi  dans  cet  épouvar 
amas  de  penfécs  &  d*objèts  fi  mal 
il  le  trouve  des  traces  de  vérités  i^  & 
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rpnité  fenfiblc  avec  le  foûd  de  THi-  LaThIô* 
Sainte.  conu. 

XX. 

Mdrs*  Hizjês* 

ontinuons  à  rechercher  Torigine  de 

qups-uns  des  autres  dieux  les  plus  di- 

;ucs.  :  &  au  lieu  de  les  rappellcr , 

me  font  \ts  Mythologues,  à  des  horn'^ 

qui  ayent  vécu  quelque  part,  ce 

n'eft  pas  facile  de  juftifier,  raine-* 

»-les  avec  le  plus  de  vraifèmblance 

nous  fera  poflîble ,  à  autant  de  fi- 

&  d'inftruélions  populaires  que  les 

nies   Egyptiennes   ou  Phéniciennes 

soient  en  avoir  befoin ,  felon  les  dit- 

ites  circonftances  où  elles  fe  trou- 

nt.  Ce  qui  précède  nous  autoriiè  â 

e  cette  méthode. 

fiodore  nous  a  appris  que  tout  le  peu^ 
igyptien  fe  partageoit  en  trois  clafles  ; 
ir ,  les  prêtres ,  les  laboureurs ,  &  les 
ans,  &  que  cette  divifion  s'étoit  com^ 
dquée  aux  Athéniens,  &  apparem- 
it  à  bien  d'autres  peuples.  Il  ajoute 
la  principale  cfade  des  Egyptiens ,  ou 
lus  nombreu/è ,  étoit  celle  des  labou- 
rs, qui  étoient  chargés  de  la  culture 
tcrrçs ,  du  commerce  ^^  pu  des  échan;: 


busL  à  avilir  ce  corps ,  ce  donaa  un  ^ 
diftinâion  à  celui  des  laboureurs  qui 
niflbient  feuls  les  gardes  >  ou  les  n 
toujours  fubfîftantes ,  &  les  levées  ( 
ordinaires.  Horus  &  Ifis  étant  les  cl( 
annonçoient  les  afièmblees  générale 
les  travaux  communs  à  toutes  les  ^ 
diangeoient  de  forme ,  fclon  Texii 
des  cas.  Nous  avons  déjà  une  Ifîs  ha 
en  guerrière  pour  annoncer  les  fac 
qui  dévoient  précéder  une  expéc 
Horus  de  même  prenoit  le  cafque 
bouclier ,  quand  il  falloir  annoncer  i 
vée ,  ou  des  recrues.  On  le  nommoii 
Harits  (  ^  ) ,  c*eft-à-dire  y  le  fort ,  U 
table.  Les  Syriens  adouciilbient  ce 
j&  fprononçoient  Hazis  {b)  i  S 

i  A  )  Ply  hurits  »  vhleutHs.  Job  i  ç  î  to. 

tH  ihcTtw*  Ixs  hahiuns  d'Edefle  (  ville  de 
famie  )  donnoient  le  nom  d^Aiiz  à  celui  que  1 
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e  ptononçoienc  fans  afpiradon,  &  di-  La  Tuf  6 
bienc  Ares  y  d'autres  avec  une  afpira- gonii, 
ion  très-rude,  &  pononçoient  Warcts. 
ffCtte  figure  d'Horus  en  guerrier  devint 
K  dieu  des  combats.  Il  cft  évidemment 
PAfis  des  habitans  d*Edeflè ,  THczus  des 
Gaulois ,  FArès  des  Grecs ,  le  Warts  ou 
(e  Mars  des  Sabins ,  &  des  Latins.  Les 
peuples  les  plus  belliqueux,  fur- tout  les 
îrhraces  ,  en  firent  leur  divinité  favo- 
rite :  &  ils  prirent  de  la  meilleure  foi  dit 
inonde  ce  prétendu  guerrier  pour  un^ 
Bmcien  Preux  de  leur  contrée ,  qui  de- 
puis fon  apoihéofe,  étant  chargé  du 
gouvernement  des  batailles ,  ne  pouvoit 
Inanquer  d'en  ufer  honnêtement  avec  fes 
Compatriotes,  &  de  mettre  en  pièces 
|ws  leurs  ennemis. 

XXL 
Hercule. 

Quand  les  at>imaux  maifaifâns  Ce  mnf* 
liplioient  trop,  &  qu'il  y  avoir  quelque 
bcte  furieufe ,  ou  quelque  infigne  voleur 
qui  troubloit  la  contrée ,  alors  on  mandoi  t, 
non  une  armée  entière ,  ni  une  nouvelle 
levée ,  mais  feulement  les  plus  expérimer> 
tés  dans  le  méiiei:  de  la  guerre  ,  ceux  qui 
ItYoient  acquis  les  rangs  ks  plus  dîRxar, 
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1-ECiELgucs,  ou  peut-être  les  volontah 
Poétique,  qui  fe  préfentoient  (ans  contrai 
rcxpédition.  En  ce  cas  un  Ho 
d'une  mafliie ,  &  place  dans  T^ 
publique ,  rcunifloit  promtemc 
certain  |our  y  les  plus  diflingué 
les  jeunes  guerriers.  Je  juge  de  Ti 
du  fymbole  par  le  nom  qu'on  lui 
On  le  nommoit  Héracii  ou  1 
c'ed-à-dire  ,  les  iUitfires  dans  U 
les  enfans  diftingués,  ou  plus  ex: 
encore  les  gens  d'armes  {a). 

Ce  qui  étoit  le  précis  de  Tir 
ce  que  chacun  difoit  en  voyam 
armé  en  courfè ,  devint  le  nom  d 
bole.  Mais  cet  Hercule  qui  n'cto 
cnfèigne ,  devint  comme  les  au 
dieu  tout  occupé  de  la  deftrui 
montres,  de?  betes  ,  &  des  lai 
'  troubloient  les  habitans. 

Toute  l'antiquité  fait  naître 
*  ^'  **^'  ^^  ^êXP^^-  Ciceron  "^  eu  trouve  i 

\a)  De  tlD^'VI  horim.  Eccî.  i  o  î  17»  Henes 
^  :  17.  lUufires  »  Uberi ,  It^enfans  dift'tn^uis 
JÇeli ,  cUvA  ,  armatmrs.  ^^D^Tfl  hwedi  »  ou 
gtns  d* Armes,  lei  phus  dtftingués-dmns  les éon 
et  mot  horim  que  l'on  a  fait  celui  de  herês. 
Hécoopolis ,  fituéc  à  Kcxtrcmitc  de  la  Mer  R 
très-vraiTemblablemcnt  un  corps  de  ieimes 
troupes  réglées  pour  défendre  ce  pailige  ioi 
pour  courir  fus  aux  bandes  d'Açdxs ,  quix 
exercer  leur  brigandage  en  £^]àKe  y  ^l'cn  > 
riftmc  od  (  ti»i  ccue  yilltl 
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S  &  un  troifîème  en  Vhétààc  j  LATntà 
lia  iufqu'aux  colonnes  qui  por-  goni£* 
nom,  &  dont  le  culte  fut  long- 
lébre  à  Cadix.  Les  Grecs  fè  font 
ribués  le  leur.  On  ne  peut  guères 
]u*ii  n'en  ibit  d'Hercule  comme 
:es  fymboles,  &  que  les  Cretois 

Phénicietis  le  voyant  (buveût 
;s  inftrumens  de  leurs  indiétions , 
:ur  culte,  ne  Tayent  pris  pour  un 
leur  patrie,  &  ne  lui  ayent  &it 
oire  propre.  Qhc  fi  on  vient  a 
hcr  &  à  réunir  en  un  corps  d'hî^ 
les  travaux  &  les  merveilleufes 
ons  de  tous  ces  Hercules  locaux , 

à  penfèr  quel  roman  il  en  ré- 

e  difconvicns.poin? qu'il  n'y  ait^ 
Srcce,  un  peu  avant  la  guerre  de  * 

un  fameux  avanturier,  uii  dé- 
de  forts ,  un  grand  aflommeur  de 
\s ,  auquel  on  a  fait  honneur  de 
;  traits  qu'on  attribuoit  dès  aupa« 
i  plufieurs  Hercules  imaginaires. 
lî  que  cet  Hercule  a  eu  une  po- 
jui  s'cft  établie  à  diverfcs  rcpri- 
Péloponncfe.  Mais  il.  en  eft  de  la 

de  fcs  .exploits,  comme  de  /à 
gie,qui  rftd  qu'un  pur  jeu  des 
:ns«  Ils  nommoient  leur  Herculs 


% 


mots  Phénidetis ,  prouve  que  la 
de  ces  avantures  n'ont  aucun  fon 
dans  rhiftoire.  Je  crois  en  avoir  fuS. 
convaincu  le  leâeur.  Sans  le  cha: 
menus  exemples  qui  le  fatigueroiet 
lentons-nous  de  voir  naître  les  di( 
après  l'autre,  &  de  juger  par  lei 
iànce  purement  imaginaire  du 
cas  qu'il  faut  faire  des.  a^oos  qu 
attribue. 

XXII. 

Vhtcam,  Ephaiflos ,  Mnlcik 

'A  quel  ufege  employcrons-m 
frange  figure  qui  Ce  prcfènte  l  C 
marmouset  qui  a  une  jambe  toui 
dedans ,  Se  beaucoup  plus  courte  q 
tre.  Il  tient  en  main  un  marteau 
tenailles,  ou  quelque  autre  outil 
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)n  le  fait  mari  de  Vénus,  &  on  lui  LxTiiié* 
^  noms  de  Vulcain ,  d'Ephaiftos ,  QOKIE^ 
lulciber.  Les  Lemniens  le  difbient 
upiter ,  Se  racontoient  que  Junon 
y  peu  contente  de  ù,  figure ,  l'avoir 
n  coup  de  pie  hors  du  cid  ;  qu'il 
is  trois  jours  à  tomber  jufqu'à 
c  qu'en  arrivant  dans  leur  île  y  il 
ailé  une  jatnbe  de  la  violence  de  la 
Is  ajoûtoient  qu'une  rare  induftrie 
mmageoit  de  (à  laideur,  &  qu^il 
i>loit  de  (on  éxil ,  en  s'appliquanf 
antres  du  mont  Mofycle  à  la  tonte 
taux,  &  à  la  fabrique  de  toutes 
f ouvrages  de  la  main.  Les  Sici- 
:  les  habitans  de  Strongoli  dans 
Lipari ,  prétendoient ,  auflî-bien 
IX  de  Lemnos ,  être  Honorés  de  la 
e  de  ce  dieu ,  qui  avoit  choifi  par 
nce  leur  volcan  pour  en  faire  (a 
le.  Autant  en  difbit-on  dans  les 
du  mont  Ida  en  Crète ,  Se  dans 
e  nda  de  Phrygîe. 
Ile  raifbn  peut-on  avoir  eue  pour 
le  nom  de  dieu  des  machines  (  ^  ) ,  1 

(urintendant  des  forgerons  à  cette  | 
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Lb  Ciel  cette  bizarre  apothéofe.  Iliiou$ap| 
PoCTXQuB.  que  les  forgerons  »  ou  les  arti&os^ 
moient  un  des  trois  corps  de  la  ^ 
Egyptienne.  Nous  ne  pouvons  pas  à 
que  l'Horus  avec  les  attributs  quel 
venons  d'examiner  dans  les  artidesl 
cédens ,  n'eût  rapport  aux  travaux  A 
boureurs.  Dans  le  nouvel  équipage 
nous  lui  voyons ,  il  avoir  rapport 
clade  des  artifans*  Changeant  d'atQ 
&  d'indrumens ,  il  annonçoit  le  i 
mencement  &c  la  durée  de  certains  ci 

ijes ,  les  fctes  particulières  aux  forgct 
a  vente  d  une  e(péce  d'outils  daa 
tems ,  de  d'une  autre  forte  de  provi 
de  ménage  dans  un  autre.  Cette  i 
placée  à  côté  d'l£s  dans  les  adèmbléd 
étoit  apparémtpent  ôtée ,  lor(que  la  g| 
empécboit  certains  ouvrages ,  &  ceit 
foires.  Mars  ou  l'annonce  de  la  levé 
de  la  marche  des  troupes ,  paroiflbit 
à  côté  d'iiîs.  Il  déplaçoit  Vulcain ,  Sé 
noit  beau  jeu  a,u  badinage  des  affi 
Ces  plaifânteries  (è  convertirent  a 
ftoires  :  &  notre  dieu  enfumé ,  deve 
mari  de  k  déefTe  de  la  beauté,  eiij 
plaindre  bien  amèrement  de  la  conda 

TadultêfeMarS^ 
de  Mats  &  de      ^  n_^  »„M 

véûui.  Ce  que  je  viens  Jafranccr ,  que  iffl 

liabille  en  fbrge|:on  avoit  rapport! 
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k  des  arti(àns,  ou  de  ceux  ^li  ma-  LaTh<9« 

pnt  les  métaux,  fe  trouve  confirmé gonix. 

le  kns  des  noms  qu*on  donnent  à 

figure.    Quand  Horus   annonçoit 

laboureurs  le  repos  de  llijrver,  8c 

qui  devoir  régner  dans  les  fa- 

9  on  le  nommoit  U  curauwr  dit 

Harpocrate  :  ou  bien  on  le  pei- 

tenant  en  main  des  têtes  de  pa-. 

^j  defquelles  on  exprime  Topium^ 

afloupiflànte  &  propre  à  calmer 

ng.  On  le  nommoit  alors  {a),  M^^ 

e,  c'eft-à-dire,  U  rétahUffemem  des 

u.  Quand  il  étoit  armé  d'une  ma^ 

^ur  aller  en  cour(ê  contre  des  bétcs 

!u(ès  ou  contre  des  brigants,  on  le 

moit  Hercule,  c'cft- à-dire,  la  marr 

^$  jeunes  gens  ;  ou  Melicerte ,  U 

^e  des  villes.   Quand  il  eft  habillé 

rgcron ,  il  porté  trois  noms  qui  ont 

un  rapport  exprès  à  la  cla(Te  de) 

OnlenommeMulciber  (^),  U 

wmement  des  forges  »  aflez  ibuyent 

)  De  tfffy  tu  pArtî&  en  hlphil  tCglD  MarphéV 

fiM€ns  »  fitmummr  induçc^»  iSoa  nom  Te  crouv4 

doi  de  lAêf^  9  tdorfhé  »  fwmt ,  &  dans  celui  de 

lorphofe,  parce  que  le  fommeil  donne  naiflance 

lizarres  figures  des  ioDges,  Lei  en£ms  portât  le  nom 


^#«Jacé^ledeifi>r|ev  : 


changeoit  les  points  Se  les  lignes  fè 
nature  des  leçoris  quon  vouloitd 
fux  jeunes  élèves  ^  çu  fèbn  raâuell 
pofition  du  del  qu'on  vouloit  moc 
coûte  la  clallè  (àcerdotale.. 

3  ^.  Les  veftiges  de  ce  que  j'avaiw 
retrouvent  dans  les  fables  auxquc 
nom  &  h  figure  d'Atlas  ont  dga 
cafion.  D'abord  Atlas  ^  (êlon  |a  i 
étoit  un  h^le  maître  d'a(h:onûini 
doâieur  qui  connoiflbit  toute  la  natii 
(CD  faifoit  des  leçons.  Dans  levrai,  c' 
U  la  fonétion  &  la  première  deftii 
de  notre  fymbole.  C'eft  pour  cela  qi 
mère  nous  donne  Atlas  pour  uc 
très-iâvant  (  4}  qui  connoiuoit  roui 
courbures  des  cotes,  6c  toutes  lei 
fondeurs  de  la  mer.  C'eft  pour  la  1 
raifbn  que  Virgile  rappelle  aux  leço 
grand  Atlas  la  connoiÎTance  qu'on 
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des  phafès  de  la  lune ,  des  cclipfes  LaThéo- 
Q  ,  &  de  tout  Tordre  de  la  nature  gonie. 
,n(uite  le  nom  d'Atlas  /ignifiant 
lent  (  A  )  une  fiijpcnfion ,  un  fipport  ^ 
hiiciens  le  prirent  communément 
e  dernier  (èns,  qui  étoit  aufli  aidé 
Lttitude  :  &  le  nommant  le  fokim 
y  celui  qui  porte  "fe  ciel ,  ils  don- 
lieu  d'imaginer  la  mctamorphofc 
5fceur  Atlas  en  une  colonne  ou  mon- 
élevce  qui  appuie  la  voûte  du  ciel 
ime  ,  &  lempeche  de  tomber  fur  la 

in  les  mêmes  Phéniciens  dans  k% 
ps  qu'ils  recommen^ient  de  trois 
1  trois  ansàTariîs,  c'cft-à-dire,  à 
;  &  dans  la  Bétique  {d)  par  la  Mer 
p  y  &  en  faifant  le  commerce  de 
î  les  cotes  d'Afrique  {e)^  voyoient 

•  Citarâ  eriniiut  lofas 

PtrfQnat  aurdtâ  dêcuit  qud  maximm  kApUs, 
Hie  canit  trranum  lunam  »  fiHifque  Ubores»  &C 
i£neid,lib.  I. 

De  rhn  teUh,  futpendtrt.  Job.  16  : 7.  thViS^ 
foûden  «  appui  »  çnXn  >  fttl*  »  colonne, 

)•••••  if;^Ci  j  Tt  wftK  euttêf 

f^tt^Mi  »  tiyattiirt  9^  i^ifv  ti/btfls  t^^itmi 
Odjff.ibul, 
JLajouri'litu  ÂBdaloiifie ,  midi  de  i'ICpagne. 

.'  .•,'.*  ■>, 
;   Vêjex^  l'aifioirg  de  U  Fhj^qmit^jffimentiUe  t 

'mel.  \:'-^^pà 
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tn  Ciel  fouvent  les  hautes  montagnes  de 
PotTiQuf .  tanie  dont  la  cime  eft  toujours  ce 
de  nuées ,  &  paroît  unie  au  ciel,  l 
d*AtIas  ou  de  colonne ,  donné  i 
montagne ,  y  fit  appliquer  la  fabli 
las.    Ils  le  difoient  roi  de  Mauri 
grand  aftrologue,  &  grand  gcogt 
enfin  changé  par  les  dieux  en  une 
tagne  (a)  qui  va  de  la  terre  au  ciel. 
^"  "y«^«      Les  Hyades  ou  Huades  qui  oni 
dcfc  *    ^**"  leur  nom  de  la  figure  V  qu  elles  t 
dans  le  front  du  taureau  célcfte, 
PJeïades  qui  forment  ce  petit  peloio 
toiles  fort  remarquables  à  côté  des  | 
dentés ,  font  de  toutes  les  conftcll 
du  zodiaque  les  plus  connues  Se  k 
faciles  à  démêler.  Elles  fêrvoicnt 
culièrement  à  régler   les  leçons» 
donnoit  aux  difciples  des  prêtres  | 
moyen  d'un   Atlas,  c*eft  -  a  -  dire , 
Horus  portant  une  iphère  célcflc 

(«  )  Octant finem  juxta folemque atdentem i 
Vlttmm  t/£ithtopMfn  laus  efi ,  uki  maximMi 
^xem  humtro  torquet  /ieliis  srdenttlfm  aftM 
i£neid.4. 

•  ...•.•«•.••   Laterd  ardtuKinA 

sAtUntis  duri ,  calum  qui  vertict  fiUtà i 
^lUntts  y  ctn^um  Ajp4tte  eut  ntêhibuséUrii 
•Ptniftrum  capHt  »  &  vento  pulfawr  &  imlm» 
A  ix  humérus  infufa  tegit,  Tum  fluminé,  mtnt 
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île  ,  devint  le  pcrc  des  Hyadcs  &  LATiiii 
^iades.  Orion  qui  fe  levé  immcdia-  conib. 
t  après  elles,  paiTa  ai^mem  dans    Lapourfui 
inaûon  des  fabultftcs  pour  un  liber-  ««^'^^no», 
L  ne  ccSé  de  les  pourdiivre. 
rmi  les  ancres  bbles  cjiue  les  voyar  Le;ar<!in(k 
Phéniciens  avoient  tout  le  loifir  "*^P^'^***« 
giner  dans  leurs  courfès,  ou  de  coq- 
leur  retour  y  les  deux  plus  belles  ^ 
doute  ^  font  celles  du  jardin  des       / 
érides  ,  &  celle  d'Adas  foulage  par 
ule   du  fardeau   du    globe  célcfte» 
le  peut  être  l'origine  de  la  première  î 
5  nymphes  placées  autour  d'un  ar- 
qui  produit  des  jfemmes  d'or,  & 
refles  de  difpofer  de  ce  merveilleux 
'y  un  dragon  qui  veille  pour  en  env 
er  l'ufâge  &  l'accès  à  tout  autre  ; 
chèvre  fàuvage  qui  broute  au  pic  de 
re  *y  ou  enfin  au  lieu  de  la  chèvre , 
corne  d'abondance  placée,  (bit  au 
le  l'arbre,  (bit  dans  la  main  d'une 
roîs  nymphes  :  voila  la  repréfentatioa 
rdin  des  Helpérides. 
ette  peinture  fabuleufe  en  apparence, 
que  l'ancien  fymbole  du  riche  com- 
:e  dont  les  Phéniciens  faifoient  ks 
aratifs  en  hyven  C  ctoit  le  commerce 
'He(périe  ou  des  païs  occidentaux 
articulièrcmen^  de  l'Efeagne,  d'oi 

Mi/ 


ils  cchangcoient  des  ouvrages  de  ( 
Jerie,  ou  de  taillanderie  fans  valeur 
de  rébcac  &  d'autres  bois  prcdeun 
tre  de  la  poudre  d*or  &  des  proviil 
toute  efpece.  Cette  branche  de  leii 
merce  ctoit  la  plus  eftimée.  Heurcu 
pouvoit  avoir  part  J  C  ctoit  le  meill 
Mais  comme  le  voyage  étoit  le  plt 
de  tous  ceux  ^*ils  entreprenoi( 
feUoit  être  prêt  pour  louvçrture d 
tems.  Les  adbciations  Se  ks  car 
fc  faifoient  en  hyver.  Cctoit-là  le 
objjèt  qui  occupoit  alors  les  Phcr 
&  on  ne  manquoit  pas  d'en  meti 
nonce  d^ns  lés  ademblées.  On  V( 
ment  ce  que  fignific  Tarbre  qui  < 
de  il  riches  produâions.  Le  grai 
gon  qui  environnoit  l'arbre  tourn 

S  rit  du  côté  de  la  fubfiftancc  &  d 
ts  dont  il  ctoit  le  /îgne.  Le  cap 
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:t  cotxitnerce  le  plus  avantageux  de  LaThAq 
droient  comme  rOccident  entier, gonub« 
lom  d'Hefocrides  &  d*Hefpérie ,  du 
!  qui  fignine  la  bonne  fart ,  U  meilUftr 

0- 

jant  à  la  fable  d'Hercule  qui  (bubge  Atlai  d*» 
\  fi  nous  connoifTons  Atlas  &  Hcr-'^  ' 
nous  n'aurons  plus  de  peine  à  enten*  ' 
i  décharge  du  i&rdeau  de  l'un  fur  les 
es  de  l'autre.  Atlas  fignifie  rétudâ 
fe,  ou  les  leçons  d'aftronomie  que 
oient  les  prêtres.  Hercule  veut  dire 
piejjè  armée  en  courfc.  C'eft  le  nom 
ronferva  cette  jeunelle  de  Sidon  qui 
l'établir  à  Cadix.  ,*3fc  nom  y  fut  pris 
a  (uite  pour  celui  d'un  héros ,  fonda^ 
de  la  colonie.  Les  jeunes  Phéniciens 
irent  cet  établiflemeiît,  fi  éloigné  de 
patrie,  furent  contraints  d'étudier  eux- 
cs  l'ordre  ducielpourrégler  leur  route: 
uvent  faute  de  prêtres  ôc  de  leçons , 
mie  (è  chargeoit  des  fondions  d'At- 
8c  prenoit  le  ^deau  fur  (es  propres 
les. 

XXIV. 

Héros  ^  r^moHry  &  PHymenee. 

erfonne  n'ignore  que  c'étoit  un  ufagc 
^erfêl  dans  l'antiquité  d'aller  le  jour 

J  "WK  efl?«  2-.  Sa».  ^  M  >, 

Miij 
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vLfCiEKfes  noces  au-devant  de  Fépoux,  & 
PoETiQtnB^répoiiiè,  avec  des  lampes  &  des  ' 
beaux.  Les  atxâs  de  l'époux  p<vtoient 
K)rche  de  bois  rcfineux  :  les  jeunes  ' 
amies  de  répoufè  portoient  une  lam] 
U  n'y  a  penbiuie  qui  n'ait  lu  de  adi 
la  defcription  que  TEvandle  fait  de 
marche  des  dernières ,  Se  il  dk  inutile 
rien  citer  de  plus.  Chacun  attendoic 
moment  auquel  l'époux  fercnt  prêt 
aller  chercher  Tépoufè  chez  (es  parem 
&  pour  l'amener  chez  lui  avec  tous 
&  celles  qui  devoiem  l'accomoagncr 
ôc  être  admis  dans  la  iale  du  £^n.  ~^ 
qu'il  paroiiïoit ,  9s  deux  chœurs  des  ji 
•  wes  gens  s'écrioietu  en  prenam  leurs 

pcs  :  Fiodà  la  fête,  wila  Npoux.  I>e 
me  qu'on  arnoriçott  une  pompe  fonél 
en  mettant  fur  la  porte  de  la  maifon 
mort  imc  parure  lugubre ,  &  très-] 
bablement  un  chien  à  trois  têtes 
marquer  les  trots  adieux  Àts  amis  ; 
annonçoit  le  jour  des  noces  en 
de  fleurs  &  de  feuillages,  la  pcme 
l'époux  &  de  répoufè ,  en  y  mettant  ifl 
figure  d'un  jeune  homme  portant  unej 
lampe  ou  une  torche ,  à  côte  de  laquelk| 
itoÂi  une  Ifis  marquant  le  jour  de  la  ' 
%iquel  la  cérémonie  étoic  fixée.  Ce  jcfl^v 
ne  hotnme  ponoit  Je  nom  d'Hyméoceg 


portes  y  a  pafle  de  la  plus  haucc 
Lifqu'â  nous.  Les  niches  dçftinées 
•  certains  fymboles  ou  les  mar- 
î  fête ,  foit  au  coin  des  cane- 
t  au-de(Ius  des  portes  des  parti- 
it  été  appliques  parmi  nous  à  un 
;e  :  mais  on  ks  retrouve  encore. 
ns  pareiliement  retenu  dans  les 

quelques  reftes  de  la  coutume 
t  les  anciens  .J^h)  de  mettre 
3nnes  &  de.s  feuillages  fur  la 

maifons  où  Ton  étoit  dans  la 
de  varier  ces  couronnes  à  la 

d'un   enfant   mâle  ^  ou    d'une  l^^^ 

en   mettre   d*aurres  pour   an-   )  HUi 

an  mariage  ou  d'autres  fêtes.  W 

m  particulier  la  coutume  des 
s  cfe  mettre  au  haut  de  leur 
figure  &  les  feuillages  propres 
;  à  laquelle  ils  prenoient  part  : 


*■  o — 

de  leur  porte  du  fâng  de  ranirn 
gypte  adoroir. 

Sachant ,  comme   nous  le 
que   les  dieux  n'étoient  origi 

2UC  des  fignes ,  nous  pouvonj 
ter  ramener  l'hymen  avec 
ou  fon  flambeau  à  une  afE 
iîmple  de  la  cérémonie ,  ou  de 
nuptiale,  à  laqi^lle  les  paren 
étoient  invités.  UlCis  étent  de\ 
l'opinion  des  peuples  une  de 
(ante ,  &  la  mère  des  plaifin 
qui  Taccornpagnoit  partagea 
neurs  de  la  divinité ,  &  donni 
plus  belles  hifl:oires.  On  lui 
tonélions  conformes  aux  ii 
de  la  mère.  On  le  nomma 
quence  Eros  ou  l'amour  :  & 
plut  fi  fort  qu'on  ne  lui  en  d 
d'autre.  Cet  enfant  reparoifïoit 
fiiivant  l'ancien  ufac^e .   fanrAi 
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f  OU  bien  aflîs  dit  un  lion ,  ou  LaTh^Q* 
it    un   taureau  ,  ou   attachant  gonib» 
',  ou  tenant  dans  (es  filets  un 
ilTon*   Ces  fignes  des  difTéren- 
es  de  l'année  donnèrent  lieu  à 
'hiftoiïes.  L'empire  d'Eros  em- 

ciel  &  la  terre.  Qui  pouvoit 
iprcs  cela  qu'il  ne  régnât  juf- 
>od  de  l'humide  élément  ?  Les 

des  travaux  de  chaque  (âifon  » 
au  flambeau  nuptial,  pafsèrent 

monumens  de  ks  viâoires.  U 
(armé  tous  les  dieux,  &  leurs 

dans  (es  mains  devinrent  la  ma« 
L  badinage  des  ^poètes,  puis  des 
les  réflexions  ^des  philolbphes  , 
>is  plus  ridicules  là-deiTus  que  les 

:  coutume  de  tran(porter  proceC- 
ement  des  figures  (ymboUques  » 
îs  placer  ou  fur  les  portes  de  ceux 
noient  part  à  la  fête ,  ou  dans  le 
la  ftation,  a  fait  regarder  par  la 
rrivçe  des  figures  portatives  com- 
:  vifite  des  dieux.  De-là  les  invita- 
Cérès  de  vifîter  la  grange  -,  à  Pan 
jr  îetter  un  regard  favorable  fur 
its  des  troupeaux  ou  de  s'en  aller 
ïur  nuire  *,  à  Vénus  &  au  jeune 
flambeau  qui  l'accompagne,  de 
Mv 


neau ,  ou  de  telle  autre ,  qq 
dans  les  aflèmblées  Egyptien 
çoit  ce  que  la  flotte  apportoii 
rable  *,  &  qui  par  cette  raifb 
pellée  Protée,  ou  rechange  < 
la  terre» 

X  X  VI. 

Mercure^  Hermh ^  Ci 

Voilà  un  aflèi  grand  non 
mes»  &  de  femmes  fort  c 
nous  avons  »  ce  me  (èmble 
droit  de  rayer  dans  rhiftoire, 

|>lus  chercher  ni  le  païs',  ni 
a  généalogie ,  pui(quc  nous^â 
vé  qu'ils  ne  font  tous  rien  c 
rOiiris,  rifis,  &  monis 
c'eft-à-dire,  les  trois  pripç^ 
récriture  ancienne,  ou  les JF 
l'année  folaire ,  de  Tannée  d 


knr  tic<s  cch4MfUfAf,  Àsr  eic.  le  CapriCt'^rne  ou 
cioitiaCioiur€» 
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ien.  De-là  font  encore  fortis  quan-  LaTh^o 
de  rois  Se  de  dieux,  dont  nous  allons  gonis» 
êler  ,  en  peu  de  mots  y  les  noms,  les 
^SySc  les  occupations, 
e  ne  répéterai  plus  pourquoi  les  Egjr- 
ns  donnoient  a  la  brillante  étoile  , 
t  le  lever  les  avertiflbit  des  appro- 
i  du  débordement,  le  nom  de  Toth , 
Taaut  qui  dans  leur  langue  vouloic 
:  chien  ,  &  qui  eft  encore  celui  que  la    Tayaw, 
lerie  confèrve  pour  animer  ou  pour 
peller  les  chiens. 

.es  Egyptiens  des  tems  poftcrîeurs  ne  Athotcioi 
iquèrent  pas  d*en  faire  un  de  leurs  **"*' 
j  qui  avoit  été  tranfporté  dans  ce  bel 
e.  Us  le  font  fils  de  JMéncs,  &  petit 
d'Ofîris.  Ils  lui  attr&Uent  l'invention 
lettres  fymboliqucs.  Ils  en  font  le 
ifèiller  de  Menés ,  &  difènt  qu'il  l'aida 
êgler  Tordre  de  leurs  fctes.  Mais  cette 
le  hiftoire  eff  uniquement  fondée  fur 
qu'on  di(bit  anciennement  en  Egy- 
;  que  c'étoit  Toth  qui  introduifoit 
Mânes  Se  renouvelloit  ks  indiâions. 
ouvroit  l'année  en  efiet>  &  cctoit  au 
'cr  de  la  canicule  au'on  la  commen^- 
ir.  Le  premier  de  leur  mois  en  prit 
nom  de  Thot.  Ce  n'eft  que  par  fii- 
rlHtion  que  les  Egyptiens  s'abftinrenr 
compter  cxaâement  Tannée  iàcrée  ou 


gefle  des  Egyptiens  un  peu  cfiftrc 
de  géométrie ,  &  de  grandeur  de 
fait  d'archicedure ,  toute  leur  fa 
matière  d'hiftoire  &  de  religion 
&  dégénère  en  extravagance. 
ic  Phénix.  A  l'occafion  de  la  rétrograda 
la  fête  d'Ifîs,  &  du  retour  de  c 
au  vrai  lever  de  la  canicule  apr 
ans ,  n'oublions  pas  de  remarqu 
rcgardoient  la  14^1  «  année  coo 
vilégiée  ,  comme  une  année  isi 
&  de  délices.  Ceft  parce  que  ce 
ment  ii  rare  &  R  important  >  fe 
concDuroit  avec  le  fbufle  défiré  c 
Etéfiens ,  qu'ils  exprimoient  le 
un  oifèau  d'une  flngulière  beaut 
.«        faifoit  admirer  parmi  tous  les  au 


*  TéUitn 


qui  arrivoit  en  Egypte  après  av 
1^6 1  ans  *  /ans  y  paroître.  Ils  ajoute 
cet  oifeau  y  venoit  mourir  fur  1' 
Soleil ,  &  que  de  fes  cendres  i 
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étendoient  être  attaché  au  LaThAo* 
Touverturc  de  Panncc  &  du  goni£. 
s  la  canicule  »  je  veux  dire 
la  plus  délicieufi  (a).  Voilà 
une  figure  emblématique  » 
une  merveille  dont  il  n'étoit 
de  douter. 

lie  nous  a  déjà  donné  deux  CamîifcJjp 
inités  ,  Tune  réfidante  dans  &  m«Sic*' 
[e  voiiine  du  cancer ,  (bus  le 
>t  ou  d'Anubis ,  &  fort  oc* 
e  croître  &  décroître  le  Nil  5 
lement  livrée  à  la  médecine  y 
^tendance  de  la  (anté  fous  le 
lape.  Voyons  préfentcment 
même  famille  le  Camille  des 
[e  Janus  des  Latins  y  THermès 
&  le  Mercure  des  Phéniciens, 
ent  robfèrvation  de  la  cani-*  _ 

nérité  d'être  défignée  par  la  P 

pent ,  fymbole  de  la  vie  qu  elle  " 

î  aux  Egyptiens  :  mais  comme 
oit  proairé  l'abondance ,  ou  ' 

(ùraDondancc  de  blé  qui  les 
ftat  d'aider  les  étrangers ,  Se 
r  par  la  vente  de  leurs  pro- 


les  douze  fcepcres  de  Jacob ,  fîgnifïeiit  les  à 
Ifrafe'Utes  ;  &  pour  dire  la  tribu  de  Levi  , 
Tuda ,  on  ne  pouvoir  dire  autrement  que 
livi ,  le  bâton  de  Juda.  Pour  marquer  de 
écoient  les  deux  excellens  ouvriers  que  Mo| 
la  conduite  des  ouvrages  du  tabernacle  ,  TE 
3 1«  )  dit  d'HooIiab  qu'il  étoit  du  fceptre  < 
Bfzéléel  qu'il  étoit  du  fceptre  de  Juda.  là 
me  pardonnera  «  je  l'cipére  ,  une  digreilio 
lui  devoir  être  utile.  C'ed  de  lui  faire  cbi 
fion  du  bâton  d'honneur  ,  qu'on  a  entièfn 
la  célèbre  prophétie  de  Jacub  ,  en  prenant  I 
il  y  eft  parlé  pour  un  fceptre  royal  :  au  lieu 
du  fceptre  par  celui  qui  le  doit  poner  y  cf 
le  chef  (  Dux  )  de  la  tribu  de  Juda  dont  il 
tôt ,  on  ne  trouve  plus  de  difficulté  dans  1 
la  prophétie.  Il  u'efl  ptomis  qu'à  la  tribu  à 
ferver  fes  chefs ,  &  fon  bâton  d'hoiinei 
venue  du  Meilie.  Les  autres  tribus  pourra 
iées ,  ou  prefque  oubliées  Se  perdues ,  conu 
œmpofetont  le  royaume  d'ifruël  ;  ou  pn 
comme  celle  de  Benjamin.  La  feule  tribi 
les  adurances  de  conserver  fes  généalogtei 
fous  l'infpeâion  de  ies  chefs  ,  Se  fera  toâj 
ment  connue ,  jufqu'à  ce  que  le  Sauvem 
hs  nattons  lut  •béijj\nt  :  afin  que  par-Iâ  ù 
confia tée  publiquement ,  6c  qu'on  coni 
fîls  de  David ,  de  Juda  ,  de  Jacob,  d'Ifaac, 
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lucée ,  &  qui  fîgniiîoit  un  LATidloi 
\  )  ,  pour  avertir  que  celui  goi^ib* 

bâton  ou  cette  marque, 
le  public ,  qui  devbit  aller 
ertc ,  &  dont  la  pcrfonnc 
e.    Telle  eft  l'origine  du 
nne  à  la  baguette  que  porte 
i  £ait  ainfi  le  guide  des  voya- 
rcte  *  &  l'envoyé  des  dieux ,  *  t^fiif  9 
lont  on  favoit  confufémcnt ''^'^'ï''''' • 
n  étoit  d'avertir  de  fe  mettre  ^^iJ^gj^ 
Tnorant  entièrement  le  rap-  ^er. 
celte  longue  mefiire  avec  le 
nveriit  par-tout  en  un  bâton 
r ,  pour  mettre  quelque  liai* 
fonûion  de  l'Envoyé  &  le 
jrioii. 

lieu  de  la  mefiire  du  Nil,  on 
n  main  une  clé ,  &  on  lui 
vilagcs,  l'un  de  jeune  hom-  voytrjpii.%. 
le  vieillard,  en  environnant ^''"^'•^^'^* 

ferpent  qui  fê  mordoit  la 
pent ,  fymbole  4e  la  vie  o^  du 

I  de  Jivia  tombp  en  dé(blâuon.  Iliee(| 
;  pcomifè,  &  difperrée  par  tout.  Les 
i ,  aui  avec  ceux  des  auctes  doivent  un 


gement  hors  des  rayons  du 

quoit  Ja  nouvelle  année  fola 

(olaire,  ou  naturelle,  parce  c 

(àcrée ,  faute  de  compter  &  d 

quart  de  jour  avec  les  }6^  je 

mençoit  plutôt  d'un  jour  cnrii 

de  quatre  ans ,  de  deux  jours 

huit  ans  :  &  en  continuant  de  i 

irivoit  que  le  commencement 

(àcrée  parcouroit  toutes  les  (ai 

on  y  obfervoit  toujours  la  ce 

faire  précéder  la  pompe  d'Ifîs 

la  première  fcte  de  l'année,  | 

Aniibis  qui  ctoit  le  portier  des 

qui  fait  voir  que  le  tout  étoit 

nomique  qu'hiftoriquc.  Voilà 

Vamii.  culte  ie  Janus  des  Latins  qui 

mêmes  attilbuts  avec  le  nom  < 

Son  compagnon  ordinaire,  le 
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>it   réellement ,  comme  fi-  LaThéo- 

des  fêtes ,  Se  Vintroduâeiêr  gonie. 

figures  fymboliqucs  qu'on 
ceffivement  au  peuple  du- 

Devenu  dieu  il  en  fut  fait 
:  l'ordonnateur.  Or  czs  fc- 
loient  les  mânes ,  parce  que 
[u  on  y  prcfentoit  aux  affi- 
originairement  deftinées  i 
avaux  du  peuple,  fe  nom- 
nanes,  c'cft-à-dire,  les  régU" 
mus  ^  les  enfeignes.  On  en 
belle  fon<5Hon  d'Anubis,  & 
ment  à  cette  opinion  frivole 

c  dlfis ,  ou  l'ouverture  des 
îles,  ctQit  précédée  par  un 
s  les  néoménies  de  chaque 
;s  fêtes  particulières  qui  pré* 
u  fiiivoicnt  chaque  récolte 
loms  propres  qui  \qs  diftin- 
;  nom  général  de  mânes  ^ 
y  ou  d'images,  demeura  aux 
funèbres,  qui  revenoient  fré- 
,  &  les  noms  de  mânes ,  d'ima- 
\ulacres,  &  de  morts  (c  con- 
Mcrcure   qui  faijbit  tonver* 


i 


iS8  Histoire 

Le  C  iel  berger  )  il  falloit  fuivre  la  troupe  : 
Poétique,  ouvroît  le  triftc  (ejour,  le  ferma 
mifëricorde  y  Se  droit  la  clé  fans  pc 
tre à perfonne de fbrtir  (a).  Ceft c 
ce  que  les  Phéniciens  Se  les  Arc 
Touloient  dire  quand  ils  Tappelloii 
Cyllénien  (^).  Ce  mot  figninoic  L 
ture,  ou  celui  qui  termine  Tannée ,  l 
finit  pour  toHJours  la  durée  de  la  vie. 

La  perfuafion  où  Ton  étoit  qu'il 
invente  la  mulique  ^  la  lyre ,  la  lut 
tous  les  exercices  qui  forment  le  corp 
eft  fondée  fiu:  ce  que  toutes  ces  c 
étant  inséparablement  unies  aux  at 
nés  fêtes ,  on  l'en  a  cru  Tordonnatei 
Tinvcnteur  comme  des  fêtes  mcmc 
ouvrant  les  fêtes ,  il  en  introduifbit  t 
les  fuites. 
;'  Quant  à  la  généalogie  de  Mcn 

elle  confirme  tout  ce  que  nous  avoa 
II  e(l  fils  de  la  belle  Maïà,  &,pet 
d'Atlas.  Maïa  efl  la  Pléiade  ou  le  pel 

(  A  )  T»m  virgam  eéfit,  HJu  amtmus  ilU  evKâ 

iEndd.  4.  ^  Horac.  Carm.  1. 1 .  od.  xo.  &  od.  14. 

CéfJ  pn!3  ii^Mn  y  uitimM  fn/kmméUH,  IlàLi 

Item  ,  cUmfuréi  »  C9êrçùi9  .*  de-Ii  CjUtmim  éltfy  ( 

frètes,  ^neid.  4. 

Hermês  CjUenim  aaimas  tpocahat.  Odyff.  m 
ie}  Éliyferùs  cnltus hfminmm  rtcêntum 
Vêct  /(frmafii  c/Mu  &  dec9rM 

M*rt  eMufirâ.  HoïU.  ibid, 

d'à 
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ilcs    connu   du  peuple    même,  &  LATirfo* 

t  au  dos  du  taureau.  Les  Orientaux  gonie. 

tmôient  ces  étoiles  Mafah  (  4  ) ,  c*eft- 

rc  y   la  centaine  y  la  multitude.    Les 

es  tantôt  leur  confervoient  leur  pre- 

r  nom  ,  &   les   nommoient  Maïa; 

rôt  traduifbient  ce  mot  par  ceux  de 

ades  &  de  Pleïone  qui  fignifient  de 

ne  la  multitude.  Ces  étoiles  fi  remar^ 

bles  étant  des  plus  propres  à  régler 

ide  du  ciel ,  &  les  premières  qui  at- 

îènt  les  yeux  avant  le  lever  de  la 

cule  dont  elles  devenoient  ainfi  le 

c    avant- coureur,  étoient   avec  \t^ 

ides  les  premières  qu'on  prenoit  foin 

aire  connoître  aux  jeunes  élèves  des 

xcs  Egyptiens,  dans  la  fphère  d'At-. 

Ce  fymbole  devenu  dieu ,  on  hifto-  k; 
x>nime  lui  toutes  fès  leçons.  Les  étoî- 
pii  fervoient  de  régie  pour  connoître 
Hitres ,  devinrent  les  filles  chéries  du 
beur  Atlas.  Maïa  fè  dégageoit  alors 
rayons  du  foleil  lorfqu'ii  étoit  dans 
gémeaux,  ccft-à-dire,  au  mois  de 
i,  auquel   elle   paroît    avoir  donné 

nom.  La  plus  belle  étoile  qui  s'en 
ige  un  mois  après,  ou  un  peu  plus , 
a  canicule,  ou  TAnubis,  dont  il  leur 
^dis  dire  que  Maïa  étoit  la  mère, 

XpHûmêé,  • 

Tome  1.  N 


lis  an  meccoionc  en  main  une  ooi 
ne.  Il  eft  indubitable ,  à  la  vêtit 
artangeoicnt  ces  pièces  felon  ) 
vaines  de  leur  mythologie,  & 
toient  le  tout  aux  ridicules  hiftoii 
attribuoicnt  à  Mercure.  Mais  ce  c 
cherchons  ici  eft  autre  chofè.  C< 
écoient  antérieures  à  la  mythol 
c'cft  à  la  première  fîgnificaiion 
boles  que  nous  voudrions  parvcni 
La  canicule  Ce  levoit  tantôt  à 
de  la  nuit,  tantôt  au  cœur  de 
tantôt  avant  le  lever  de  l'aurore, 
férences  pouvoient  aider  à  fixei 
>de  Tannée ,  &  avoient  une  mar< 
ticulière.  Le  lever  de  la  canicu 
l'aurore  étant  la  plus  importance 
ises  les  obfervations  pour  TEgypn 
à  plus  forte  raifon  fbn  caraâècc 
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de  capricorne  j  ce  qui  annon-  LaThéo- 
împlemenc  la  vente  des  produ-  gokie. 

Tetc  &  de  rautonne  jufqua 
I  iôleil  au  capricorne  en  Déccm- 
;ju*Anubis ,  d  affiche  qu'il  ctoit, 
u  le  dieu  du  commerce  &  des 

tous  CCS  fymboles  il  fimples 
rent  en  autant  d'hiftoires,  de 
ns,  ou  d'allégories  également 
:•  On  les  trouve  par- tout  :  voyez 
fi  vous  en  avez  la  patience ,  ou 
3mte,  ouCartari. 

X  X  V  I  L 

Dédale  &  Icare. 

que  les  Egyptiens  eurent  con- 
itant  d'objets  d'un  culte  abomi- 
s  figures  qu'ils  n'entendoient 
que  canton  eut  la  iienne  par 
)n.  Tel  dieu  guériffoit  de  telle 
n  tel  endroit.  Telle  déefle  un 
oin  étoit  de  reflburce  pour  tel 
bin.  Enfin  toute  FEgypte  fe 
ine  de  Cérès,  de  Latones ,  de 
,  de  Cybéles ,  &  de  Dianes , 
n  étt>ient  que  Tlfis  ,  la  dé  des 
fêtes. 

l'Egypte  fc  trouva  pldne  de 
8c  ae  dieux  mtélaires,  corn* 
Nij 


ou  eues  paiserenc  pour  autant  a 

de  rhiftoirc   Nationale^  &  prin 

corc  des  formes  nouvelles  (èlon  1 

&  le  tour  d  cfprit  des  differens  ] 

C'ctoit,  par  exemple,  la  coutume 

en  Egypte,  foit  par  des  figures 

liques ,  {bit  dans  le  langage  familii 

quand  la  canicule  ou  Anubis  Ce  n 

avec  de  grandes  ailes  d'cpervicr; 

dire ,  avec  un  vent  bien  foutcni 

(croit  fyffifammem  hante ,  &  qu*j 

fe  rcjouiroit ,  ou  qu'il  y  auroit  a 

d'une  moillon  abondante.  Alors 

noient  à  Anubis  le  noin  de  Dédî 

(îgnifie  hanteur  Juffifante  (  ^  ) ,  c 

fance  de  profondeur.  Mais  fi  kl 

la  canicule  laifToit  tomber  (es  | 

ceft-à-dire ,  fi  le  vent  Etéfien  v 

tomber  pu  à  manquer  au  lever  d 
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lératicar  (a)  y  c'eft -  à- dire ,  le 
in  laboHrewTy  ou  trifte  nouvelle  LaThôo. 
tboHreur,   Ils  ajoûtoient  qu'Eri-  gonïe. 
îtoit  inconfolable ,  qu  elle  mou- 
im ,  &  perdoit  toute  efpérance- 
&  CCS  images  portées  en  Crète 
tique  5  y  prirent  deux  formes    . 
,  &  devinrent  la  matière  de 
)ires. 

ète ,  le  Dédale  ou  l'Anubis  dont 
(butient,  &  le  Mérat-icar  ou 
dont  les  plumes  tombent ,  devin- 
ijèt  de  la  merveilleufc  hiftoire, 
uelle  Dédale  fe  fit  &  à  fon  fils 
îs  ailes  qui  fauvèrent  l'un  &  ne 
>utenir  l'autre.  Si  Dédale,  dans 
Je  la  fable,  fè  (âuve  de  Crète 
;  fi  Minos  roi  de  Crète  qui  étoit ,     . 
oflfenfé  contre  lui,  le  pourfiiit 
Uns  cette  île  ;  fi  pour  (es  menus 
s'amufe  à  bâtir  en  Sicile  la  belle 
Vlinoa  -,  ce  n'eft  pas  qu'il  puifle  y 
\i  là,  ni  ailleurs,  aucuns  monu* 
patfage  de  Minos  qui  n'èft  qu'un 
aifon  non  plus  que  Dédale.  Mais 
les  noms  &  les  mêmes  (ymboles 

iivonr  en  .Virile  &  en  Crète  .   on 


%9^  Histoire 

Le  Ci  EL  &  qu'on  nomme  les  jours  canicuj 
PoETiQOfi.  ce  qui  ramena  l'abondance. 

*  On  me  dira  peut-être  que  cette  1 

re,  maigre  les  idées  fabuleufes 
y  ^  mêlées  aux  objets  qui  intércf 
TEgypte ,  confirme  lî  nettement  to 
que  j'ai  avancé  fur  l'origine  des  d 
qu  elle  paroît  faite  exprès  pour  me 
devient  (ufpcdte  par  l'abondance  i 
de  lumière  qu  elle  jette  fur  l'intcr] 
tion  des  figures  Egyptiennes.  Mzh 
les  traits  que  je  viens  de  rapporte 
trouvent  dans  les  recueils  des  myi 
gués  anciens  (a). 

(a)  Voyez  HjginifabuU  «  c.  t  30.  &  Hygini 
mie,  lib,  1.  voce  ^rSfephyUx.  %Aratt  phanomsna 
tiic9  Cétfart  interprète  »  voce  canis.  Pour  épar| 
Lcftcur  ia  peine  de  chercher  ces  recueils  ,  je  me 
<erai  (le  citer  ici  le  paffage  des  agronomiques 
qui  peut  fuifire.  Nonnulli  hoc  dixerunt  IcArium  » 
fatrem  ,  cui  prepter  juj^itidm  &  pietatem  exiftim 
ker  Pater  vinur»  &  vium  &  uv*m  tradidijfe  , 
dcret  hotntmbHS  qui^modo  fereretur  &  quid  ex  e§ 
fur ,  &  cùm  ejjet  ndtnm  id ,  êfmmod^  mi  epertt 
tùmfevijpit  vite  m  &  ,  .  *  ,  vinum  étccepiffet 
mres  pletiês  inpUuftrum  impo/uijfe  :  hae  re  etiâJ 
appeliatHm.  ^lui  cùm  perAmhuUns  sAtticvrumfi 
rthns  efienderet  »  nonnuUi  eêrum  aviditMe  pleni  i 
fttre  petus  induHi  fomne  confepinntur,  ^Atque  ut  à 
fe  in  pArtem  rejicinnt  ut  femi-mortUA  membre  ]i 
éUia  Ac  decebéit  loqMebantur  ;  reliqui  ewum  Mrbi 
nenum  db  Jcarie  ddtum  pafiêribus  ,  in  futeun 

Tunt dt  ^Tîgone  learii  filia ptf^ta 

Parentis  cùm  eum  non  redire  vtderet  ac  perfi 
€onAretur  »  canis  IcArii ,  cui  Mera  fuerac  nomei 
redit  ad  Erigonem ...  ,  \  neque  fueUa  timide 
debebat  nifi  patrtm^  interftUum  qui  /«#  diti  â 
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hiftoirc  de  Dédale,  Se  par  celle  LaTh<<> 
dciix  Icares ,  il  eft  aifc  de  juger  gonie. 
\  la  fable  eft  un  fonds  fufped, 
>  mécomtes  on  peut  faire  en  y 
nt  de  rhiftorique ,  puifque  les 
es  mêmes  y  (ont  aum  peu  réelles 
avantures. 

i  cependant  quelque  peine  à  s'ac- 
dcr  de  cette  penfée,  que  Dédale 
qu'une  emblème  Egyptienne  con- 
comme  bien  d'autres ,  en  un  per- 
:  a  cvènemens  extraordinaires, 
'ers  des  fables  &  du  merveilleux 
s  Phéniciens  &  les  Grecs  étoient 
s ,  ne  retrouve- 1- on  pas  l'hiftori- 

.  .  qmdfiliaJîmHl  ac  vidit  »  dejperata  Jpe  »  /c- 

:  paupcrie  opprcfla fujpendio  mortera 

ir.  Cfti  morruM  canii  ^iritufito  parentavit ,  .  • 
fttm  Jupiter  miferatas,  in  Aftris  corpora  eorum 
t,  Itaque  cpmplmes  Icarium  Boocen  »  Erigonem 
nêminâverunt.  Canem  aatem  fua  appeUationt 
raiiicuIaiD  dixerunt,  Hygin  rappone  cnfuire  les 
arrivés  aux  Athéniens  eu  punition  du  meurtre 
c  l*écabli(ïètncnc  àcs  (haifices  expiatoires  ,  où 
fentoit  le  trille  accident  &  la  mendicité  d*£ri- 
ant  de  côté  &  d'autre  avec  le  chien  Mera  te» 
6n  père.  Il  ajoute  :  Prtereres  canicula  exorient 
»  lôc*  &  Agfs  JruStibH»  orbAiU$  .  .  .  quorum 
»s  ,  %ApoUinit  &  Cjrenes  filins  ....  petit  à 
4%  pA&Q  caUraitAie  civuatem  pojfet  liber  Are* 
ut  jttbet  multis  hefiiis  expiare  Icirii  mertem  à* 
ten  0t  ^»atetnpore  canicula  exoriretur ,  dies- 
ta  ircntuih  Aàtct  ï'^ti'  àfium  caniçuU  moderlt^ 
•d pêffiim\Arifiem  Cpnftcit  &  À  J.roe  impetravt$ 
UrgHt,  On.  tTQUye  k  même  conte  dans  les  Dio* 
Je  Noniius, 

"Nv 


à  faire  fous  lui  par  des  circonftai 
rendent  la  cho(c  extrêmement  c 
Jufynà  Dédale  ,  félon  que  le  i 
Diodore  de  Sicile  (a) ,  <*  les  ftatues 
î>  les  yeux  fermes ,  &  les  mains  a 
3>  les  côtés.  Mais  Dédale  apprit  à  1( 
î>  ner  des  yeux  ouverts ,  à  en  tenir 
oy  bes  (eparées ,  &  à  détacher  les  t 
51  corps.  »  Ce  qui  le  fit  admirer  [ 
Quantité  d'autres  auteurs  atteft( 
cien  ufasç  de  tenir  les  pies  des 
cmbarafles ,  ou  même  confondus 
nis  en  un.  Ces  commenccmens  g 
perfedionnés  par  Dédale,^ font 
^ue  forte  avérés  par  plufieurs  fta 
tiques»  On  peut  citer  pour  cxemf 
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Siénophis  ou  Memnon  qui'rendoit  La  Théo-- 
fon  très-fcnfible-,  au  lever  du  foleil,iGONiE. 
une   foule  d  autres   qui  fê  trouvent 
-tout ,  dont  les  pies  &  les  mains  font 
effet  engagés  &  collés  comme  en  une 
ifle  informe.    Le  récit  de  Diodore  fc 
luve  donc  attefté  par  des  monumens. 
>toiIà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vraî-- 
tnblable  pour  réalifer  Thiftoire  de  Dé- 
lie.  Malneureufement  &  Thiftoire  Se: 
s  ftatues  qui  ont  les  pies  collés ,  dc- 
ennent  la  preuve  de  l'origine  que  je* 
)nneà  Dédale.  Le  compas  &  l'équèrrc' 
&nt  on  le  fait  inventeur ,  ne  font  que  le^ 
>mpas  &  la  fauffe  équèrre  qu'on  met- 
)it  à  la  main  d'Anubis  *  ou  d'Hàrus^rdyezF^.^:. 
our  avertir  les  laboureurs,  quand  ksfj!*'*'''^^/^''' 
cnts  avoient  ecc  bons  au  lever  de  la  c2L-(ht.iXi. 
icule,  de  fe  tenir  prêts  à  mefurer  leurs*^ 
erres  ,  à  prendre  des  angles  pour  \t3\ 
cconnoître,  &  à  (èmer  auffi-tôt  Tàrpciv! 
iÇc  fini.  On  le  fit  ainfi  l'inventeur  de^v 
ûftrumens  fymboliques  qu'on  lui  voyoitî 
{0  main.  Les  (latues  dont  les  mains  &  \ç& 
pies  font  fôuvent  emmaillottés , .  &:  qui^ 
fe  trouvent  par- tout  dans  les  cabinets  èts. 
curieux,  ne  font  que  les  ftatues  d'OfifiS,, 
ftfîsj^A:  d'Hôrus  y  telles  qu'on  les  mon*, 
toit  au  peuple  dans  le  tems  du  dcbétdcy 
«lent. .  Alors  il  n'y  avoit  rien  «  à  Cairc- 1 

N  vj 
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LECiEirinadion  ctoit  univerfellc.  La  ceflàtifl 

Poétique,  des  travaux   ruftiques   ne  pouvoir  à 

mieux  marquée  que  par  un  Horus  eà 

maillotté ,  ou  privé  de  J'ufâge  de  fcs  pJB 

Ear  le  débordement  \  Se  n'employant  k 
ras  qu'à  montrer  la  mefure  de  leau,  0(1 
inftrument  pour  prendre  le  vent,  un aw 
tre  pour  prendre  des  angles,  & uncot^ 
net  pour  annoncer  l'arpentage  général 
Il  eft  bon  d'obferver  que  cette  figure  éfâD| 
fans  pies  &  fans  appui ,  avoit  toûjouil 
à  Ton  dos  un  crochet  pour  la  fiifpendcÇ] 
&  pour  la  tenir  ferme  au  milieu  de  Tafi 
fèmblée.  Ce  crochet  avec  fon  bouton 
tantôt  arrondi ,  tantôt  allongé  en  pointti 
a  paru  au  divin  Platon  une  portion  ' 
cercle  accompagnée  d'un  trigone  p 
fignifier  la  production  du  monde  mi 
riel ,  comme  un  écoulement  de  la  & 
divine  qui  eft  le  trigone  archétype, 
grandes  idées  ont  pu  venir  avec  le  icmi* 
Mais  nous  en  fbmmes  ici  au  premier  uij|f^ 
du  crochet.  ,^ 

Notre  Horus  immobile  &  (ans  pià^ 
éroit  l'enfeigne  natui:elle  de  l'inaâion  é^ 
l'on  demeuroit  en  Egypte,  depuis  le fe^ 
ver  d'Anubis ,  jufqii' au  tems  de  farpcft^^ 
fage.  Et  cette  inaftion  devoit  ctttM 
men>e  le  refte  de  l'suinée,  fi  lacrûc^fe''*' 
eaux  n'ctoit  pas  venue  khmhmmMr 


.^M 
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s/  cmmai&fie'ctporùiiU  la^nf'wtcMe  atcU  dtSum, 
fr.ctlcCiÊiinm,  ùnUe^  Ofuwnce^  de  iarcinuit  Jea- 
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lais  après  le  vol  de  DiJUU^  ccft-  LaThéo- 

après  quAnubis,  par  le  fouflecoNiE*  . 
its  Etéfiens,  continués  un  bon 
î  de  jours ,  avoit  procure  une 
fur  d€aH  convenable^  on  prélcn- 
ftatucs  d'Ifis  &  d'Horus  fous  une 
plus  dégagée.  Le  laboureur  retrou- 
:  yeux ,  fes  pies ,  &  {<t^  bras.  Voilà 
origine  de  notre  admirable  fcul- 
U  eft  vrai  que  par  la  fuite»  \ts  ^^ 

ins  n'entendant  plus  le  (èns  de 
iboles,  que  l'ancien  rituel  faifoit 
tre  dans  leurs  fêtes ,  ils  y  cher- 

de  grands  myftcrcs ,  &  multiplic- 
it  particulièrement  ces  figures  em- 
técs  qui  avoient  un  air  plus  fingu-  "■" 

s  les  autres  :  en  forte  qu'on  les 
par-tout  (/i).  Mais  on  voit  par 
ultitude  même  qu'elles  font  des  ■■ 

)(lérieurs ,  &  elles  ne  juftifient  pas  ^| 

kS  du  monde  la  réalité  de  Thidoire 
aie.  Quant  aux  idées  que  les  Egy- 
attachoient  à  ces  maillots,  nous 
3  mettons  peu  en  peine.  Ce  font 
niaifèries  qui  avoient  rapport  aux 
s  imaginaires  de  leurs  dieux ,  ou 
Uégories  auffi  imaginaires  &  auf& 

5. 

oyf  z  U  Têtu  dlfis ,  U  hs  Tt^cneils  dn  %  F.  ^» 


de  ces  mots,  a  cru  y  voir,  iddl 
fee  de  quelques  auteurs  anciens  ,1 
Cérès  dans  Axiéros,  le  dieu  Plut 
Axiokcrfos  ,  &  Proferpine  dan: 
kctÙL.  Mais  tâchons  d'y  voir  la 
Axiéros  (a)  ou  Aflucrus,  dont 
fîgnifie  le  modérateur  de  la  terre 
nom  même  d'Ofiris.  Axiokcrfos  i 
kerfà,  fignifient  également  le  j 
ravage  y  ou  la  régie  du  débordem 
conviennent,  dans  le  même  fen 
homme  &  à  une  femme.  Peut- 
connoître  là  les  figures  d*Ofiris 
&  d'Horus ,  qui  cnfeignoient  au 
ia  manière  de  fe  précautionner  co 
ravages  de  leau  ?  Aufli  trouve  t- 
vent  dans  les  auteurs  que  les  ' 
étoient,  Jupiter,  Cérès,  &  Baccl 
Dionyfus  le  jeune. 
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Us  nomment^ tantôt  Mercure,  tantôt  LATiiéor 
idmille ,  ou  C^fmille ,  &  Camille ,  qui  coNiii* 
ez  les  Etrufques  &  au  L&tium  »  fîgni- 
>it  un  miniftije ,  ou  un  meflager.  C  eft- 
dire ,  que  nous  retrouvons  encore  ici 
s  quatre  principales  clés  de  l'ancienne 
3iturc  Egyptienne  changées  à  caufe  de 
iir  figure  hunuine ,  en  autant  de  dieux 
Uilaircs  &fmjfams. 

XXIX. 

jipoBon ,  les  Mnfts ,  &  les  Grâces. 

Quelque  variété  que  le  caprice  des 
ftrticuliers ,  &  la  différence  des  goijts , 
|rcnt  pu  introduire  dans  le  cérémonial 
gyptien ,  &  dans  les  fîgnes  qui  fer  voient 
annoncer  tout  ce  qui  iméreffbit  le  pu- 
Ifc,  on  retrouve  par-tout  le  même  fond , 
Qtrce  que  les  befoins  étoient  les  mêmes, 
ip  que  les  pratiques  étoient  fondées  (iir 
es  befoins.  Depuis  que  le  fèns  de  ces  fi- 
pcs  eut  été  perverti ,  jufqu'à  changer  les 
igares  fignihcatives  en  autant  de  dieux 
|ui  n'étoient  occupés  que  du  foin  de 
pourvoir  aux  befoins  des  Egyptiens ,  ou 
ie  leur  annoncer  ce  qui  les  intérelloit  j 
iaque  canton  honoroit  d'un  culte  (pécial 
une  ou  l'autre  de  ces  figures.  Certaines 
iiles  au  contraire  affcdoient  de  les  réunie. 


durant  les  mois  de  Décembre ,  de  J 
de  Juillet ,  Août ,  &  Septetnbre 
été  pris  pour  un  dieu  qui  préfide 
monie  -,  les  autres  figures  qui  1 
pagnoient  pour  (îgnifier  les  divci 
confiances  de  chaque  faifon  fiircr 
dans  un  fèns  conforme  à  l'idée  qi 
toit  Éike  d'Apollon.  Les  neuf  Ifis 
fionçoient  les  néoménies  ou  les  | 
jours  de  chacun  des  neuf  mois  o 
pte  eft  delivrde  du  débordemen 
soient  dans  leurs  mains  des  f 
particuliers  ou  convenables  à  cb 
ces  mois  ;  par  exemple ,  un  comj 
flûte  ,  une  trompette  ^  un  ma(qu 
autre  attribut,  pour  annoncer  la 
précédoit  Tarpentage  des  terre 
dées  ;  celle  où  Ton  fonnôit  de  1; 
pette  ou  du  cor  pour  aller  à  une 
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Oient  réellement  aux  hommes  ce  LATirfo* 
Yoiem  à  faire.  On  fe  fouvenoit  gé-  gonie»  " 
nent  que  c'étoit  là  leurs  fondions* 
levenaes  autant  de  déeflcs ,  on  s'i- 
a  qu'elles   pré£doîent  à  la  mufî- 
à  h  géométrie ,  à  raftronomic,  3l 

les  (cienccs.  On  les  réunit  en  grand 
•  au  muiîcien  Apollon  :  &  au  lieu 
ir  dans  les  inftnimiens  qu'elles  pop- 
a  les  cataâères  particuliers  des  fc- 
i  des  travaux  de  chaque  mois ,  on 

voir ,  &  Ton  aida  à  y  mettre  les 
les  Spécifiques  de  tous  les  beaui 
On  les  appelloit  en  Egypte  les  neuf 
► ,  c'eft*à-dire ,  les  neur  mois  fai^ 
s  eaux ,  ou  délivrés  de  t inondation  : 
>logie  dont  la  juftefle  fc  trouve  dc- 
rce  par  le  nom  de  Moïfe  ou  de  Mo- 
jui  fignific  fauvi  des  eaux  ,  digagi 
OH  (a).  Tel  eft  le  nom  commua. 
I  leur  conferva.  Mais  les  Grecs  che± 
e  chœur  de  divinités  (avances  fut 
,  leur  donnèrent  à  chacune  un  nom 
e.  Ces  noms,  s'ils  font  tirés  de  leur 
c,  conformément  aux  idées  rtdi- 

qu!ils  avoîent  de  ces  figures  *  ne 


pcnaaui  ici^iucis  i  c<iu  acincutuii 

plaines,  &  cmpêchoit  la  libtfe  c 

nication  d'une  ville  à  l'autre.  On 

gnoit  tantôt  comme  emmaillottée 

pouvant  faire  u(â^e  ni  de  leurs  \ 

de  leurs  bras  ;  tantôt  moitié  fer 

moitié  lézard ,  ou  moitié  poiflbn 

qu'il  falloit  alors  demeurer  fur  i 

au  bord  de  l'eau.  Enfin ,  &  cette  ( 

forme  fut  plus  du  goût  des  Grecs 

repréfentoit  comme  trois  fœurs 

fans  aucun  attribut,  &  fe  tenan 

main,  parce  qu'elles  défignoien 

tion  des  trois  mois  du  déborder 

fe  fuivent  (ans  interruption  :  & 

ces  trois  mois  rompoient  la  cora 

tion  ordinaire  d'une  ville  à  l'auti 

un  tcms  où  l'on  n'avoit  pas  encc 

les  magnifiques  chauffées  qu'on 

tes  depuis ,  les  trois  Ifis  qui  ann< 

les  néoménies  de  ces  mois  d'un( 

ri :-„      r ^ : ^  jnil'. 
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rà-<fire,  le  divorce  ^  le  tcms  de  la /epa»  LATîrfo- 
m.  Ce  mot  avoit  un  rapport  de  (on  gonie* 
c  le  mot  charhes ,  qui  en  Grec  fignific 
itèt  les  allions  de  grâces  y  tantôt  les 
nfaits ,  ou  des  manières  gracienjès.  Ce 
i  donna  lieu  aux  poètes  Grecs  d'ima- 
tier  que  ces  trois  déelles  préfidoicnt  à 
reconnoiflance  ou  aux  agrémens  exté' 
turs. 

Quelque  foin  que  les  villes  euflcnt  pu 
^porter  au  mois  de  Juin  pour  fe  pour- 
rir de  toutes  les  provifions  ncceflaires, 
les  ne  pouvoicnt  en  bien  des  rencon- 
ics  iè  pader  du  (êcours  les  unes  des  au- 
(És ,  &  Ton  avoit  recours  à  la  commo- 
Iké  des  barques ,  &  de  la  voile.  La  bar« 
pe  avec  (à  voile  ctoit  défignée  en  Egy- 
ite  &  en  Phénicie  par  la  figure  dun 
bqirfier  qui  a  des  aîles.  Ceft  pour  cela 
ne  \ts  peuples  de  Cadix ,  qui  écoienc 
feiginaires  de  Phénicie,  donnoient  an- 
ciennement le  nom  {a)  At  cheval  à  un 
Vaîfleau ,  fbit  grand ,  (bit  petit  ^  &  que 
k  pauvres  comme  les  riches ,  en  parlant 
et  leurs  barques,  les  appclloient  leurs 
^evaux.  Que  peut  donc  (ignifier  la  figure 

^iM^9vXêïu,  r«rf  5  ^''V^*"^  fctKfàt  ukmXh*  iVvyr, 
fi^iiUnwHm  m^rs^vrM  tngenttùui  Hti  navibus ,  pattperef 
f»vis  ;  ^HMs  êquotJ^tUtntf  SwaboD,  çcograph.  lib.  i|| 
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Le  Ciel  des  oracles.  Se   annonçoic-il  Tavi 

Po£TiQUE.  Cétoir-là  fâ  première  deftinadoiL  Ha 

ne  fervoit  qu'à  apprendre  par  ks 

bats  ce  qu'il   Êilioit  faire ,  &  ce 

falioic  anendre  félon  les  vents  &  i 

les  années.  On  ne  padic  jamais  de 

que  ces  figures  (crvoient  d'annonces  < 

de  règle  pour  guider  le  travail  de  rboaj 

me.  Mais  quand  on  en  eut  fait  des  dieui 

au  lieu  de  les  regarder  comme  des  inl 

cations  ou  des  Agnes  commodes  par  1  ' 

quels  des  hommes  pleins  d'expéric 

rcgloient  les  travaux  du  peuple ,  & 

marquoient  par  avance  ce  qu'il  y  avoitj 

faire  de  mois  en  mois,  ils  s'imagii  ^ 

que  cts  figures  connoifibient  l'avenir,  < 

le  leur  annonçoient  {a).  Cette  mari* 

de  la  divination  étant  fi^rt  importaml 

mérite  un  chapitre  à  part.  j 

Les  termes  d'Hippocrêne ,  d'AganippÊ 

de  Caftalie,  de  Pamaflc,  d'Hélicon,  fl 

autres  Semblables,  n'ont  apparemmeil 

rapport  qu'aux  panicularités  &c  aux  agro 

(  4  )  Ne  feroît-ce  pas  U  ce  qui  a  valu  â  Horus- ApoQoi 
la  qualité  de  fsan  ou  féami ,  reveUfr  ,  rinterpritt  <fc 
cho/ès  cachées  ,  PoraçU.  C*eft  le  même  nom  que  PhanOI 
donna  dans  fa  langue  à  Jofepb.  Il  l'appella  (  Genif»  4^^ 
4Î.  )  tptphnat  »  paanach ,  t interprète  des  chêfis  ettkin 
Ces  mors  Egyptiens  ont  grand  rapport  avec  les  deux  à 
là  langue  Phénidenne  qui  fîgnifienc  la  m^me  choTe  HH 
fdnabf  êbferver»  appercevtir ,  8;  JJJJf  tfapb^n, 
^uvelle  prcure  du  rappon  de  cet  lonHuei. 
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lamuvKT  desmûif  dmûnda£K»n  etde  r^&^.$,Il 
itlfitnc,  annoncé  tùipreiMttn^.  4,Jé€kf  Sa^^fU  t 
^aBi^itûtnceM,lALb0r<hcS^Tnboie.Xutu&Êa  '^ 
Uj-  J^vnthoie  de  Saitttetd'ah<nuianc€>,  ce  ^ 
itf'Si^n'S^  de  ccitcM^ure  . 


'  i>  -u      Ciel.  515 

:  laPhocide  :  Texplicaiion  en  feroir  LaThS 
:re  à  mon  (ujèt.  gonxe* 

Furies  ,  les  Parques  y  les  Harpyes. 

diftribution  que  nous  venons  de 
es  douze  liis  en  trois  Charités ,  ou 
lympVies  défeuvrccs ,  qui  font  con- 

par  Mercure,  &  neuf  autres  nym- 
E^llàntes,  qui  font  conduites  par 
5^  fe  trouve  confirmée  par  une  autre 
Rition^  qui  toute  différente  quelle 
L  un  rapport  jufte  avec  la  précé- 
.  C*cft  celle  de  trois  Grâces ,  de  trois 
5  ,  de  trois  Parques^  &  de  trois  Har- 

Cecce  féconde  douzaine  de  ligures 
anges  n*eft  encore  que  la  fuite  des 

d'Egypte,  caradtériles  félon  les  fai- 

\s  Charités  font ,  comme  nous  le  ve-  r#r«c  i»,%.  j 
de  voir  ,  les  Ifîs  ou  les  marques  des  ^'''«^^«i'x. 
de  Juillet ,  Août ,  &  Septembre. 
rs  Furies  ou  les  Eumcnides  avec  leurs  voyex^pig, , 
environnées  de  ferpens ,  &  leur  tor-  ^^^n^'XXU 
lu  poing ,  n'ont  paru  propres  dans 
:éoe  qu  a  toiu-menter  les  impies  dans 
t^tare  :  &  c'cft  l'emploi  que  \^s  poë- 
eur  donnent,!  moins  qu'ils  ne  les 
Ifçbt  fortîr  poqr  venir  i^ifpirer  quel- 
2^me  L  '  Q 


trois  lunes  d'autonne  qui  le 
les  nouriees  de  TEgypte,  tant  p 
c[u  on  brartoit  alors ,  que  par  ] 
des  raifins ,  des  olives ,  &  de 
On  connoîc  la  fignificacion  d 
Les  torches  marquoicnt  l'ani 
facrificc.  Les  deux  cailles,  de 
lîgnifioii  fécurhé  ,  achèvent  c 
Tintention  de  la  figure.  Quani 
des  trois  lunes  de  cette  faifon, 
rapport  aux  boiiïbns  quelles 
TEgypre.  Le  nom  de  furies  ( 
fioit  U$  preffbirSy  &  celui  dVn» 
iîgnifioit  Us  nonrices. 

i  a)  pc  'ys^fur:»  tcrcmUr.  tl3na/ 
fia.  D'où  les  Latins  ont  fait  les  furies. 

ib)Dc  px  *niéM  nmrire.  niSOfcÇ  ome 
Voyez  Ruth.  4  :  i^.  Les  Grecs  les  nonimci 
Us  Eumenides  t  les  bien  intentionnées.  Ce  qi 

tî.«ii    jvj»r  1p<;  f'^iiâronc  ad'ils  îciir  nrAr/»nr 


vv     Ciel.  jr^j 

qucs  font  les  trois  lunes  de  Jan-  LATiiéo-; 
!  Février,  &  Mars  :  ce  font  trois  fi-  goni£. 
es  en  Egypte   comme  en  Grèce, 
ir  met  en  main  Tenfuble ,  la  que- 
î,  le  fufèau,  des  cileaux,  ou  tels 
inftrumens  qui  ont  rapport  à  la 
^ue  du  fil  ou  de  la  toile ,  qui  n*ctoic 
plus  animée  que  dans  ces  trois 
j  d'où  vient  qu'on  leur  donna  le 
dcparki  lequel  fignifie  la  toile  ^  ou 
hdfaii ,  ou  la  voile  d*u»  vaiJfcaH  {a). 
es  Grecs  ne  comprenant  rien  au  tra- 
de  CCS  trois  prétendues  déefles ,  leur 
libucrent  la  fonélion  de  filer  la  vie  des 
imes  ,  &  de  couper  (ans  mi/ericordc 
al  de  celui  d'entre  nous  dont  le  billet 
lire  de  l'urne  fatale  où  nos  noms  font 
p ,  &  Ùùs  cefle  agités.  Il  étoit  difficile 
rien  imaginer  de  plus  fpirituel  (iir  ce 
|)n  n'entendoit  pas. 

[.es  trois  lunes  d'Avril,  de  May ,  &  de  , 

i,  fur- tout  les  deux  dernières,  étant  } 

jftes  à  des  vents  orageux  qui  renver-  \ 

it  quelquefois  les  plans  d'oliviers ,  & 
icner  du  fond  de  TAfrique  &c  des 
ps  de  la  Mer  Rouge ,  des  fauterelles 

•  le  vin  dans  les  cruches.  m;iO  Mé^èake  vient  <Ie 
nigUtr  y  précipiter  ,  &  rPUO  migocrAh  ,  U  chùtê 
|ie ,  la  clarification  du  vin. 

■j  1  a  P^r^i  &  il  D 1  fl  fârok^t  y  ttU ,  vélum  ^ 

Oij 
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fîgnification  des  vents.  Et  le  nom  d( 
«pyes  qu'ils  donnoicnt  à  ces  vents  ; 
fins  myftcre,  comme  tous  ks  prcc( 
il  fignifioit  les  faHUrelles  (-«),  ou 
feUes  rongeurs^  <jue  ces  vents  fai 
vclore. 

XXX  I. 

Bclliro^hon ,  Perfie^  AniromtA 

Je  ne  doute  point  que  mon  Leâi 
foit  un  peu  lîirpris  de  trouver  les 
pyes  changées  en  infectes ,  <lc  vc 
Furies  devenues  les  annonces  du  p 
Tcige  ,  &  de  rencontrer  le  (ymbole 
navigation  fur  Jes  rochers  du  Pat 
Mais  la  iînginw-ité  de  l'emploi  qu 
tait  ài^  figures  Egyptiennes  ^  ne  p 
pas  que  mon  principe  foit  faillie 
applique.    Elle  montre  feulement 


Pl,:xxu.Tû.\.P4^.^6 
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Uerophorvet  la  Cfttnùre. 
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i>  ti-     Ci  é  t.  yi7 

e  fois  tirées  de  leur  première  LaThéo* 
m,   conduinrent  les  homiï^es  GONit. 
;ances  en  extravagances. 
>les  de  Bellcrophon  &  de  Perde* 
naturellement  à  la  fuite  de  Pé- 
fqu^il  a  fecvi  de  monture  à  Belle- 
)our  aller  attaquer  l'cpauvanta- 
irc  'y  Se  à  Perfée ,  pour  voler  au^ 
.'Andromède,  expofcc  à  être  dé- 
'  un  monftre. 

mère  (a) ,  félon  les  fables ,  ctoîc 
Ire  né  en  Lycie ,  &  compofé 
î  de  lion,  d'un  corps  de  chèvre, 
queue  de  [ctpcnt(b).  Selon  la- 
étoit  la  marque  du  tcms  où  Toit 
s  tranfports  de  blé  &  de  vin, 
îpuis  rentrée  du  fbleil  au  lion 
5n  entrée  au  capricorne.  Cette 
des  provifîons  néceflaires  ctoit 
aux  Lyciens ,  que  les  niauvai(cs 
s  Se  la  ftérilité  de  leur  païs  obli- 
le  recourir  à  fçtifanger.  Mais: 
tis-nous  de  Bellcrophon?  Irons- 
rchcr  fa  famille  à  Corinthe  ( r)  ? 
ons-noHs  à  fixer  dans  la  pé- 
lienne  la   date   prédlc  de  ihs 

aSpei ,  ché'vre  fauvaie. 

•■  HêVtU'iMt  &  f»tif*H.  inCfiiith. 

Ou;, 


Jlf  FTlSTOIR» 

LECiELavanturcs  ?  Bcllérophon  &  /on  cher 
c  iTiQuE.  allé  ne  font  qu'une  barque ,  ou  le  feco 
de  la  navigation  ,  qui  apportoit  à  la  i 
lonic  Lycienne  des  ranraîcbidemens 
des  iiouriturcs  faines.  Bellérophon  iîgi 
fie,  à  la  lettre,  des  nouritures faints,i 
des  froviftons  four  rétablir  la  fanté  i 
hahitans  {a). 

Le  conte  de  Perfée  &  d'AndromcJe| 
n'eft ,  de  même ,  qu*un  langage  po 
laire  dont  on  a  fait  une  fable.  Cétd 
un  tour  ordinaire  de  la  langue  Hcbd 
que  Se  Phénicienne,  de  dire  qu'une  vil 
ou  une  contrée  ctoit  fille  des  rochersj 
des  déferts,  des  fleuves,  ou  des  monta 
gncs  qui  l'environnoient ,  ou  des  ol^ 
qui  y  paroiffoient  le  plus.  Ceft  ainfi  < 
Jérufalem  cft  fouvent  appclléc  U^i 
S  ion  j  c'eft-  à-  dire ,  de  la  ficherejfiy  ou  I 
fille  des  collines  fiériles y  quelle  coDtci 
dans  fon  enceime.  La  Paleftine  propfé| 
au  rapport  de  S^jon  (  ^  ) ,  n'étoit  quû^ 
longue  cote  maritime  compofée  de 
chers,  &  d'une  plage  fabloneufe.  ' 
étoit  bordée  de  roches ,  ou  de  falai 
cfcarpées ,  depuis  Joppé  ou  J^^ha,  pref-l 

(  4  )  De  Snl  helil ,  ffahulttm  ,  noufirurc  î  &  ^  ! 
TtïTlâS  repcah ,  /anatio ,  rétablifïcnieni  ;  ou  fK31  ^*^^  1 
fan  An  s ,  &  fanitAt  »  vient  J|><ail3  MeSêrofbêntft^J 
lum  fanaîimis, 

(  b  )  Çsi^r,  L  i8./>.7j^.  edit.  *%, 


n  \j     C  i  t  t.  i\y 

5  fon  unique  port,  jufqu  à  Gaza.  Le  tATirfo- 
tc  en  rctourtiant  (iir  le  bord  de  l'Ara-  gonie. 
I  Pctrée ,  julqu'au  lac  Sirbonide  ,  & 
mont  Caffius ,  n'étoit,  félon  le  même 
abon,  qu'un  bord  ftcrile  &  couvert  de 
le  {a) ,  où  fe  tcrminoit  l'inondation  qur 
ivroit  l'Egypte  en  venant  mourir  dans 
fables.  De  -  là  vient  qu*on  difoit  de 
e  longue  côte,  quelle  ctoir  fille  de 
)hée  (  ^  )  &  de  Caffiopce  (  c  )-  Chacun» 
que  Cépha  fienifie  une  pierre.  Le 
at  Caffius  ,  juiqu*au  pie  duquel  s'é- 
ioit  l'inondation  du  Nil,  un  peit 
Jeffus  de  Tancicnne  Pelufe,  ou  de  U* 
derne  Damiettet  a  pris  fon  nom  d'un 
t  qui  fîgnifie  la  borne  ou  le  terme  de 
e  inondation.  Et  c'efl:  parce  que  le  lac 
>onide  qui  en  cft  voifin ,  dcmeuroit 
ore  plein  des  relies  de  l'inondation  ^ 
fquc  TEgyptc  ctoit  à  fec ,  qu'on  a  dit 
î  Typhon  alloit  mourir  dans  ce  lac. 
îtoit  même  fi  plein  dj^,  bitume  &  d^ 
tières  huileufes  ou  "  combuftibles.  ,. 
on  Imagina  que  Jupiter  y  avoit  percé 
phon  d'un  coup  de  foudre,  ce  qui 

*)   Aîri   Tà^nt  Xiarçà  wiwtt  nsft   ftufticv.u- 

)  De  rv'p  c^Jft,  terminus  ;  &  de  51K  «h»  ho/lif  ^. 
a ,  ou  débordement.  3  1 K  *  2f  p  f'^»^  ;  terminto^ 

Oiiij. 
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Lt  CiEiavoit  rempli  de  foufre  tout  ce  grai 
.  c  E^  iQuf.  marais.  L'ancien  nom  de  Typhon  ctt 
Ob  ,  enflure ,  débordement  :  d'oà  vie 
que  la  côte  fabloncufè  y  voifine  du  ton 
beau  de  Typhon  &  du  mont  Caflîus, 
nommok  Caffiobé ,  te  terme  du  de'M 
menu  La  côte  entière  qui  s'ctendoit  à 
puis  là  jufquau-defliis  de  Joppé,  ncto 
qu'une  grande  lifière  fans  largeur.  Or 
on  vouloit  dire  en  Phénicien  une  longu 
côte ,  une  grande  lifière ,  bn  dirôit  Aï 
droméde  (a).  Pour  juftificr  cette  fiiu? 
lion  étroite  des  Philiftins  ,  on  peut  : 
rappeller  que  les  Iduméens  occupoici 
le  Midi  de  ce  païs  -,  Se  qu'après  Tcxpu 
fion  des  Chananéens»  les  tribus  de  Judi 
de  Dan,  &  de  Simeon,  s'étendoici 
jufqu'aux  portes  des  villes  de  Joppc 
Azot ,  Afcalon  ,  8c  Gaza ,  qui  étoi» 
voifines  de  la  grande  mer.  Comment  1 
Philiftins  pouvoient  -  ils  donc  tirer  Icj 
fubfiilance  des^l|ibles  du  Midi  y  ou  d 
roches  de  la  c^  de  Joppé  ï  lis  étoie 
expofes  au  plus  cruel  de  tous  les  eofl 
mis  ,  à  la  famine.  La  Paleftine  étoit  pe 
due  fans  le  iècours  des  barques  &  à 
pilotes  qui  alloient  chercher  au  Phare  < 
a  Sais  du  blé,  des  olives ,  de  Thuile,  di 

f»J  De  ir\H  adar  ,  gwnJ  i  «C  de  TQ  mdd,  mcfiiB 
ïiâhe ,  on  a  fiiic  *|0lifi<  ^Adrçmâd  *  la  le0i;ue  côte. , 


DU      C  X   B  L.  f^ï 

&  des  provifions  de  toute  cf-  La  Théo- 
[S  avons  vu  qu'une  barque  fecONiE. 
en  langue  vulgaire  un  chcvaU 
ivons  ajouter ,,  fans  crainte  ^ 
Ole  fo  nommoit   Perjee  (a)  y 
^,. un  coureur,,  ««  chevalier: 
araûérifer  les  lieux  où  les  bar- 
oppé  alloicnt  faire  leurs  provi- 
lieux  qui  étoicnt  rùniquc  re  r 
Lrée  de  h  Paleftine;  on  ne  fe 
t  pas  d'y  peindre  la  figure  d'un 
romme  Strabon  nous  apprend^ 
faifoit  fur  la  poupe  des  barques^ 
mes  (h).  Mais  avec  le  cheval  allé  ^ 
naturelle  de  la  navigation ,  pa* 
n  chevalier  qui  porioit  le  fym? 
iculier ,  &  pour  ainiî  dire ,  les  ar- 
i  ville  de  Sais  :  c'QXohlaMédnJc^  WÊ 

is  avons  donné  ailleurs  Texplica-  ^^ 

crois  qu'à  prcfent  on  entend  ce  ^B 

ifie  Andromède  fille  de  Géphce* 
iffiopée ,,  expofée  fiir  les  roches 
:  à  un  monftrç^rtiel  y  &  délivrée-         \ 
hevalier  volant ,  à  qui  la  dcefl'e  de 
it  prêté  l'horrible  tcte  de  Médufe 
trifier  de  peur  tous  fes  ennemis.- 

)Ô  parath  ou  peresh  ,  e^nesi 

•■  êli^s  {h:iVtj  )  Ci^MOi  affilient  à  prorét  mfi" 


fortunée  Andromède  pour  contenu 
nymphes  de  la  mer  auxquelles  Caffi 
avoit  ofé  fe  préférer. 

XXXII. 

Nyol^e. 

Nyobéc ,  difcnt  les  poètes,  infiilc 

tone  :  mais  Apollon  l'en  punit  en 

çant  de  fes' flèches  les  quatorze  enfa 

cette  femme  trop  glorieufe  de  fa  li 

dite.  Elle  en  devint  inconfolable,  t 

dieux  par  compaflion  la  changèrei 

♦  V  cî  deffms  rocher.  Nous  connoiffons  Latone  *.  \ 

T,i!l  'l'ut  bée  n'cft  pas  plus  difficile  à  reconn( 

fhe  XV UL    Latone  ou  le  \é^à  ,,ou  la  figure  n 

femme  &  moiâé^îézard  ,  (îgnifie  1 

traite  des  Egyptiens  fur  hs  terrains 

vés.   Nyobée  (îgnifie  le  (éjour  de  t 

mi  {b>)yO\x  du  fleuve  déborde  fur  la  pi 


tte  que  Nyobée  fait  à  Latbrîè ,  cft  la  LaThéo^ 
ainte  &  la  néccffité  où  clic  met  les  gonie. 
liens  de  fe  ûuvcr ,:  comme  des  ani* 
:  amphibies ,  fur  des  tcrraffes  envi- 
ées d'cauîc.  lies  quatorze  enfans  de 
Dec  font  les  quatorze  coudées  qui 
|ueiit  les  crues  du  Nil  \  *  SfruUn,, 

•s  quatorze  coudées  fevoyent  encore ^''^'''  ''''^" 
rfentées  par  quatorze  enfans  di(- 
i  par  étage  fur  les  pies  &  fur  les 
de  la  figure  du*  Nil  qu'on  voit  aux 
îries.  Hbrus- Apollon  qui  les  tue  à 
de  Héches ,.  efl:  le  travail  qui  de- 
it  victorieux  de  ces  obftacles  en> 
m  paifiblement  après  la  retraite  des 
.,  &  n'ayant  plus  rien  à  faire  fous 
ypc  du  mgittaire  ,  n'ayant  même  h 
idre  après  cela  ni  pluie ,  ni  orage  „ 
l'a  la  moilTon  qui  fe  faifoic  en-Avril.* 
1  Nyobéeeft  changée  en  .pierre.  Voici: 
livoque.  Le  fejour  de  Tcnnemi  de- 
t  U  Jklnt  do  YE§yipt^,^/elav.  Mais  le* 
le  mot  déguifé  par  iuèe  légère  alté-^- 
m  en.  celui  de  felajv  (a) ,.  fignific- 
pierre.  Ne  comprenant  plus  ce  que: 
)it  que  la  merc  de  quatorze,  cnfansi 
igée  en  fàlut^ou  devenue  le  (àluo: 
Egypte  ,  ils  la  changèrent:  en  un  ro^ 
::,A  ^^s  yeux  en  deux  fontaines  qiiii 
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314  Histoire  - 

l'E  Ciel  continuent  à  répandre  des  larmes  iûrva 
Poétique,  mort  de  (k  chcrc  famille.  Cela  cioit  bic^ 
plus  touchant. 

XXXIII. 

Les  ArffnaHtes. 

Les  habitans  de  la  Colchidè  en 
une  très-ancienne  colonie  d'Egypte, 
que  tous  les  auteurs  nous  rauurent(âj| 
èc  Ton  en  trouvoit  la  preuve ,  au  rapp 
;j;^^;^'^^d'Hcrodotc*,  dans  divers  traits  U 
reflèmblancc  qu'il  étoit  impoffibie  de  t 
connoître.  Ils  croient  bazancs ,  &  avoid 
les  cheveux  crépus  comme  les  Egypti 
Ils  avoient  confervé  l'U&ge  de  la  cira 
ciiion  que  les  uns  &  les  autres 
doient ,  non  comme  un  aéte  de  rcl 
mais  fuivant   le   rapport   d'Héredotcl 
comme  utile  à  leiv  fanté.  Ils  avoient  i 
parcmment  admis  parmi  eux  cette  1 
tume  dès  le  tems  de  Jofcph  ,  &  loti 
fe  famille  leur  çjoit  agréable  par  le 
venir  encore  réoiiit  du  falut  dont  TEg 
pte   lui    étoit  redevable  :  ou  bien 
ctoient   Ifinaélites.     Les    Golqucs 
loient  le  même  langage,.  &  avoient  1 
mêmes  ufages  que  les  Egyptiens,  &< 
particulier  ils  s'appliquoient  comme  ' 
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le  lin.  Strabon  (a)  rapporte  LaThé< 
marques  de  l'origine  quonGoms* 
je  ;  &  il  ajoute  un  point  que 
s  (lir-tout  intérêts  de  remar- 
e(l  que  (^  J  leur  pais  produis» 
animent  du  lin  y  du  cHanvre  , 
&  de  la  poix  ;.que  la  fabrique 
(  linourgia  y  ctoit  fameufè ,  ÔC 
ifportoit  leurs  toiles  de  tout 
►nne  n'ignore  d'ailleurs  que  le 
traverfbit  la  Colchide ,  entraî- 
dllettes  d'or  qu'on  alloit  re- 
fes  bords  avec  des  peaux  de 
ics  étoffes  velues ,  comme  il  fe 
icore ,  parce  que  les  paillettes 
ènt  dans  ks  poils ,  &  y  de- 
\  ne  nous- faut  rien  de  plus  que 
mbre  de  particularités  propres 
ide  ,  pour  rendre  raifon  de  la^ 
le  des  Argonautes. 
:  les  Colques  avoient  les  mê^ 
s  que  les  Egyptiens ,  ils  an- 
(âns  doute  l^iiOuvrages  com- 
des  marques  publiques ,  pour 
ouverture  Se  h  durée.  Leur 
igraiffoit  pas  les.  campagnes  >. 

.  lih.  1.  f^^g,  408.  edlt.  %*g. 


grand  intçrct  de^  ne  pas  laîflcr  • 
cette  matière  prccicufe  jufqu  à 
Il  falloit  donc  Ce  difpcrfcr  à  pi 
les  bords  du  Phafis ,  &  fe  hâte 
dre  autour  des  rochers ,  feus  le 
des    grands   arbres,  &  dans  t 
anfes  de  la  ri^èrc ,  des  peaux 
encore  garnies  de  leur  laine  pot 
les  paillettes.  On  annonçoit  le 
de  ce  travail  lî  important  par 
chon,unc  marque  publique, 
dard  :  Se  cet  étendard  ctoit  ui 
accompagnée  d'un  ferpent.  Gn 
ime  toi(bn  :  rien  n'étoit  plus  na 
ce  fîgne  en  pareil  cas.  On  la 
la  toifon  d'or  :  obacun  en  voit 
On  raccompagîidit  d'une  fîgur 
pent,  (ymbolc  ordinaire  de  toi 
contiibuoit  à  la  fùbiîftance  ou  î 
%ériiédes  habitans. 
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t  d'affiche.  L'I/îs  qui  annon-  La! 
ire  du  travail  des  toiles  por-  gonî 
nain  une  navette  ,.&  prcnoit 
onioth  (a)  y  le  travail  des  na- 
à  les  Grecs  qui  alloicnt  faire 
cordes  ou  de  toiles  dans  la 
ouloient  prononcer  ce  nom  y. 
4rgonaûj  j  qui  dans  leur  lan- 
:  le  navire  Argo.  S'ils  dcman- 
Golques  ce  que  c'étoit  que 
z  dans  la  main  d'ifis  j  car  en 
ette  des  tifïcrands  a  la  figure 
je  le  nom  d'une  barque  ;  le^ 
)ondoient  apparemment  que 
i  fervoit  à  régler  le  peuple  j 
la  confùltoiry&  qu'elle  ap- 
u'il  falloit  faire.  Voilà  le  pre^ 
nent  de  lâ  feble  du  Vaiuèau' 
rendoit  des  rcponfcs  à  tous 
venoient  confulten  II  nous 
vu  le  premier  canevas  de  la^ 
broderies  qnîy  ont  été  ajoû- 
lagination  dcs^poëtes  ou  des- 
dciœuvrés,,  ne  font  plus  de 


ûrag  i  &  àt  )3X  ^ni ,  navis ,  on  a  fàip 
lêth  »  ojms  nahtcuiétruf»;  opus  tcxtrhMm^, 
eues  i  la  fabiû^ue  d»  toiles.. 
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Ce  Giel 

XXXIV. 


OETIQUE* 


ArgHs. 

L'explication  de  la  fàblc  préû 
nous  en  fait  entendre  une  autre, 
toute  puérile  qu'elle  efl: ,  a  fouvcnt  ( 
les  plus  grands  poètes  &  les  plusl 
peintres.  C'^ft  la  faBlc  d'Argus. 

Junon  piquée*  de-  la  conduire  < 
mari ,  lui  enleva  la  belle  Ifis,  &  1 
changée  en  gcnifle ,  Ja  confia  à  ia  vf{ 
d'Argus  qui  avoit  cent  yeux,  do 
uns  vcilloient,  tandis  que  les  aum 
moienr.  Mais  Mercure  voulant  i 
génirtc  des  mains  d'Argus  ,  endorn 
chantant,. tous  les  yeux  du  gardii 
emmena  Ifis.  A  quoi  ce  conte  peut-! 
rapport  ?  En  voici  l'ori^ne ,  fi  je 
trompe. 

La  tifleranderie  étort  cclébre  \ 
nés,  dans  l'île  d'Amorgus  (a).  Se 
Golchide ,  aufi-lbich  qu'en  Egypti 
le  tems  de  cette  fabrique  n'étoit  f 
même"  dans  ces  différentes  contre 
Egypte,  on  croit  fort  occupé  de 
publics,. comme  du  pétoyement 

(a  )   Iflc  dé  la  mer  Egée ,  aînfî  appellce  .ic\ 
muter  ;  &:  de  tlDUIN  or^im ,  texcnt<s,  QT 


^21 
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K  ,  de  la  fénai(bn ,.  de  la  moiffon^  &  LaTj 
battage  des  blés ,  pendant  les  mois  de  oon« 
rier.  Mars,  Avril,  &  Mai.  Au  con- 
ire ,  à  Athènes,  à  Amorgiis ,  &  en  Col- 
de  ,  on  cofntiniKîit  pendant  ces  mois , 
fabrique   da  fil  &  des  toiles ,  c©m-' 
mcées  dès  avant  l'hyver.  Et  Ton  quit- 
t  la  quenouille  ou  la  navette  en  Juin , 
iir  faucher  le  foin  ,  &  faire  cnfuite  la 
^iflbn. 

Si  les  habitans  de  la  Colchide  avèrent, 
mme  on  n'en  peut  douter ,  les  mêmes 
utumes  que  les  Egyptiens  ,  liîs,  le  fym- 
ic  des  fêtes ,  en  annonçant  les  néomé- 
îs ,  &  les  autres  folemnités  de  l'hyver  & 

printems ,  étoit  accompagnée  d'un 
orus  propre  à  caraftérifer  l'efpéce  du 
ivail  qui  duroit  fîx  mois  de  fiiite.  Cette 
ure  étoit  toute  couverte  d'yeux  bien 
iverts  pour  marquer  l'ouvrage  qui  fè 
t  particulièrement  à  la  veillée  ;  &  c'ed 
rce  que  cet  Horus  lïiaj^uoit  le  befoin. 
veiller  pour  diligenter  les  toiles ,  qu'on 

donnoit  le  nom  â^ Argus  ^  qui  veut 
re,  la  tijji'randerie  (a),  L'Iiîs ,.  après 
oir  quitté  ks  cornes  de  la  chèvre  faur 

*  )  ntTW  argùth  ou  ari$s ,  opus  textrinttm  ,  la 
éraoderie  C'eft  de  -  lâ  que  viennent  les  noms  tpy»f^ 
9U  ,  opus ,  &  i^ytsi  y  &£,  qu'on  donne  généralement 
3utci  fortes  d'ouvrages ,  celui  de  filer  U  de  faire  la  toil«; 
m  le  pliu  ordiaure.. 


blême  de  la  voluptp  qui  réduit 
mes  à  la  condition  des  bêtes.  Il  é 
cile  de  rien  dire  de  plus  raisonnai 
remontant  pas  à  la  vraie  origir 
XxAi//r  fi^^ons.  Circé  n'eft  autre  cKolc 
Egyptienne,  qui  tantôt  avec  ui; 
du  Nil ,  tantôt  avec  une  enfubdij 
quenouille ,.  tantôt  avec  une  U 
roiflbit  toujours  d'une  façon  ^ 
dans  les  annonces  publiques,  J 
toujours  accomp.ignée  des  figai 
tus  &  autres,  qui  varioient  Jk 
mois ,  &  fouvent  d'un  jour  à, 
;our.  Elle  étoit  la  principale  j^ 
nigmiy  &  à'iaquclfe  les  autres! 
gmaiiques  étoietit  fubordor 
retrouvoit  toujours  :  au  lieu  i| 
auprès  d'elle  &  fous  (à  bag 
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a  zovtiaqae^  ou  d'autres  qui  LaThéo- 
ic  le  retour  de  divers  travaux  gonie. 
En  un  mot  elle  convertiflbir 
i  fe  trouvoit  auprès  d'elle  en 
nimaux.  L'Ifis  &  tout  ce  qui 
jnoit  ,  croit  donc  une  vraie 
evincr,  une  emblème  à  (deve- 
is.que  Cgnifie  Circé  (4)  3 Ten^ 

5ius  loin.  Ifis  n'a  tris-probablc- 
lciK)m  de  Circé.,  qu'à  caufe  du 

ercle  folaire  qu'elle  portoit  or- 

nt  for  (a  tcte.  Ce  cercle  étoit 
de  l'Etre  foprêmc  dont  liîs  an- 

js  différentes  fêtes.  M:iis  pouc- 

3leil  ctoitil  appelle  cire ,  Uni- 

ft  parce  qu'on  ne  pouvoit  pein- 

»  ^  que  le  disque  folaire  étoic 

de  Dieu.  C'étoit  tinigme  par 
,  le  cire.  L'endroit  de  l'Italie 

[fis.,  avec  fon  cercle  for  la  léte , 

mement  apportée  &  honorée , 

i  encore  aujourd'hui  monte  cir- 

r  annoncer  certaines  fêtes  ou 

icrifices  xjui  {e  célébroient  pcut- 

ir  au  lever  de  la  nouvelle  lune , 
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LbCux  X  X  X   V  L 

Poétique. 

Lts  Sirènes. 

Toute  la  Grèce  &  toute  Tîtalie 
Tcmplics  peu- à-peu  de  colonies  &  c 
tiques  provenues  d'Egypte  ou  de  Pt 
JMais  le  rituel  dont  on  avoit  oublié 
en  Egypte  même ,  jufqu  a  prendre 
&  Ifis  pour  des  dieux,  fe  défigurai 
tout  autrement  parmi  d'autres  pe 
&  lor{qu*une  feule  partie  de  la  k 
E^ptienne  s'introduifoit  quelque 
elle  s'obfeurdflbit  de  plus  en  plus. 
de  tenir  aux  autres  pratiques  qui  fer 
à  former  .un  tout.  Les  trois  Ifis  c 
nonçoient  les  fêtes  durant  les  mois  c 
dation ,  devant  être  prcfentccs  à  dc! 
tans  qui  fembloient  devenir  amphib 
leur  long  féjour  au  bord  de  Teau,  ( 
quelquefois  moitié  femmes,  &  i 
lézards,  ou  qaqi^é  femmes,  &i 
r«r«t.Fii.i.poiIIons.  One^*ciitr*elles  avoit  çd 
WUndHXXL^^  infhiimcnt  ittronift  par  le  haut, 
appelioit  un  fîftre  ^  &  qui  étoit  le 
bole  des  hymnes ,  des  danfes ,  &  de 
qui  cclatoit  par-tout  quand  le  Nil 
la  crue  dcfirée.  On  chantoit  alors  j! 
danfbit ,  comme  Ton  fait  encore  ai 
d'hui  au  Caire  &  dans  toute  lïgyj 
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3a  donnoit  à  ccJIc  qui  portoic  LaThéo- 
nom  de  chamenjc  tt hymnes ,  gonii. 
fa  fonâion  écoic  d'annoncer  la 
/elle  &  les  hymnes  de  la  grande 
donc  l'origine  des  Sirènes  de 
Naples  ,  dont  le  nom  fignifie 
hymnes  (a).  La  figure  qu'on 
t  a  toutes  trois  eft  judement 
s  Ifîs.  Le  nombre  des  Sirènes 
ûxii  des  trois  mois  de  l'inonda- 
:  fiftre  que  porte  Tune  d'elles  a 
ti  par  l'ignorance  en  un  miroir. 
:  qu'on  dit  qu  elles  dévoroicnc 
:rs  qui  ofoient  les  venir  enten- 
>  près  j  cette  fable  eft  fondée  fîir 
iifoit  que  les  trois  Ifîs  d'été,' 
,  les  trois  mois  d'écé  étoienc 
IX  étrangers  que  l'air  groflîer 
;eux  de  l'Egypte  avoit  coutume 
:  quand  ils  s'y  expofoient  trop, 
lillèt ,  Se  tous  les  voyageurs , 
M  que  l'^ir  des  mai(ons  eft 
toumnt^  qu'oâ  n'y  peut  tenir, 
icun  fè  fàuvé  fur  les  bateaux 
de  quelque  fraîcheur.   Il  eft 
nt  aue  les  étrangers  avoienc 
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Le  Ciel  phes  pour  les  quatre  /aiions ,  le  mM 
Poétique,  de  crois  nymphes  pour  les  lunes  de  à 
que  (ktfon  à  part,  celui  de  neuf  peut! 
neuf  mots  ou  Ton  travaille  en  Egyp) 
leurs  parures  y  leurs  fonâions,&l0 
noms  (ont  des  chofès  fort  fimples,  B 
cntr'cllcs ,  &  également  d'accord  avc< 
nature  comme  avec  les  monumens.  l 
fleurs  Bochart ,  Huèt ,  le  Clerc  &  d'an 
(çavans  ont  pcnfé  fur  cc^  diffcrcnsfi 
d'une  manière  ingéniçufc,  quclqi» 
même  heureu(è.  Mais  ce  qu'ils  ont  di 
(ans  liaifen.  Les  faits  ne  parlent  f 
pour  eux  j  &  quand  ils  ont  facilité  h 
de  quelque^  mythologiçs  à  Faidc  c 
première  clé ,  ils  ne  peuvent  nous  m 
plus  loin  fans  mettre  en  œuvre  W 
nouvelle ,  ou  (ans  forcer  tout.  Si  nous 
employons  qu'une ,  &  que  la  fimpk 
de  lîgn^  fiiffifc  pour  mettre  du  (cas  i 
rapports  entre  des  figures  iî  difjw 
p'eA-ce  p^  p^ce  qqe  nous  tond» 
leur  vraie  origine ,  &  à  TintentioiK 
mune  d'où  elles  font  provenues? 

X  X  X  V  I  L 
Les  Ad^'iaworpho/es  &  les  Ph^ntim 

Après  ces  exemples  de  fables  M 
HOiPni  prpveQues  en  partiç  des  fijgurss] 
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^nncs,  en  partie  des  difcours  populai-  LaThéo-. 
i^s  des  équivoques,  ou  des  proverbes  gonie. 
^e  la  vue  de  ces  figures  occafionnoit , 
^us  avons  acquis  k  droit  d'allurcr  gcnc- 
^cment  que  de  la  même  (burce  font  pro- 
'^ues  les  Métamorphofès ,  les  Phantô^ 
K^,  &  les  oracles. 
Toutes  les  figures  Egyptiennes  n'a-    orîgînctfaf 

/  /  '    i_i-  I     ondes. 

yntat  ete  établies  que  pour  annoncer  les 
Stes  Se  les  travaux  futurs.  Quand  on  les 
9t  changées  en  autant  de  dieux  -,  tous  ces 
bcux  curent  le  privilège  d'annoncer  Ta- 
cnir.  D  ou  vient  que  Jupiter ,  Hercule , 
idinerve ,  Apollon ,  Diane,  Mars,  &  (ùr- 
Dut  Latone  ,  félon  le  rapport  d'Hcro- 
bie  * ,  ren Joienc  des  oracles  aux  Egy-  *  ^^  ^^'«'^ 
>licns.  L'oracle  de  Latone  devint  le  plus**^*^*' 
lélébre ,  parce  qu'en  effet  Latone  n'étant 
dginairement  que  Tlfis  moitié  femme  Se 
ooitié  lézard ,  ou  la  vierge  Erigone  unie 
un  corps  de  lézard  pour  marquer  la  jufle 
tauteur  des  crues  duNi}»  étoit  de  toutes 
:s  figures  la  plus  condiltée.  Tous  les  yeux 
toient  tournés  vers  cette  mefure.  Chaque 
Mir  &  à  toute  heure  on  s'addrefloit  à  La« 
onc  Quand  on  en  eut  fait  une  déeflfe , 
:  peuple  qui  la  confultoit  fè  perfuada 
|u  elle  fçavoit  tout.  Mais  nous  traiterons  -^ 

e  (iijèt  à  part ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  fur 
l^i  il  fbit  plus  diâicile  de  faire  revenir 

Pij 
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LiCiEtks  hommes  de  leur  andenne  prév 
c^rrrQc?.  qoc  h  prcdiâion  de  f avenir. 
c  rj.uD».      La  mcinc  fource  d'où  (ont  ven 
^  ondes  a  dooné  naidance  aux  phani 

Les  dkxa  qu'on  s'écoit  &briqués 
pour  la  plupart  des  figures  monfbi] 
&  h  crainte  des  maux  qu'on  les  c 
capaUes  de  £ûre  ayant  plus  de  oa 
idigîoQ  des  peuples  que  la  conna 
Famour  de  la  jufticc  ;  les  écrits  ne2 
poîent  des  idées  de  leurs  divinités 
puîf&nrcs  qu'ils  redoutoient ,  qu< 
des  liguics  hcriflees  de  (èrpents,  i 
de  gnâcs  ou  de  cornes ,  fbuvent  la 
béante ,  &  avec  un  a^>eâ  qui  ne  p 
manquer  d'altérer  Fimagination  & 
iÔD  des  aiËms.  Ces  vains  phantôc 
cmretcnoicnt  dans  une  frayeur  puéi 
diiroit  autant  que  la  vie. 
db  >£écj.  Nous  n'avons  plus  d'effort  à  Édi 
deviner  Tor^inc  générale  des  Me 
phofes.  L'Egypfe  en  eft  évidema 
tburce.  Un  homme  à  tête  de  chien . 
kxip  y  ou  de  bœuf  9  ou  de  lion  \  une 
cjui  au  lieu  de  pies  a  une  queue  de 
ou  de  poiflon  ;  un  enfant  qui  a  ui 
de  ferpent^  3c  telles  autres  figurer 
fées  pour  les  beibins  que  nous  av( 
pôles,  n'étant  plus  entendues  ;,  oj 
gina  autant  de  £ibles  &  de  chan^ 
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IX  qu'il  y  avoir  de  figures  com-  LaThéOt 

3e  goût  pour  les  récits  furprc-  gonie. 

int  univcrfel  en  Phcnicie.,  puis 

,  Se  par- tout.  La  moindre  équi- 

es  traits  hiftoriques  abrégés ,  les 

is  courtes  &  proverbiales ,  tout 

:u  à  des  transformations  mer- 

)it  ici  le  lieu  propre  à  expliquer 
uite  des  Métamorphofes  &  à  lès 
fëparément  à  leur  origine  par- 
II  y  en  a  plufîeurs  dont  j'entre- 
lication  d'une  façon  qui  me  pa- 
fimple.  Mais  c'eft  alTez  de  favoir 
:  ce  goût  fîngulier  a  pris  pié  en 
ailleurs  :  le  détail  de  ces  rêveries 
ibles  dcviendroit  fatiguant  pour 
:eurs  :  &  bien  loin  de  les  vouloir 
er  d'une  nouvelle  tirade  d'éty- 
Phéniciennes ,  j  ai  une  véritable 
avoir  excédé  en  ce  point ,  qiioi- 
flè  indi/penfàbicment  oblige  J'y 
ours.  Il  en  eft  dea  anciennes  lan- 
omc  de  la  géométrie.  Il  faut  les 
1  œuvre  quand  on  eft  dans  la  né- 
en  faire  u(àge.  Mais  il  eft  ridi- 
traiter  des  matières  dont  on  n'a 
efoin,  pour  avoir  occafion  de 
a  oeuvre  ou  Térudition  ou  la  géo^ 

F  iiî 
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pVm  ^"  XXXVIII. 

Léi  gincMloffi  des  Dieux 

Quoique  les  Egyptiens ,  en  c 
de  grands  myftèrcs  où  il  n'y 
point ,  aycnt  défiguré  Thiftoire 
gion  à  un  point  qui  les  rend  la 
cule  &  la  plus  fbtte  de  tçutes  les 
on  ne  peut  leur  re^fer  la  gloire 
réglcnrcns  pour  la  police ,  Se 
Tordre  public.  Tout  ce  qui  et 
iâire ,  &  qui  devoit  être  fait  en  < 
B*étoit  point  laiffô  à  la  liberté  d( 
'  liers,  mais  fixé  à  un  certain  tems  < 

&  annoncé  par  des  figncs  public 
dcfquels  les  n^cmes  ouvrages ,  1 
ventes ,  les  mêmes  purifications 
blés  >  des  maifons  ou  des  canau: 
mençoicnt  ou  fe  finiflbient  par-t< 
Par  exemple  y  au  commcnc 
ITiyver  lorfquc  le  peuple  avoii 
campagne,  on  publiok  la  foi 
vrages  de  ferrureric  &  Jc  chaud 
apparemment  par  l'aâiche  d'un 
qui  fignifioit   les  outils  m  exf 
*  $HfT,  Aft.  VTAge^y  Se  qu'on  nommoit  aui 
é.  VuU^U.   c'eft.à.dire ,  U^haudronier  (  a  ). 

^f»o».  Job  4 1  :  II.  CttAtig  de  cuivre  ,  U 
c'cfl  à  dirc,Icschaudières,  les  grands  baflîns 
VukaiA  le  nom  de  rinihumencdontU  anno 


I        ï)  tf    C  i  t  t.      .      i4J 
pnamencenient  du  printcms^  ou  au  LaThâo^ 
idts  premières  chaleurs  qui  fe  font  gonib* 
lans  TEgypte  en  Février,  on  puri- 
i  meubles ,  les  maifbns,  &  les  éta- 
>n  mectoit  en  tas  tous  les  fumiers 
pouvoient  erre  qu  incommodes  Se 
aent  inutiles  pour  les  terres  d'E- 
i.que  le  Nil  engraifTe  (uSilkthtncnTé 
joignoit  tout  ce  qui  pouvoit  écrs 
jr/,  les  hlcs gâtes i  tout  ce  qui  fcntoit 
Iration  ou  la  moififfkre  :  &  de  crainte 
ces  amas  n'infeûaflcnt  f Egypte ,  on' 
3rûloit.    Cette  purification  générale 
It  annoncée  par  une  lUs  &  un  Horu9 
avaient  deux  noms  conformes  à  Tou- 
^e  de  la  faifon.   L'Horus  s'appelloiç 
fr  -{a)  ou  Ourim,  l^fi^^y  lesbrMid$mi 
flCis  fè  nommoit  Obs  (^)  ou  Ops,  /^ 
(iffure.   Ces  purifications  portées  de 
;  en  cote  font  encore  d'ufàge  par  toute 
ji-ope  vers  le  retour  du  beau  tems  en 
irricr  ou  en  Mars  :  &  la  pratique  d  allu-  j 

nér  des  feux  fiir  le  (oit y  à  certains  jours 
lu  printems  déterminés  pour  cela,  e(l 
incore  Tamufèment  de  la  jeunelle  dans 

(  ^  )  *TIK  o<i^  >  ^^  l^s  Lacins  onc  formé  (e  mot  êutr 
M  ver  ,  le  printems.  Ils  avoienc  au(fi  \c\xnftbriM  »  c*e(l- 
•dire  ,  leurs  purifîcationf  générales  daiis  le  mois  dt 
^vrter  <|ui  en  à  pris  Ton  nom. 
(b  J  Vt  tt^Ufct  AbAth  »  yutreftcre  »  mktiiumfitri ,  vient 

k^  »  les  blés  Te  gâieiu.  /»#/ 1  :  i7r 

Piiij 


P    '4 


544  H  I  $  T  o  I  R  H 

ECdLune  infinité  de  villes  &  dcviUajcsi 
»£TiQUE.  Ton  eft  toujours  fidèle  à  la  vidtlei 
que  fans  en  (avoir  la  raifon.  En  Ig 
meoie  où  les  fêtes  folemnelles  rétc 
dant  d*un  jour  de  quatre  ans  en  qus 
ans ,  (è  trouvoient  dans  des  (àifons  ; 
quelles  elles  n'avoient  plus  de  rapp 
on  oublia  le  motif  de  Tinltitution  e 
.  fête  des  Branoons  :  mais  on  y  fut  toujc 
fidèle.  La  ville  de  Sais ,  où  Tabondai 
d'huile ,  &  la  multitude  des  lampes  i 
doient  cette  folcmnitc  nofturne  plus  I 
lantc  qu'ailleurs ,  en  fit  (a  fête  particu' 
&  ceft  apparemment  pour  cela 
Minerve  de  Sais  avoit  une  chouette  1 
d'elle.  Sur  le  foir  les  habitans  de  Sais  i 
mençoient  leur  grande  fête  par 
mination.  Aufii-tôt  que  les  villes  vc 
l'appcrcevoient ,  elles  allumoient  de  1 
blables  feux.  On  en  fai(bit  autant  (' 
che  en  proche  ^  &  toute  l'Egypte  pn 
parc  à  la  fête  par  ime  illumination  1 
nérale*.        ;     ^  :''-'  '■" 
Herêdot.  m     La  lune  de  Février ,  outre  la  vifitt 
^:crp.  A.  jo.  jjj^(jjj^5  ^  annonçoit  encore  deux 
lions  qui  étoient  d'une  extrême 
quence.    L'une  confiftoit  à  nettoyciri 
canaux  du  Nil ,  &  à  profiter  de  ce  ten 
le  fleuve  eft  le  plus  oas  qu'il  puîfle  < 
ôc  pour  ainiî  dire  à  fec  >  en  creuiàntij 
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icux  remplis  de  limon ,  pour  faire  ren-  LATHior 
plus  promtemcnt  les  eaux  dans  leur  gonii. 
près  le  débordement. 
1  féconde  opération  &  la  plus  inopor- 
:  de  toutes  >  celle  qui  faifoit  le  grand 
ment  du  printems ,  &  qui  précédoit 
îdiatcment  les   moiffons,  étoit   h 
ion  des  procès,  ou  lairemblée  des 
L  Les  prêtres  pendant  Tannée  paroif^ 
:  peu  en  public  hors  le  tems  des  fon- 
s  de  religion.  Mais  ils  fortoient  au 
îms  ,  c  eft-à-dire  en  Février  ,  &  s'af- 
oient  pour  juger  les  aâaires   des 
uliers ,  afin  que  ceux-ci  puflent  en- 
raquer  librement  à  leur  travail.  Ces 
étant  nourris  aux  dépens  du  pu- 
dans  leur  labyrinthe,  n'avoient  ni  *ffertdêt.im 
ion ,  ni  intérêt ,  ni  liaifons  ;  &  ju-  '*^"?'  *"*^ 
it  le  peuple  avec  une  équité  &  une 
ité  parfaite. 

écHrement  (^)  des  foffés  ,  &  des  ca- 
étoit  annoncé  dani  raflcmblée  de  la 
cnîe  par  une  Ifis  qui  portoit  le  nom 
\é  ou  Tétis,  &  par  un  Horus  qu'on 
oit  Titan  ^  c'eft*  à-dire  ^U  fange ,  le 
ment  des  terres  {h). 
[emblée  des  prêtres  pour  juger  les 

2t  terms  ^ue  i*a»  rHqaé  m'a  pâfu  Ënire  ici  m» 
effet  que  U  cure.  ■'* 


J4^  HiSTOiRI 

L  ï  C 1 1 L  peuples  ctoit  annoncée  par  un  Horas  1 
roExiQOB.  DU ,  portant  en  main  une  faulx ,  lequ 
ctoit  nomme  à  volonté  Sudec,Kereû| 
Qiiun ,  &  Chéunna  >  ou  Saterin  ;  & 
une  Ifis  mamelue  Se  environnée  de  têli 
d*animaux.  Cette  Ifis  portoit  alors  le  i 
de  Rhoca.  L'Horus  barbu  marquoii  U 
fcmblée  des  vieillards.  La  faulx  dans  ! 
main  annonçoit  la  fënai(bn  Se  la  moif 
qui  (iiivoicnt  immédiatement  les 
On  donnoit  à  cette  figure  le  nom  de  ! 
dec  (a) y  c'cft-à-dire ,  U  jufte y  celui 
Crone  {b)y  c'cft- à-dire,,  la  gloire,  Ui 
fniti ,  la  majejlé  y  on  la  couronne ,  le  < 
des  juges  ;  celui  de  Chiun  ou  Chéunna  ( 
qui  fignifie  tajfemhlie  des  prêtres 
celui  de  Sorerin  {d)o\i  Setrun ,  qui 
fie  les  juges ,  ou  F  exécution  des  juge 
Quant  à  nfis  mamelue  &  environné^ 
îêres  d*animaux  pour  annoncer  les 
de  la  moiflbn ,  tant  des  foins  que!< 
blés,  qui  (ciài/bit  en  Mars,  &  en  A^ 

^  '^  )  "py  tPUic  ,  ou  fudee  ,  jmfiiùa  ,  jufim^ 

fb)  pîp  k^em  ,  ^erJtir.  C'e/è  le  nom  que  li 

ilonce  i  i  ét.lac  &  aux  raydns  qtri  partoicBt  da  ^ 

<ic  Moïfc  après  Ton  entroka  arce  le  Se^aen»  i 

(t  )  De  tfXD  cwhen ,  /acerdês  »  politts  4Jmmt/hr»  fl 
fUTD kjfmnn^ >  I.  Efdr.  izéi.tc  kttm ^  facerdêtéÊiùj^ 
^M  *  fresbjtertum  »  catms  jmdicmf»* 

(  d  )  'yO'^Omftiter  ,  p$dex  »  fiteiim  »  ou  fttrm  »  ; 
&  frimttftiy  Jofuc  X  :  lo.  qUfl^ucfgis  «xm«M«lirl 
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i  dànnz  le  nom  de  RhoeC)  qui  ex-  LaThéot 
!  la  crème  &  le  lait  qu'elle  donne  cohie*. 
ommes  y  comme  aiifli  la  pâuire  de 
e  entière  qu  elle  fournit  aux  ani- 

Ce  nom  iignilie  fort  fimplement 
rice  (a),Sc  aucune  des  Ids ,  ou  des 
ices  5  ne  méritoii  mieux  ce  nom^ 

la  décifion  des  procès  des  parti-_ 
; ,  &  pendant  que  le  peuple  étoit 
é  à  fier  ôc  à  battre  les  blés,  les 
çontinuoient  à  tenir  leurs  ieances 
K>urvoir  à  tous  les  befoins  de  Tetat 
s  réglemens  généraux  ^  &  c'eft  par- 
ils  demeuroient  aflemblés  le  reftc 
tinée  jufqu  au  lever  de  la  canicule 
n  ou  Juillet ,  que  raffiche  des  juge^ 
^  le  vieillard  armé  d'une  faulx,  de- 
«  en  place  ,  jufqu  à  ce  qu  on  vît 
re  un  nouvel  Ofitis  >  un  nouveau 

c'eft» à-dire»  le  nouvel  an-r  Nous    . 
voir  les  étranges  contes  auxquels 
:irconftance  doon^  lieu. 

perdit  peu- à-peu  imtelligence  de 
pures  fi  fimples ,  &  de  ces  noms  qui 
n  en  ufàge  dans  les  fêtes  où  le  tout 
devenu  un  cérémonial  invariable, 
rure  courante  en  fit  négliger  le  fens  : 
illeurs  rien  ne  contribua  davantage 
ûre  oubUer  que  la  coutume  de  ne 

njn  ràkàh  ,  pafitr^  /  r*fH4h  ,  f  a/cens  ytii^rix^ 

Pvj 
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LiCfELpas  OMBptti  nraftrmcnt  ranocei 
PomqD£. m» <rco avaocer  tou}ouxsk< 

■KHt  «ToD  four  cnâcr  de  cpiatreamc 
oottic  ans  ;  de  fiMcque  les  fêtes &l 
BgBics  qm  avoîeoc  rapport  aux  opct 
ttoos  da  prîmciiB  (ê  trouvant  placâsfl 
aufonne  on  en  hyvcr  ,  &  ainfi  des  2 
OD  ne  ooœprcfxm  plus  ncn  ace  que  t 
ces  cbofis  Touloîenc  dire.  Toutes  ces  ti 
ics  ccaiK  pcifes  pour  des  hommes' 
femmes  dont  otv  ccUixoit  f  a_ 
on  leur  affigna  une  généalogie  < 
a  fordre  de  leurs  Êtes.  Oûris  &  Ifis^ 
oxmiicngoient  Tannée,  (îitent 
grandes  diviniics  qui  tinrent  le 
rang,  &  de  qui  Ton  fit  deicendte  1 
&tesdéeiIesdaiêcondordre9  doutl 
aurons  parlé.    Mais  de  qui 
Ofiris  &  Ifis>  c'eft4-dire ,  Jupiter  ( 
femme  ?  Us  (ont  coaune  leurs  f 
tune  6c  Pluton  les  enÊms  de  ce  ' 
wiUard  »  qui  étoit  faffidie  qu'on } 
parokre  le  plus  loi^tems  fiir  h  i 
f  année ,  &  dent  Jupiter  venoit  ( 
place.  Selon  f  ordre  primitif,  en  i 
en  Juillet ,  reparoiiloit  un-  nou?et  i 
&  une  iKMivelle  I& ,  ou  les     "  ' 
nouvel  an.  Selon  Pordse  des  tems  ] 
rieurs  toutes  ces  figures  (è  fb 
ikvécué^  delamànc&çon^maisi 
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s  &  dans  des  mois  auxquels  elles  LATHÉOr* 
plus  de  jufte  rapport.  Ainfi  Su-  gonj£» 
Cronos  y,  ou  Saturne  devint  père 
t  &  d'Ifis.  Rhoea  fut  leur  mère  i 
Titan  furent  l^urs  ayeux  :  les 
irent  regardés  comme  les  enfans   ' 

VréUje  >  &  dVps.  Plufieurs  gc- 
»  s'en  tiennent-là.  D'autres,  com- 
ore  y,  font  Urane  Se  Ops  enfans 
.  Les  Egyptiens  dans  leur  généa- 
lontent  jufqu  a  Vulcain.  Or  Ac- 
chaudronnier>  &  Vulcain  >  font 
cho(è. 

ous  CCS  grands  personnages  qut 
lé  le  ciel,  que  chaque  pais  fê 
'avoir  eu  pour  habitans ,  aux- 

poètes  ont  attribué  des  avan- 
jiques  y  Se  tous  les  accidcns  de 
z  y  ces  grands  con^érans  dont 
5  remaraent  les  hiftoires ,  jufqu'à 
lans  les  intérêts  de  politique  qui 
it  agir ,  fe  trouvent  être  comme 
Sjc  le  capriconie>  comme  la  b^ 
1^  ^hinx  V  des  enfèmnes  y  de& 

des  écriteaux  qui  fervoient  a 

^uple ,  à  régler  pendant  l'aDr 
es  Se  les  travaux.. 
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&T1QUI.  A  -A.  A.  1  A. 

Saturne. 

Je  trouve  eticore  les  preinres  de  lamcmt  \ 
téricé  dans  les  remarques  que  m'o&eafoij 
naturelleitient  la  fablé  de  Saturne* 

Au  lieu  de  le  peindre  avec  une  fautif 
pour  marquer  que  les  féances  des  jtig 
doivent  (è  tenir  au  rems  è^  la  mo^on^ 
de  la  fcnaifon  ^  on  le  trouve  quelquefi 
reprcfcnié  avec  des  yeux  {a)  pardevai 
&  des  yeux  par  derrière  y  dont  les  < 
veillent ,  les  autres  fônt  fermés  ;  &  qua 
ailes,  dont  deux  (ont  étendues ,  dcuxfcH 
abaidees  :  ce  qui  marquoit  la  pénéu 
tion  &  la  continuité  du  travail  des 
qui  (è  relay oient  ou  (è  fiiccédoient  nmcUl 
jour  pour  expédier  les  affaires  du  [ 
&  de  rétat  (ans  faire  languir  perTonoc] 
^s retardeitiens ruineux  {by 

f  4 }  Sé^mhwni^fcH  dans  Bu/tir,  Ptdf.  Evétagd, 
{  hj  On  peut  remarquer  que  cette  maf  nifiqucnî 
parée  de  pluiîcurs  aîles  r  &  toute  coovené  «TycoX ,  ( 
Chérub  des  Hébreux.  C'étoit  Texpreilion  ou  l'aonUd 
plus  aiturelle  de  la  piété  ou  (ie  la  religion  :  rien  I 
plus  propre  à  (îgnifier  des  efprits  adorateurs^  8ê  â  ekp 
leur  vigilance ,  ou  la  promtitude  àt  lear  snioîAàc.  1 
quoi  r  les  Hébreux  ont  -  ils  emprunté  des  Egyptieiis^ 
partie  de  leur  cérémonial  ?  Point  du  tout.  Ik  foOtll 
de  IVcriture  ancicime  qui  avoit  cours  pat*toin  :  8c  c 
pour  cela  que  S.  Paul  donne  â  cet  extérieur  le  nom  c**' 
m<nu  mKuéif.  C'ctoicnt  i^  Ufom  qu'9n  diumk  s 


mvcllc  preuve  que  Saturne  eft  LaTh6> 

Hi  le  (ymbole  de  la  juftice  à  lacoNif. 

)n  de  laquelle  rien  n  échappe , 

les  poètes ,  &  fur- tout  Homère» 

:omniunénient  le  pénétrant ,  le 

clairvoyant  (a)  Saturtie.  Ceft 

irce  que  Santrne  fignifioit  dans 

ne  PexécHtion  des  jngemens  ,  eu 

Dn  des  criminels,  qu'on  difoit 

Smem  de  Saturne  qu'il  empor- 

[u'un  tous  les  ans ,  &  demandoit 

e.  De-là  vient  la  perfuafion  où    Cuîre  crucf 

que  Saturne  vouloit  êrçe  honoré  «•c'^'^i»  ^5*»**'- 

Son  du  fâng  humain ,  Se  la  bar- 

rumc  qui  s'en  répandit  par-tout 

it  de  Phénicie  en  Afrique  ,  puis 

:e  l'Europe. 

arce  que  Saturne  ou  Crone  avoir    orîgJn<j(k 

ort   néceflfaire  avec  la  parfaite  ^'^S'**®*^' 

5  jugemens  qui  fe  i;pndoient  (ans 

i  de  perfonne,  par  une  corn- 

k  juges  ifolés  &c  défîntéreflés , 

!bit  que  Saturne  avoit  régné  avec 

.  Eilcs  ont  pu  fcf  vir  jufqu'au  rems  de  la  grâce, 
uiuc  du  Maître  qui  parle  au  coeur.  Ces  figures^ 
ons  régloienr  l'extérieur  ,  &  ckinnoieitt  des 
lies  ne  corrigeoient  point  le  fond  vicieux  de  U- 
;te  œu  re  émit  réfervéc  X  la  grâce  du  Sanveuti 
r  Cela  que  les  inftructions  pricédentes ,  le» 
Tarche ,  &  tout  l'extérieur  de  la  religion  Jiu 
nom niées  des  leçons  impuiliantes  >  f4c»«  tr 


Tdcft  cooftaœmcDt  k  nxMS  de  f 

Egrpcc  Tous  les  voyageurs  non 

des  ^ciiiais  de  ce  mois  y  dura 

fEgjpœ  cft  dTim  boat  à  Tautce 

tipb  de  flenrs.  La  coikume  de 

Tmêocc  de  365  ioors  y  uns  inte 

foor  an  boor  de  Guarre  ans  ,  dép 

à-pco  toutes  les  mes  ^  &  fit  ou 

les  ^mcs  quon  y  vojoit,  étoi 

ves  aux  drcooftanccs'de  la  (àifbi 

C*eft  par  une  imitaiion  de  cet 

la  iuftice  ic  rendoit  andennemei 

lope  dans  k  plus  beau  de  nos  ro< 

à><fire  en  Mai.  Il  refte  encore  e 

finîtc  d*enJroits  on  veftige  de  ( 

tnme  dans  i'oûge  où  (bot  les  ; 

tCQES  des  droits  Se  des  recette 

goenrs  >  Je  planter  une  ramée  01 

de  verdure  devant  le  chef  lieu 

nenrie  >  ou  fe  tenoknt  autrefbi 
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dans  la  plus  haute  antiquité.  La  Théo» 
;  le  plus  beau  de  tous  les  mois.  goni£» 
fc  nomme  encore  le  Mai  :  & 
es  de  niagiftrats  &  de  majeflé  , 
empruntés  du  nom  du  mois  où 
etit  en  Europe  ces  afTemblées  rcf^ 
.(a). 

parce  que  Saturne  étoit  le  fym-    lcj  iicni<fc 
es  prêtres  qui  ne  fortoient  qu  au  ^*''"'^^- 

;  de  leur  retraite ,  qu'on  attachoit 

it  Tannée  la  ftatue  de  Saturne,  & 

I  rompoit  fes  liens  aux  approches  de 

:^  Celle-ci  fe  célébroit  à  Rome  en  l'^f^^'f''* 

ibre ,  parce  que  le  commencement  SémwU.i.^* 

ranncc  que  cette  fête  devoit  prccc- 

'  fuivant  l'ancien  u(àge ,  avoit  été  fixé 

r  les  Romains  au  premier  jour  de  Jan- 

T. 

On  retrouve  encore  une  marque  fenfî- 
î  du  rapport  de  Saturne  aux  tonâûons  -  '   " 

liciaires  de  Tordre  i&ccrdotal ,  dans  Tu- 
m  du  fifc  &  des  archives  avec  le  temple  . 

Saturne  (^).  Qetoit  une  imitation  de  I 

méthode  des  Egyptiens  >  qui  ancienne-  j 

nt  plaçoient  le  tréfor  public  ,  &  les  1 

;iftres  des  généalo^es  des  familles  dans  J 

our  fous  la  garde  des  prêtres.  I 

Ce  mois  a  reçu  Ton  nom  de  la  pleïade,  anciennemcat  I 

U^  Maia  qui  fe  <iégageoic  alors  des  rayons  du  foleil  «  J 

oc  de  trente  degrés  ,  &  pailant  fous  les  gémeaux.  I 

}  F^ns»  &  LtL  On^,  G*réUd,  Sjnt^m,  4.  | 


i^6  Histoire 

LiCitimodé  anz  diip€>fidons  ou  à  Fécl 

Pomitui.^rAbnhaiD  y  loriqu  en  faiiânt 
avec  ki  il  avoit  bien  voulu  paiïer  | 
mtnt  entre  les  pièces  des  viâin 
Ices  pour  ie  conformer  humainein 
(brmuk  ordinaire  des  alliances  *,  de 
lori^'il  avoit  mis  à  l'épreuve  la 
cet  excellent  homme ,  il  s'étoit  co; 
aux  idées  univerfelles  &  aux  ci 
pc^laires ,  en  lui  demandant  s' 
prêt  à  lui  (acriher  (bn  fils  bien-aimi 
me  les  nadons  voiilnes  (àcrifioie] 
cn&ns  les  plus  chers  à  leurs  dieux 
&Sanime  (a). 

Voilà  déjà  bien  des  application 
«s  auxquelles  l'ignorance  du  fer 
mnbok,  a  donné  lieu.  Attende 
à  bien  d'autres  bizarreries.  Par  e 
pour  faire  entendre  que  l'afifeml 
juges  &  la  moiflbo  finiflbient  Tai 
qu'il  n  y  av(Ml  plusde  fêtes  ni  d'à 
julqu'au  commeoqenâenc  de  Tan 
vante,  tantôt  ils  metteîent  au  bn 
^  LU.  G^.tume  un  ferpent  <jpi  (è  mord  la  < 

^^'■^«^^  tantôt  ils  peignoicnt  un  vieillard  < 
ble  mordre  la  tète  de  (on  fils  (b 

(4)  Nous  ne  toudions  ici  qu*auz,  dehors  Zc  < 
àt  ce  grand  m/ftère.  Ce  n'ccoic  peine  le  lieo  d 
tippons  «K  Dieu  a  mis  emte  îfaac  &  k  fil: 
4fù  runric  a  (on  (aaifice. 

(  é  l  Yofn  SétBmt^  tLw  IT^ntiq^  txf Itf 
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s  difoient  que  Saturne ,  de  vcil-  La  Théo- 
noit  enfant*.  Ce  dernier  trait  gonie. 
OUI  à  une  vérité  fimple  &  fcn-    *  M^rtUn* 
îft  le  dénouement  des  figures.  *  ^'''^''' 
âeilIifToit,  puis  Ce  renouvelioit. 
it  point  là  de  myftère.  Mais  ceux 
dent  du  (îngulier ,  difoient  en  les 
jjdc  Saturne  (è  plai(bit  à  dévorer  .  f 

s,  &  même  (es  propres  fils.  Le 
»ben  qui  fignifie  un  enfant,  un 
Tant  peu  d'Haeben  une  pierre, 
it  de  folie  en  folie,  jufqu'à  dire 
me  grugeoit  des  pierres ,  &  que 
)bligée  à  lui  donner  ce  qu  elle 
lu  monde ,  avoit  fauve  Jupiter 
lillottant  une  pierre  que  Saturne 
orée  au  lieu  de  fon  fils.  Ceft  de 
le  jeu  de  mots  que  provient  en- 
ible  qui'hrcnd  raifbn  de  la  dureté 
nés  qui  couvrent  la  terre ,  en  les 
DUS  lortir ,  non  des  étions  de 

&c  de  la  femme  qui  échapèrent 
;e ,  mais  des  pierres  qu'ils  jetiè- 
&  l'autre  derrière  eux. 

rien  ne  prouve  mieux  combien^ 
oit  le  fcns  des  figures  qu'on  pre- 
r  des  personnages  divinifés ,  que 
ute  nouvelle  que  les  Grecs  (ë 

Saturne  quand  il  fut  apporté 


Chrone  (4) ,  qui  parmi  eux  fi 
/^I7?>^  ils  interprétèrent  tout  le  (y 
ce  Cens.  La  vieiiklIeyquadrcHt  le 
inonde.  Que  Elire  de  la  taulx  < 
en  main  ?  Il  s'en  (êrvira  pour  toi 
Les  pierres  fur-tout  qu'on  lui  i 
vorer  en  Syrie  »  (èmbloient  le  a 

Î»ar&itement.  Le  tems  mine  tout 
es  pierres  mêmes.  Ainii  voilà  I 
dieux  ^  Noe\  l'inventeur  du  la 
j^brahamy  mjnge  d'une  équit* 
ptible  y  un  roi  plein  de  douceur 
gewr  de  petits  en  fans,  &  le  tem 
réunident  bon  ffi  mal  gré  dai 
fbnne  de  notre  ^ciinfe«  Il  eft  a 
cir  qu'on  n'a  jamais  isiaginé  a 
tête  repofee  :  mab  qu'une  figur 
génieuie  qui  fervoit  a  annoncer 
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itre  par  d'autres  ;  &  que  toutes  ces  LaThéo- 
tatîons  venant  enfuite  à  fè  rappro-  coKifi. 
[  s'ea  eft  formé  un  horrible  mé« 
idées  qui  n'ont  ni  ièns  ni  liaiibn. 

XL 

^e  des  animaux  facres ,  &  de  la 
Méumpjycoje, 

ni  me  per(ùade  que  nous  ne  devons 
:r  rorigine  de  Hdolâtrie  des  Occir 
c  que  dans  labus  qu'on  fit  de  l'écrir 
jyptienne ,  ce  n*cft  pas  feulement 
ne  facilité  avec  laquelle  le  peuple 
:  a  pu  prendre  un  homme ,  une  fem- 
1  enfant ,  un  vieillard ,  pour  ce  que 
1res  préicntoient  à  Tœil ,  &  les  ap- 
?  roi  Ofiris ,  ou  le  dieu  Ammon ,  la 
u  la  dame,  &  le  fils  bien-aimé»  ou 
flateur  d'Egypte  :  mais  j'^i  été  par- 
ement frappé  de  la  liai (pn  fenfibic 
Touve  entre  cette  première  mcprifè 
res  les' autres  fingularités  du  pc»- 
Ypticn.  S^s  opinions  monftrucufès 
pratiques  bizarres  ne  font  qu'une 
rt  (impie  du  faux  fèi>s  qu  ils  donné- 
cur  ancienne  écriture, 
difoit  tous  les  jours ,  &  c'étoit  l'an-' 
ngage  agronomique  parfaitement 
d  avec  les  cacaâères  de  l'Ëcricurc 


que.  prenant  mitonquement 
pour  leur  père ,  ils  prirent  hid 
ce  quon  difoit  de  lui,  &  ili 
rent  qu'on  avoit  donné  tous  ( 
tibms  aux  étoiles  (bus  lefque 
paiïoit ,  pour  confervcr  la  mé 
tant  d  cvènemens  importans 
arrivés  à  leur  gouverneur  ava 
admis  dans  le  (bleil.  Au  (b 
corps  mortel ,  Ton  ame ,  difoiei 
d'abord  dans  un  bélier  :  cnfuia 
dans  un  taureau  ;  puis  dans  i 
pada  de  la  forte  d'un  animal  d 
cre ,  jufqu  a  ce  qu  il  eût  pris  p< 
foleil  où  il  régne,  &  d'où  il  jett 
pte  des  regards  de  complaifanc 
Autant  en  difoit-dn  d'Ifîs.  ( 
mettoit  fouvent  fiir  fes  épaule 
Ja  canicule,  ou  d'urt  épervici 
favez  pourquoi  ;  comme  on  i 
vent  (a  tête  des  cornes  d  une  j 
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m  de  dire  qu'après  Ùl  demeure  LaTiiéo- 
)rps  d'une  cmenne  ^  d'une  chatte ,  gomie. 
niiïe  y  Se  d'autres  animaux ,  liis 
Bn  pris  Ùl  place  dans  la  lune, 
e  en  Ht  ainH  la  reine  du  ciel ,  la 
dcc  des  mois  j  des  faifbns ,  &  dès 

Opinion  abfurde  devint  auffi  co"jn;e"*-f- 
e  que  le  langage  ce  les  figures  «empiyco.c. 
'oient  été  l'occaSon*  Ce  paQàge 
5  d'Ofiris  &  d'Ifis  dans  tels  & 
laux ,  avant  leur  arrivée  dans  les 
ouva  créance  parmi  le  peuple, 
gardé  comme  une  hiftoire  très- 
Elle  devint  Je  modèle  de  la  créan-  ,, 

lune  fur  l'état  des  âmes  après  la 
rfbnne  ne  douta  plus  en  Egypte 
î  de  l'homme  ne  pafiât ,  au  fbrtir 
)rps ,  dans  celui  d'un  autre  hom- 
l'une  bête^  de  celle-ci  dans  une 
lis  dans  une  troifîème.  Se  en 
it  de  la  forte  par  une  longue 
n  de  pénitence  à  expier  le  mal 
'^oît  pu  commettre  :  après  quoi 
!e  (es  fautes ,  Se  dégagée  de  fes 
,  elle  paffoit  dans  Tétoile  ou 
anéte  qui  lui  étoit  aflignée  pour 

le  fî  commode ,  ni  de  plus  in- 
[ue  le  langage  aftronomique  , 

/.  Q 


Initiante  y  v^L.  iuu5  iiuius  ij[ui  < 

rapport  juftc  à  ce  qui  fe  paiîo 

vement  fur  la  terre  dans  le 

l'année.    Rien  de  û  groffier  ] 

miférable  que  le  fens  hiftorit 

peuple  attacha  par  la  fuite  à  ( 

&  telle  eft  viiîblement  lorigû 

me    ridicule  de   la  tranfmig 

âmes ,  que  Pythagore  rapport 

en  Italie  comme  une  rare  < 

Ces  fadaifes  relevées  des  tei 

«  Tour ,  dr-  peux  dc  Péricyclofc  * ,  de  Pai: 

*TRcnouvci.  ^  à^  métempfycofe  «,  firent  f 

icmem,        mi  Ics  philolophcs.   C'eft  enc 

î*aixïc/un  ^<^rine  des  doâeurs   Indiens 

corpf  dans  un  connoiflous  plus  d'un  lavant  < 

lent  qu'avec  rcfped  de  la  tranfn 

X  LI. 

Les  animaux  honorés  dm 
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le  les  ait  placés  auprès  de  nous  LaTiiIo- 
ur  nous  fervir  3c  pour  nous  nou-  gonie* 

efl  vrai  qu'on  trouva  de  bonnes 

pour  ne  point  priver  le  peuple  de 
r  du  bœuif ,  qui  eft  une  nouricure 
inte  &  parfaite.  Il  cft  encore  vrai 
eut  une  efpéce  de  convention 
entre  les  provinces  d'Egypte  de 
(âge  Tune  de  la  chair  de  brebis , 

de  la  chair  de  chevreau,  pour 
pas  privées  d'un  commerce  utile, 
trop  de  fecours  à  la  fois.  Mais  les 

Egyptiens  s'abftenoient  commu- 
t  de  manger  la  chair  de  quelque 
ue  ce  fut  :  ôc  en  général  tous  lc$ 
IX ,  dont  ks  étoiles  portent  le  nom  » 
regardés  par  les  Egyptiens  avec 
ion  y  comme  ayant  été  la  première 

de  leurs  dieux ,  ôc  pouvant  être 
es  âmes  de  leurs  parens  morts, 
vit  plus  qu'avec  une  crainte  rcli- 
ceux  dans  le/quels  on  (àvoit,  à 
ouvoir  douter,  qu'Ofîris  &  Ifis 

fait  leur  demeure ,  comme  le  bé^ 

taureau,  la  géniflè,  le  bouc,  Ôc 
L'anden  ufage  où  Ion  étoit  de 
en  cérémonie  dans  les  fêtes  de 
s  faifbns  Fanimal  qui  donnoit 
n  à  la  mai(bn  où  le  (bleil  entroit» 
les  peuples  de  certains  cantons  à 


chers  aux  habitans  de  Memph 
la  moifTon  finiflbit  à  Tentrce 
au  taureau.  Ceux  de  Mendès  ^ 
k  mer,  &  dont  la  récolte  an 
tard ,  vers  Têntrce  du  foleil  aux 
vreaux,  avoient,  au  rapport 
fa  Enterp.  j^q^ç¥  ^  ^^g  vcncration  fpécialt 

chevreaux.  L'extravagance  alla 
qu'à  CiMiferver  dans  un  lieu  h 
&  à  traiter  avec  révérence  le 
taureau ,  ou  le  bouc  qui  avoii 
tie  du  cérémonial.  Je  ne  (ai 
bélier  de  la  fête  étoit  (pécialc 
(èrvé  dans  la  Thcbaïde.  Les  i 
qui  nous  relient  du  fbnd  de  TE 
l'Ethiopie  font  pîus  rares  & 
fans.  Mais  on  ré\^rt)it  un  bœ 
phis  ,  &  un  bciic  à  Mendès. 
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»  pourrons  bien  aflurer  qu'el-  LATflnS 

tit  orig^nairemem  que  des  par-  goniB. 

rémonial  fymboJiquc.  Le  bœuf 

\xc  de  Ntendès  ^voient  donc  fait 

es  anciennes  cérémonies  avant 

Revenir  les  objets  d'un  cuite  re- 

)  &  nous  en  trouvons  Ja  preuve 

Mans  le  chien  vivant  (|u'on  fai- 

Irchçr  devant  la  pompe  d'Ifis  au 

iour  de  fa  fête*   La  canicule  qui 

r ouverture  de  l^année ,  avoit  donné 

cérémonial.  Le  chien  par  la  fuite 

Tobjct  particulier  du  culte  d'une 

:e  d*Egypte  ;  Se  c'étoit  d'ailleurs 

Imal  reipeâé  &  Ùlcvc  d'un  bout  de 

jf ce  à  l'autre  (  ^  ). 

figure  du  bœuf  &  de  la  vache 
âe  tous  les  fymboles  celui  qui  Ce 
If  a  le  plus  du  goût  àcs  peuples ,  c'ell 
p  que  c  étoit  l'animal  qu'on  voyoit 
lire  à  la  fète  de  la  moifTon  dans  le  \ 

on  dç  l'Egypte  le  plus  diftingué,  à 
npj^is^  L'idée  de  fertilité  devint  in- 
^hie  de  la  vue  du  bœuf.  On  donna  pou'W 
Kl-  une  tête  de  bœuf,  pour  faire  en-  vcHyS' 
fe  qu'il  étoit  le  père  des  moiflonstcte  d^f 
*£gypte  :  &  c'eft  la  raifon  qui  fit""  " 
4i:ç  fous  la  même  forme  les  autres 
Fcs,  qui  ùin$  fe  déborder  comme  le 

;  Oppida  tot4  tantm  vemrantitn  Juvcn.  {atyr.  i  y. 


I 


capitale  portoit  le  nom,  pour  ave 
à  les  vifites  ou  à  celles  de  Ton  fik. 
rent  donc  bien-tôt  leur  bœuf  fac 
bien  que  ceux  de  Memphis.  On  1 
na  le  nom  de  Ménavis  ou  de  Mnc 
eft  la  même  chofe  que  Mines  U 
^*/'^*^'''  ^^  même  que  "^  Ménophis  :  &  en 
•û/*^.  /îflTant  un  nom  diftinguc ,  on  lui 

ver  d'autres  qualités  &  d'autres  f 
particulières  qui  n'attirèrent  pas  i 
foule» 

Du  moment  que  l'Egypte  eut 
feul  Etre  qui  (bit  adorable  6c  le  i 
rituel  qu'il  demande ,  pour  hoi 

us  s  edttré  ver^^  M^er  .'  qmbnf-  Jignis  jttditd 
fuicejjiuncm  idanitU  »  éUia  dcfuuEtê.  ^nU  idj 
Strab.  Geogr.  1.  17.  M;  de  Maillée  dans  ûl  à 
TEgypee ,  lettre  7,  a  cru  <]Uo  Scrabon  voulch< 
la  more  du  roi  rouant  les  Jp^g^^gf^f^ 


mil  qvti  broute  rherbcdc$  champs  LaThéo'. 
tou$  les  animaux,  qui  paroilIoicntGOMis? 
mmfpt  dans  les  figures  hicrogly- 
:s  jeiirent  paît  à  fes-jrefpedbJ  L*Egy- 
llalL^bie  fe  proftemèrcnt  deyâiit  le 

Le  culte  du  taureau  devitit  uni- 
Lei  boucs  qui  dontioient  leur  nom» 
|ficm« ; fignc  {h)  àw  zodiaque ,  eu- ; 
n  terçple  à  Mendès  ,  &  bien  ail— 

Lç'  lion,  la  chèvre  fauvage  ,  Ics: 
is  (:^),  le  loup,  tous  noms' de. 
Hâtions  différentes  y  le  fèrpenc  /i> 
ire  dans  leur  écriture  &  dans  les 
onies  ;  Jliippopotârne  ^  le  croco- 

quQiqu'ils  fuflcni  des  fymbolcs 
c,  &  nm(pira0ene  que  la  crainte,. 
:rcrit  chacun  à  part  des  adorateurs,, 
r  iles  cantons  entiers  qui  leur  étoient 
lés  :  &  fi  cts  animaux  eulTent  été 
raitableSj  ils  auroient  fait  une  auffi 
fortune'que  le  b^pr ,  le  veau,  &: 
ac  y^divinités  naturellement  fort  acr 
Jes:  ,';y;:-.;-.,;:'.U-: 

ncft  pas  inutile  de;  remarquer  ici  iccoiiodà^ 
:eft  encore  une  figure  fymbolique^^^ 
î^  dans  un  canton  de-  la  bûfle  Egypte 

MutAvermtt  {  Deum  )  gUrUmfuAin  in  ^militH»- 
vittâli  coraedentis  foenum.  VC.  loy  :  lo. 
Voyez  la  Sptiére  des  barbares  dans^Hyde^  de  T{eli^. 

.Héf9i^  in  EHfn!£€&^PlHtArsh.  de  ifiL  ^  a/n^^ 


loups  ont  coutume  de  marcher  l 
On  en  a  même  fait  un  proverbe  y. 
une  remarque*  ordinaite  chez  les 
xaliftes  que  les  loups  en^  paffant 
vièce  (è^  (uivent  ilir  une  ligne ,  1< 
mordant  la-  queue- du  premier^ 
fième  la  queue  du  fécond»  &  \ 
autres.  Cette  figure  fut  choilîe  po 
fier  Tannée  >.  parce  qu'elle  eft  c 
de  douze  mois  qui  (e  fuivent  Eu 
suption^.  Ce  qui  efl:  fi  vrai  que  1 
donnoient  à  Tannée  le  nom  de  I 
qui  £gnifie  U  métrche  de^lot^s^ 

XL  IIL. 

Preuves  du  culte  rendu  a  ces  di\ 
bizarres^ 
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dire  qu'Ofiris  ou  Horus  La  Théo- 
le  bélier ,  dans  le  t^reau  ,  gonie. 
Jautres  animaux  du  zodiaque, 
liaire  n^tre  des  travers  dans 
[peuple  „  &  donné  lieu  à  des 
ns  d'extravagance.  Mais  eft-il. 
I  que  les  Egyptiens  ayent  man- 
ju(qu-au  point  d'adorer  les 
Imêmes   dont  les  figures  leur 
putrefois  fervi  de  lettres  >  ou  de 
iiéHfe,  &  même  jufou'à  en- 
plantes  dont  on  ajoutoit  les> 
aux  figures  des  animaux  pour 
'  le  (èns,  de  pour  marquer  les  dit- 

n'èntaderai  pas  ici*  les  paflages  de^ 
T^  de  Silius  Italiens  >  de  Stace,.  dc^ 
al  y,  ni  une  É3ule  d'autres*  témoin 
s  des  auteurs  prophanes  qui  tour- 
•n  ridicule  la  petitefle  des  Egyptiens 
!rnés  devant  un  bouc  „  ou  pénétrés 
fpeâr  devant  un  oignon.  Mais  je  me- 
rrai  à  deux  ou  trois  traits  de  TEcrt-  j 

^inte  dont  réclairciilemcnt  peut  in-  f 

;r  mes  Leâeurs ,.  &  les  convaincra  i 

;me  tems  de  la  bizarrerie  de  cecultc  J 

>n  n'imagine  pas  que  l'homme  ait  été  [ 

.le.. 

art  de  la  (culpture ,  ni  celui- de  cou*» 
es  figures  en.  fonte  ^  n'étoient  pas 


de  robéiflànce  dues  à  l'Etre  fupi 
figures  n  étoient  pas  comme  ft 
certains  (àvans ,  une  imitatioa 
nités  Egyptiemies  -y  puisque  M< 
par- tout  leurs  animaux  &  leurs 
de  choies  abominables.  Mais 
ufàge  innocenta  judicieux  de 
écriture  fymboliquc  :  c'ctoit  çr 
parler  par  figne  (a).  Ces  figures 
d  être  une  co^e  de  ce  que  YE[ 
roit,  invitoient  à  l'adoration  de 
vifible  &  préfèmoieot  à  l'eTp! 
déle  de  rabaiflPement.  k  plus 
&  de  Tobéidance  la  plus  agile, 
ia  fciilpture  étoit  interdite  aux 
e(t  celui  oà  la  figure  taillée  pou 
nir  un  objet  de  chute  3^  &  portei 
àj'idolâtrie. 
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Gfeurs  taureaux  de  bronze  ?  Si  le  taureau  LaTh^o» 
't  l'objet  chéri  du  culte  populaire ,  cesGONiE. 
res  pouvôient  devenir  en  Ifiacl  une 
afion  de  fcandale. 

Le  Bœuf  étoit  lans  doute  Tobjèt  dé  là 
otion  à  là^  mode  :  mais  le  faire  fervir 
îipport  à  la  cuve^où  fe  lavoient  les  mi- 
t^  du  Dieu  vivant ,  c'étoit  avilir  par- 
^lus  humble  de  tous  ks  fervices ,  Tani- 

^ui  étoit  adoré  chez  les  peuples  voi- 
"  Et  au  contraire  Jéroboam  Tirrécon- 
4>Ic  ennemi  <ie  Salomon ,  prétendit 
^  profit  de  l'inclination  des  peuples 
t  cet  animal^  lorfqu'à fbn  retour  d'E- 
té,  il  effaya  de  détourner  les  Ifraëlites 
fer  à  Jeru&Iem  en  les  attachant  à  Dan 

Béthel  par  l'éreûion  des  veaux  d'or 
I  y  plaça.  D'où  peut  enfin  provenir  le 
e  que  ks  Hébreux  rendirent  dans  le 
n  a  un  taureau  de  fonte  y  finon-  de 
preflibn  Wve  que  la  pompe  des  fêtes 
pis  &  de  Mnévis  avoit  faite  dès  l'en- 
:c  fuir  leur  efprit,,  lorsqu'ils  étoienc- 
s  h  terre  de  Geflcn,  voifitie  d'Hclio-t 
s  6c  de  Memphis  ? 

^ue  le  bélier  &  le  bouc ,  l'agneau ,  Ôc 
hévreau  ayent  été  adorés-  en  Egypte- 
î-bieo  que  le  taureau,  nous  en  trou- 
s  une  autre  preuve  dans  le  refus  que  fit^ 
i&  d'ufèr  de  la  permiflion  que  Pharaon» 
donnoit  dç  célébrer  la  fétç  du  Sch 


Mais  cette  preuve  cfl:  encor 
ble  dans  les  cérémonies  de  la  F 
molation  de  T^neau-  pafchal , 
fàcrifices  de  la  Loi ,  ont  à  h 
xapports  importans  à  une  pk 
viétinne.lls  (ont  pnndpaleraéJ 
iervir  à  jamais  d'inftruâions 
Qtit  reçu  la  réalité  dont  la:  le 
n'étoit  c[ue  Tômbre;  Mais  ce 
nie  avoit  alors  un.  rapport  fei 
médiat  aux  befbins  préfèns  du 
breu  &  aux  circonftances  où  il 

Cétoit,  comme  nous  Tàv 
marqué ,.  la  coutume  des  £ 
porter  dans  les  fêtes  de  chaq 
mois ,,  les  fymboles  qui  y  étoic 
de  fut'  tout  l'animal  quravoic 
%ne  où  entroit  le  (oleiL  Us 
avec  une  nomne  t>articulière  1 


premier  figne  qui  eft  le  bc-  LATfirfor 
ient  les  préparatifs  de  cette  gonxe*. 
pleine  lune  voifinc  de  réqui»- 
[uatorzc  de  cette  lune ,.  toute 
it  en  joie  :  cbacun  mettoit 
s  Se  de&  marques  de  la  fête 
/a  porte  :  on  couronnoit  de 
T  :  on  portoit  en  trionçhc 
étoit  propre  à  cette  fête  ,.  8c 
snu  l'objet  de  Tencens  Ôc  du* 
eupics. 

iix  au  contraire  eurent  ordre- 
leur  départ^  &  pouE  tou» 
pétuité  au  rctouE  de  Téqui. 
endre  dans  chaque  famille 
élier  y  ua  agneau  d'un-  an  y 
prêt  dès  le  dixième  de  la. 
de  Fcquinoxey.  pour  Tim- 
Ltorze-,  de  fc  contenter  d'un 
défaut  d^m' bélier,  Tun  & 
honorés  des  Egyptiens  :: 
r  jufqu'àu  quatorze  dans  k: 
tuer  ce  5|u'ils  avoient  vu 
î  rôtir  en  préfence  de  la  fa- 
langer  enfemble  les  chairs 
le  foir  même  du  quatorze  ,, 
jour  auquel  le  bélier  étoir 


nités  mal-failàntes ,  &  lagardoi 
la  vendre  le  lendemain  uir  la  | 
étrangers,  ou  pour  la  jecter  dan^ 
au  défaut  d'acneceurs. 

Une  autre  drconftance  qui  f 
gulière  dans  les  rédemens  de 
judaïque ,  eft  la  détenfè  de  faii 
les  cKairs  dé  l'agneau,  &  d^eni 
ger  de  crû.  Quel  intérêt  la  rej 
Hébreux  pouvoir -elle  avait;; 
viâtme ,  plutôt  qu'à  la  bouilli] 
befoin  de  leur  défendre  de  m 
chairs  crues  dont  on  a  pati 
Korrciu:  ?  Nous  pouvons  jiigpr 
tique  dcs'Egypt^iïî  par  celle  i 
niens  qui  éioierk^^^ibe  de  leuxf 
Quand  ils  %ri£i6ient  ^  Horos 
heures,  c'efi-à-dlre,  aux  faifi 

-.:.-:«   :-J..L:*^U! 
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k   conferva  à  Athènes  Tu&gc  Egyptien  LaThéo* 
;:is  le  culte  de  ces  dieux  vifiblement  gonie» 
ypricns  :  &  les  Hébreux  eurent  ordre 
faire  le  contraire  pour  ne  prendre 
cune  parc  aux  aétions  Se  aux  coutumes 

ridolatrie. 

Xa  dé&nfe  de  manger  aucune  partie 

l'agneau,  par  exemple,  les  inteftins, 
^s  avoir  cuit  le  tout,  étoit  fondée  fur 

coutume  extravagante  par  laquelle  on 
3yoit  honorer  Bacchus  en  mangeant 
fc  chairs ,  &  (iir-tout  les  entrailles  des 
lévreaux  Se  des  autres  viâimes ,  (ans 
^  cuire  (a).  J*ai  rapporté  l'origine  de 
s  pratiques  fîmeufès ,  qui  étoient  une 
j>rérentation  des  anciennes  chaflès. 

Eiifin  la  dernière  cérémonie  pre(critc 

IX  Hébreux  dans  l'immolation  de  l'A- 
neau  pafchal ,  étoit  de  rougir  de  (on 
jig  le  defliis  de  leurs  portes,  tandis 
lie  les  Egyptiens  ornoient  les  leurs  de 

('4  )  jUic  (in  Or^iis  BacchiJ  inter  tbrUs  pueBarér 
Wflenfs.  feues  cum  fceltrum  pump.t'  procèdent  »  altàr 
frtami^Jâ  tettr  ,  alter  êfienj'ê  angue  terribdit ,  alteft 
mntMS  ère  «  d»m  vivépecfis  membrA  difcer'pit  y  &c, 

JtUiusfirmic^  de  erm*  prtfdnartém  religiêHum, 

Plutarque  »  dans  Ton  livre  de  la  ccdacion  des  Oracle»  » 
His  montre  des  fêtes  où  Ton  mettoic  les  viâlmcs  ea. 
^s ,  &  od  l'on  les  mangeoic  toutes  crues.  e«  «mt 
4»^êtyitij  1UH  til^vrÀvfAôi»  Arnobe  fait  ce  reproche 

X  Qeatils  ,\\h,  y.  caprtrêtm  rccUmMntitfm  v^iré  (ZMtkr 


pu  (eduire  par  1  edat  de  leui 
Cétoit  revenir  au  culte  d'un  fei 
créateur,,  moteur»  &'con{cnra 
toutes  chofes.  Ainfi  avec  la  pr 
la  profonde  Cigefle  des  loix  de 
toujours  diamétralement  oppof 
pratiques  Egyptiennes  ^  nous  ave 
la  preuve  de  Textravagancc  des  E] 
qui  avoient  commencé,  il  y  a  bi 
plus  de  trois  mille  ans,  a  pra 
noms  du  zodiaque  &  hs  figures 
leur  écriture  ,^  (bit  de  leur  céi 
pour  des  objets  importans ,  & 
choient  de  grands  myftères,  ott  j 
monumens  refpeétables  de  la  va 
Tapothéoiè  de  leurs  ^ands  honux] 

X  L  I  V. 
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fe  Toth ,  dans  les  caraâcres  les  plus  LaTi^o- 
blés    de  leur  ancienne  écriture ,  goni£» 
chercher  quelque  ancien  ennemi 
colonie  dans  le  monftrc  aquatique 
lominoient  Ob,  &  qu'ik  regar- 
comnne  rennemi  d'Ô/iris.  lis  y 
:  trouver  les  marques  diftindives 
idateur  d\ine  nation  voifine  qu'ils 
^t  fouverainement  :  c^ctoit  Phyt 
rton  y  frère  de  Mefraïm  y  &  auteur 
fiytcens  qui  habitoient  l'intérieur 
Frîquc.  Soit  que  Phyton  fe  fut  ré-  Géh^.  x  a, 
contre   fon  père  Cham,  &  eût 
c  le    repos  de  l'étabUflement  de 
ttn  ;  fbit  plutôt  encore  que  tous 
lytéens  leur  fiiflent  généralement 
c ,  parce  ^liits  ^voient  dès  coutmne» 
contraires  à  celles  des  Egyptiens  (a)  y 
8c  mangeant  tous  les  animaux  que 
►te  honoroit  5  un  faux  zélé  de  i'eli- 
Icur  rendit  peu4-peu  le  nom  de, 
n  qui  étoit  celui  du  foodaieur  de 
ônie  y  univerfellcment  abhorré  & 
d'fcxécration.  Au  lieu  du  nom  de 
l'ifc  dOfinoîent  au  monftre  fypbo- 
quî   avoit  privé  Ifis  de  foiï'  cher 
»  ils  s'accoutumèrent  avec  le  tcms 
!uî  plus  donner  d'autre  nom  que^ 


I 


dans  un  Iiippopotame  ,  puis 

d*iin  crocodile  ,  d'un  afpic  > 

autre  animal  nui/îble,  &  qu 

mémoire  de  cette  tranfmigrati 

animaux  mal-^ifâns  comme  li 

en  donnoit  la  figure  »  E  mcme 

nuoitày  rc£des: 

orf-K  <^      De  mcme  qu'OCris  ,  devcr 

umcàaàtwL  commun ,  tut  peu-a-peu  rcga 

Irâdpex      le  pdndpe  de  tout  le  bien  <{i 

TEgyptc  y  lorfque  Phyton  fut 

tKun  du  fymix>Ie  qui  iignifioi 

des  eaux ,  il  fut  regardé  comc 

mal  intentionné,  comme  un 

contratiété,  appliqué  pcrpcc; 

les  travcrfèr  8c  à  leur  nuÎFe^  fli 

~  principe  de  tout  dé{ôrdre,,& 

geoient  fur  lui  de  .tout  le  m 

Qu'ils  ne  pouvoient.  êmpa£i 
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Et  tour-à-  tour.  Cette  doârrine  qui  paffa  L  a  Tnâo^ 
ypticns  aux  Perfes  fous  le  nom  cl*0-  gonie. 
le  ôc  d'Arîmane,  eft  infiniment  dif* 
te  de  la  notre  félon  laquelle  Dieu  em- 
conformément  aux  vues  adorables 
providence  le  miniftère  des  eforics 
Ht  perfévéré  dans  la  juftice ,  &  laide 
[^mehire  <le  pouvoir  aux  anges  qui  en 
Méchûs- 
haine  des  Egyptiens  poin:  ce  Phjr- 
ir  ennemi  imaginaire,  &  toujours 
F,  félon  eux ,  à  les  molefler ,  alla  fî 
I  qu'ils  n'osèrent  plus  en  prononcer 
On  le  retrouve  cependant  en  fon 
dans  la  langue  des  Hébreux  qui 
[îC  demeuré  en  Egypte,  &  qui  y 
bit  appris  à  appeller  ainfi  le  plus  mal^ 
:  de  tous  les  fèrpens ,  Tafpic  (a).  On 
ivc  le  nom  entier  dé  Phyton  ou  Py- 
dans  les  fables  du  jpaganifme  les  plus 
tiennes  &  les  plus  célèbres.  On  y  voit 
t33onftre  terrible  aux  pri&s  avec  le 
113  qui  éclaire  le  monde ,  Se  répandant 
^^ut  la  défolation.  Ce  qui  étant  bien 
t^du ,  ne  fignifie  que  le  déluge  ennemi 
^foleil  Se  de  la  terre.  Ovide  même  &  Mium.iA\ 
i^ydiologues  fès  devanciers,  ont  en- 
Ni  &  confcrvé  l'ancienne  liaifon  qu'il 
^oit  entre  le  déluge  &  cette  figure  , 


ont  fiiivL  Voilà  très- vraiièiublab 
une  première  clé  avec  laquelle  on 
roit  ellayer  d'expliquer  quelque 
do  la  fîgnification  que  les  Egffû 
tems  poftérieurs  attachèrent  à  leu 
ture  fâcrée.  Mais  il  eft  fènfibie  qi 
y  avoit  rapport  aux  faudès  idées 
avoient  prifes  de  ces  anciennes  fij 
&  il  y  a  trop  peu  à  gagner  dans  de 
ks  recherches  pour  y  employer  le  m 
travail. 
Amulettes  ^"  Cette  coûmmc  de  donner  un  fa 
puidances  de  l'ennemi ,  &  de  fu^ 
un  Typhon  captif  au  cou  des  enÉan 
malades,  &  des  morts,  parut  û  ùi 
Se  Gl  importante  ,  qu'elle  (at  m 
par  d'autres  nations.  Les  enfaos 
malades   portoient  communémecn 


tiêm  mA- 
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roit  d'abord  dans  cette  bulle ,  tuais  LaThéo 
c  les  autres  peuples  ignoroient  le  Cens  gonie. 
Tintention ,  on  {libftitua  d'autres  ca« 
bères.  Souvent  on  y  mit  un  (erpent, 
Harpocrate ,  ou  l'objcc  des  dévotions 
rantes  y  quelquefois  même  des  figu- 
ridicules  ou  de  la  dernière  indécence. 
is  le  nom  Sj^mulette  *  qu'on  donnoit  à  *  ^«•fc- 
te  bulle ,  &  qui  (îgnifie  Ciloignemem  dn  J^*^ 
/,  reprélènte  trcs-naturellemcnt  l'inten- 
n  des  Egyptiens  de  qui  cette  pratique  dd 
me. 

X  LV. 

Leficrh  des  myjicres  E^ptiens. 

Quand  on  fe  veut  inftruirc  de  ce  qull 

pof&ble  de  fçavoir  de  cette  religion 
yptienne  qui  irrite  la  curiofîté  par  fbn 
pareil  myftérieux  ;  on  ne  manque  pas 

lire  avec  avidité  Hérodote,  Diodore 
Sicile  y  le  traité  Jlfis  &  d'Ofiris ,  quel- 
e$  autres  'de  Plutarque ,  les  ouvrages 

Platon,  de  Porphyre,  ou  de  tels  au- 
s  favans  qui  avoient  voyagé  en  Egy- 

,  &  fréquemment  converfé  avec  des 
itres  d'Ifîs ,  les  plus  myftérieu(ès  gens 
l'univers.  On  s'imagine  que  c'eft  dans 
pareils  livres  qu'il  faut  chercher  Tin- 
igence  des  figures  fymboliques,  ou 

Tome  J.  R 


iqueUe  nos  déiftes  aiment  i 
mais  dont  il  eft  ridicule  de  >{ 
la  iîmpte  antiquité  ait  eu  h 
connoiilance.  On  regrette  u 
longue ,  iràs^onnayeiHe  »  ôc  qi 
chettée  par  aucune  découvert 
peu  fatisfaifante.  Tout  ce  qu 
prend  d'une  manière  précife , 
crreucs  &  les  folles  idées  des 
On  les  trouve ,  il  eft  vrai,  plus 
que  biend'autxes  peuples  en  n 
Itronomie  ,  d'arcbîte^ure  , 
métiers ,  de  police ,  &  de  gou 
Z-*Ecriture  même  fait  l'éloge 
jgefle  à  cet  ^ptdJ  ei^ant  à  cett 
connoii{aoi:e  qu  ils  ^^/attribue 
religion ,  de  la  tia^jt^^fic  de  1 
nations,  bitt^:|9pfifc^ 
vcftiges  dans  les  ouvrages  que 
(citer,  on  y  rencontre  à  chaque  ( 
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otr  être  (ait  avec  autant  8c  plus  de  LATniâ- 
:c  aux  Egyptiens  eux-mêmes  -,  pmf-  gomie. 
parmi  eux  les  docteurs,  comme  le 
de  y  avoient  Feiprit  plein  de  puerili* 
Se  (è  trompoient  d  autant  plus  mil?- 
:ment ,  qu  ils  attachoient  des  hiftoi- 
k  des  traits  arbitraires  à  des  figures 
nées  à  figni6çr  toute  autre  dio(ê. 
lais  y  mè  dira-t-pn^  il  ne  Cuit  pas  s  at- 
rje  <}ue  les  prêtres  d*Iïïs ,  ,ni  Plutar- 
>  ni  les  autres  voyageurs  qui  les  ont 
34ms.^  nous  puiilent  rien  apprendre 
rai  fens  des  /ymboles.  C  etoit  une 
lo^e  myftériciife  qu'on  n'avoit  gar- 
e  divulguiçr.  Ceux  qui  y  ctoient  ini- 
s'obligeoiept  ^ar  ferment  à  ne  rien 
nuniquer  au  peuple  cje  ce  qu'on 
avoit  révèle.  Hérodote  ne  nous  dit- 
î  fouvenr,  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis 
évéler  les  noms  ni  les  honneurs  qui 
ne  aflfeâés  à  cgrîmc^  divinités,  ou 
ne  c'étoit  que  ces  dieux  ?  Le  fecrct  fur 
3oint  étant  ^nv^Iàole,  faut-il  être 
ris  qu'ils  ne  fc\^/bient  pas  expliqués 
e  fond  qui  nous  îritérclTe ,  &  pou- 
>nous  juger  de  ce  qu'ils  ne  nous  ont 
:dit? 

oyons  donc,  ôc  c'cft  par  ou  nous 
)ns  notre  edoi  fur  la  religion  des 
•Uens,  voyons   ce  que  c'étoit  que 
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Î-eCielccs  myftèrcs  tant  vantés,  &  pénétrons; 
PofixiQUE  s'il  k  peut,  dans  ces  fècrèts ,  malgré  les 
voiles  &  les  défcnfcs  qui  les  rendent  ia- 
acccffibles. 

Il  n'y  avoit  rien  de  moins  myftérieux 
que  la  religion  des  Egyptiens  dans  les 
commenccmens.  Elle  ctoit  originaire' 
ment  la  même  que  celle  de  Job  &  de 
Jétro  en  Arabie  j  que  celle  de  Mclchi- 
fédec  en  Chanaan  -y  que  celle  d'Abiméicc 
en  Paleftine.  C'ctoit  en  un  mot  la  religion 
de  Noé,  &  des  Patriarches  fes  enrans, 
auteurs  des  premières  colonies.  Cette  re- 
ligion confirtoit  à  adorer  le  Très -haut. 
On  y  recommandoît  la  juRice  &  le  tra- 
vail :  on  y  traitoit  honorablement  les 
morts  :  on  y  attendoit  un  meilleur  avenir: 
&  bien  loin  que  les  figures  qui  ctoicnt 
cxpofées  aux  yeux  du  peuple  cachaflcnt 
quelques  myftères ,  on  ne  ks  lui  préiên- 
toit  en  publijÇj^âb  fto^r  lui  faire  entendre 
&  lui  incutquer^  par  ^ne  efpécc  de  pté- 
■  dicaiion  perpétuelle  ^ics  devoirs  cnvas 
'  Dieu  ,  ks  avahisag^è'cîc  la  paix  &  de  k 
'  douceur  envers  (es  frères ,  la  rccompenfe 
de  la  juftice  après  la  mort ,  &  Tordre  foit 
des  fêtes ,  foit  des  ouvrages  dont  il  fil- 
loîr  que  chacun  fût  inftruit.  Les  circpp- 
ftances  que  j'ai  raflemblées  pour  le  faire 
voir ,  ôc  que  nous  trouvons  dans  les  cara» 


i 
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es  les  plus  diftingués  de  récriture  LaThéo- 
piienne,  font  fi  nombreufes ,  Ci  fim-  gonie. 
,  &  tellement  liées ,  que  le  hazard 
çauroit  rien  produire  de  pareil.  Mais 
:e  cette  écriture  dégénéra  néccflaire- 
it  en  un  amas  d'idées  monftriieufes , 
le  myftcres  abfurdes ,  quand  le  k1^s 
"ut  perverti.  Il  n'eft  pas  fort  difficile 
voir  ce  qui  introduifit  peu-à-peu  a 
égard  la  religion  du  fccrèc,  &  des 
lens. 

es  qu'une  fois  le  peuple  grofficr ,  pre- 
:  les  figures  fymboliques  qu'il  voyoit 
>  le  lieu  de  ks  aflèmblées  de  religion  , 
r  des  perfonnages  &  pour  des  objets 
s ,  fe  fut  infatué  de  cette  idée  qu'il 
t  pour  prote(5teurî>  fes  propres  ancê- 
,  tnorts  à  la  vérité ,  mais  tranfportés 
s  des  aftres  (a)y  Ôc  toujours  occupés 
befoins  de  l'Egypte  ;  il  fè  forma  un 
;age  &  un  corps  ^e^  pratiques  ou  de 
Dtions  conformas  à  lèàrs  nouvelles 
s,  &  à  leurs  înclinàiioh^*  N'enten- 
t  plus  les  lymbèles,  fi^^fe  faifànt  uti 

9  )   Atyno'i  rSf  étttf  là  vifAoi^  xmf  ai^^t 

l  KcifAvif  «fftf.  \\$  djfenc  que  leurs  dieux  écoiene 
,  que  leurs  corps  écoiene  couchi»  daus  des  tomlteaux» 
acres  parmi  eux;  mais  que  leurs  âmes  briiloisnc 
:  ciel  ,  &  y  écoiene  devenues  aucanc  de  diifêreos 
PlutATcb.  cU  Ifii,  (y  Offr. 

Riîj 
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iXittt  grand  rtiériie  de  les  confetvcf ,  ik  nepi- 
£Ti(iu£.  rent  que  les  arranger  d*unc  façon  arW- 

itaire.  Ils  le*  Hîctrtfienr  fans  doute  c»  l!" 
œuvre  fclôrt  le  fcns  hîftorique  quHs  y 
avoicttt  îmagirté.  Ainfi  leurs  mottumeMS 
doîveni  ccrc  indcchifrables^  dans  fe  (fc 
rail  :  témoin  la  figure  cfe  k  canicule  >  (!âi.ff^ 
fioiï,  de  la  vierge,  âc  du  labourée  (k^ •' 
ifcuvré  qu'ils  avoicnt  grarirf  foin  cfe  pciu^ 
dre  fur  ks  morts,  parce  qu'Hôrusypfc' 
roifloic  dans  un  état  de  more  (4)«  Un  vd| 
Par  rintcrprétatîon  des  figures^  d)e  1*(  ^  ' 
fifque  de  Rartiefscs ,  confervée  en  p 
dans  rfeiftoire  d'Ammian  Màrccllin , 
dès  le  terhs  de  Cet  ancien  rôt  <fEgypté 
on   regardoit  Ammon  côiîînKf  le  pùi 
puifïkrir  des  dieux  -,  qtf  Hbrùs'  cidif  re- 
gardé  coftîtîic  urte  autre  divinité  bfett- 
raifante   6c  affe6Koriiiéc    à   Raméfics  j 
qu'ainfi  le  premier  (ttï^  des  figurés  bé^ 
roglyphiqu€S jètâttft^ùblîé,  âVoit  dfelors 
fait  place  ^^^cîti  iiï^^^rctations  çleinfts 
d'abmrditcs:;  01 V^  de  metfrc  en 

œuvre  les  fct^i^|îi$''&crées  :  maisafct 
fuivant  le  Cens  moderne  qu'on  y  avmt 
imaginé.  Tout  cet  arrangement  l^zatK 
ne  peut  avoir  rapport  qu*à  leurs  Ùbkti 
ou  à  une  philoibphie  pitoyable,  dont  on 

*(  4  )  Voyez  C^ntiqHiti  Sxflij.  fnfflimtnt ,  ttm  »» 
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ve  des  échantillons  dans  l'iaterpré-  LATk^tf 
«)  des  fculpcutes  facnécs  de  l'Egypte  goni£. 
OOU9  a  laiuëe  un  g^rammairien.  aomr^ 
HoFapollo  ,  qui-  en&ignoit  k  Aie* 
kie  ôc  à  ConOantinople  (îir  la  fin  du 
rîème  fiede.  Cette  écciture  qui  étoic 
fesiiee  quand  elle  en(eignoit  au  peu^ 
ks  cltofès  tiïès-  fimples^  d?un  ufage 
nailijsr ,  devint,  comme  on  k  peutvoir 
l'euvcage  de  cet  Egyptien ,  un  moyca 
^^Scx  pour  (kffânty  en  cachant  (bus  de» 
loppes  myftérieufès  une  multitude  de 
nxteavQt^decHofès  exicéoTement  comr 
es» 

^ans  les  anciennes  figures  Egyptienne» 
en  avoii  quelques-unes  qu'on  ne 
roit  pas  naturellement  prendre  com- 
bes autres  pour  des  <^eux  du  ciel ,  8c 
t  le  fens  ne  pouvoir  guères  s'oublier  , 
it  été  d^abord  d'Un  ufage  infini  parmi 
^uple.  Tels  étoiet^^^iMr exemple,  le 
cnt,  le  eânopç.|^%|®fervieï.  Auflî 
ons^nom  par  libie%^^tioa  qu'en 
ne  le  gramnaaÎM^jpi^ 
«ième  £écle  les  prêtres  Egyptiens 
•imoient  encore  la  vie  ou  l'éternité 
:urs  dieux  par  un>  ferjpent  qui  les  en- 
c  (a)  ;  qu'ils  reprékntoient  Iç  dé- 

Riii; 
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LeCiel^us  la  garde  de  leurs  ancêtres  tranfpof 
PoinQuB.  tés  dans  les  aftres ,  &  devenus  les  modé- 
rateurs   du    (bleil ,  de  la  lune ,  &  <Ie 
toute  la  nature.  Le  peuple  dans  fon  it 
natifme  auroit  mis  en  pièces  quiconque 
auroit  voulu  nier  Thiftoire  d*Ofiris  & 
dlfis.  La  vérité  s'altéra  donc ,  &  s'ob-  |fc 
faircit  parmi  les  prêtres  mêmes.  Us  fc  ^ 
familiarisèrent  d'abord  avec  ces  idées, 
parce  qu'il  étoit  dangereux  de  ne  s'y 
pas  prêter,  &  cnfiiite  ils  en  devinrcût 
eux-mêmes  les  défenfeurs  les  plus  zcl& 
Le  tout  alla  par  degré.   Us  s*accomin(>* 
^  dèrent   d'abord    au  langage  commuDt 

parce  qu^ls  croyoient  ne  pouvoir  tsnk 
contre  le  torrent  :  mais  ils  étudioicnt  cH  j 
particulier  ce  qu'ils  pouvoient  recueiBk 
de  l'interprétaiidn  de  l'ancienne  écri- 
ture. Ils  admirent  ainfî  tout  enfembk  « 
les  hiftoires  populaires,  &  les  expiiez 
lions  quiics  jii^antilloient  :  ils  prirent 
feulement  hWi^t^n  d'exiger  le  filence 
de  ceux  qu'ils  ;^j^iô|^t  indruire  [^us  foS" 
dément.         ?fe^p?b 

L'inftniûion  prît  de  cette  terre  ub 
air  myftérieux  &  important,  {ans  rieô 
détruite  dé  ce  que  le  peuple  aojrofc 
Elle  annonçoit  feulement  un  eut  pi» 
parfait ,  &  des  connoiflances  dont  on  ne 
dcvenoit  capable  qu'après  des  éprcuto 


ïorts  <]ui  ne  covatnsàcàt  pa»  au  LxTide^ 
a  des  hommes.  Par^làikéTitctenCooMis, 
ce  le  pciiple  ea&ceu&  Cétoit  dqa 
niic  injufticc  cie  U  patt  cle  ces  pre« 
!  de  leceiHf  la  fétiaé  captive ,  &  dç 
roprier  par  excliifion. 
dâ^pofiiion  fi  criminelle  ne  pouvoit 
vnct  lieu  à  de  plus  grands  aflbibli^^ 
Tout  dégénéra  en  efGèc  de  plus  en 
épreuve  des  diiciples,  &  le  fer-» 
un  fecrèc  inviolaible  étant  des  pra^ 
|ui  marouoient  beaucoup,  elles  fê 
èrem  tres-exa£fcemeni.  Le  cérémo- 
ôdtient  isns  peine  dans  toutes  les 
^ ,  &  il  s'etnbeUit  fouvent  plûtôf 
tomber,  parce  ^j^a'il  cft  ùa\s  con» 
;e  pour  les  paflions  (ju'il  laifle  fort 
3S,  6c  <}u'U  flaete  quelquefois.  Il 
:  pas  de  la  vcritc  &  de  Tinfeuétion 
i  du  cérémonial.  Elles  fe  dé£gurè« 
^  en  âge  ,  tantôt  par  l'ignorance 
la  (ùperftitiQpr*^^  tantôt 

ir  ava^rice,  ^iè  Xuiçti^ut  par  leur 
Hiït  pour  M^  ti^yMts  fyftémati^ 
ir  lesquelles  les  plus  fubtils  d'en^ 
tâchoiont    d'expliquer    récriture 
que ,  &  dont  ils  éioient  bien  pkis 
que  de  quelques  vérités  fimplei 
unies,  que  leurs  prédéceflfcuri 
t  coïKcniés  de  leur  apprendre. 
Rv; 
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LbCtel      Ainfî  le  danger  &  la  crainte  ont 
roEjiquE.  donné  naiflanceau.  fecrèt  des  mftiuâdoiiS 
Egyptiennes  ,  &  ont  converti  les  çtaù- 
ques  ou  Fancien  cérémonial  de  la  itlh 
gion  publique  en  autant  de  myftères  dans 
lefquels  l'on  ne  pouvoit  être  admis  (ans 
avoir  donné  des  marques  d'un  profond 
rcfpeû  pour  les  objets  de  la  religion*, 
d'une  perfèâion  dont  les  hommes  da 
comœun  n  étoient  pas  capables;  Se  d'une 
tactturnité  à  toute  épreuve.   Aufli  ceui 
qui  étoient  initiés  Ce  croyoient-ils  d'u& 
ordre  fupérieur  au  refte  des  humains^ 
&  leur  tort  paroidott  digne  d'envie.  Ld 
prêtres  fûts  de  la  difirréiion  de  leurs  diP 
dples, purent  bien  dans  les  commence- 
mens  de  Tiddâtrie  leur  avouer  la  grofl&è- 
reté  du  fens  que  le  peuple  attachoit  à  ces 
fymboles.    Mais   leur  lâche  connivence 
lailTa  tellement  prendre   pic  à  Terreur , 
que  la  piété  même  des  initiés  k  ridaiHi 
à  un  pur  çtté^dàial  :  &  le  foibie  refle 
de  vérités  ^:^jiîît^0x>k   encore  paiini 
tant  d'hiftdf^{ÉîbÉàeu{es  >  &  d'explica- 
tions pitoyables ,  v  demeura  comme  noyc 
&  fâps  aucun  efïct  mile  Les  prêtres  en- 
chérirent eux-  mêmes  fiir  les  fîiperffitions 
populaires  :  &  quoiqu'ils  n'cuflènt  plus 
a  craindre  d'offenfèr  le  peuple,  dont  ils 
avoient  adopté  &  augq3enté  les  foji^» 
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'nfervèrcnt  par  coutume  &  par  inté-  LaThêc 

'S  cérémonies  préparatoires  À  la  reli-  goni£» 

in  filence ,  qui  donnoiem  une  grande 

(es  ininillres  >  &  de  leur  (avoir. 

lais  eft-  il  bien  certain  que  la  raifort 

obligea  d'abord  les  minières  publics 

religion  à  cacher  au  peuple  le  fond 

jrs  inftruâions  y  (bit  tirée  de  ce  que 

iple  avoir  converti  les  (yroboles  in- 

its  en  autant  de  dieux  imaginaires  ; 

u  que  ces  fieures  ramenées  à  leur 

ière    interprétation  y  ne  tendoient 

lur  apprendre  à  honorer  un  fcul 

pe,  auteur  de  tout  bieh,  à  vivre 

ix ,  à  régler  fon  traviail ,  &  à  cfpércr 

:ureux  avenir  ?  Le  faux  zélc  qui  cfl: 

ellcment  furieux  &  meurtrier,  au- 

ms  doute  éclaté  contre  une  doârine 

pie  y  où  il  n  étoit  pas  feit  la  moin- 

nention  de  fes  dieux  y  Se  dans  la- 

2  y  loin  d'être  des  dieux,  ils  fe  trou- 

t  n'avoir  jaina^S/ rje^^ijii  de  réel  y  & 

^enoient  les  c^gîft^^èjS^^'une  ancien- 

riture.  Il  eft  é^S^r  qu'un  tel  con- 

: ,  entre  Tancienne  explication  Se  la 

elle   créance  ,   devoit  inquiéter  les 

es.  Mais  pouvons-nous  nous  aflurer 

:e  (bit-lâ  ce  qui  les  rendoit  Ci  timides. 

précautionnés  ? 

Je  jugeons  point  du  motif  de  leur 

e  par  cç3  myftères  tçfxébtciix  que 
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L  E  C I E  L  nièrc  qu'ils  dcycnoicnt  des  leçons  ie  co# 
Poétique,  duitc ,  ou  des  marques  de  certaines  vt- 
rites  propres  à  régler  h  vie  des  Iiommes. 
Ifocracc  &  Epiâéte  fe  font  expliqués  la- 
dedus  affez  clairement.  <c  Ceux  qui  oui 
yy  part  aux  myftèrcs ,  dit  le  premier  [a]^ 
>>  s'aflurent  de  douces  efpérances  pour  le 
9i  moment  de  leur  mort ,  &  pour  tome  la 
51  durée  de  1  éternité.  Tous  ces  myllères, 
yy  ajoute  Epidéte  (  ^  } ,  om  été  établis  par 
»  les  anciens  pour  régler  la  vie  des  hommes, 
»  &  pour  en  éloigner  les  défordres.» 

Mais  queftionnons  là-deiTus  un  hotO' 
me  qui  etoit  alTez  puiflant  pour  £aiie 
fiipprimer  ces  myftèrcs  s'ilj  euflcnt  été 
abfiirdes  où  impies ,  &  aflez  clair-voyani 
pour  bien  démêler  ce  qulls  (îgnifioictit. 
Ceft  Cicéron*  Il  eut ,.  comme  bien  fau- 
tres  ,  la  dévotion  ou  la  ciiriofité  de  fc 
faire  initier  à  Eleufis.  Adredons  nous  à 
lui ,  &  tâchons  de  fçavoir  ce  qu'il  a  vi 
ll.mcforera  ik.  irçponfc  r  mais  s'il  veut 
feulement  patjèifiil^i  mot ,  il  nous  fera 
aifémcnt  enti^^i^lte  qu'il  ne  lui  aura 
pas  été  permis  de  publier.  Jetiemcfointi 
dit-il ,  dam  le  détail  des  cérmonies  iE" 

(a)  In  Tânegyruo^y  TtXrrnç  eï ^tu^^inK # 

(h)  iis\  jrcu^itA  é  iTU00c^i^  ri  file  itutifài 
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qui  fint  fi  fainus  &  fi  vintrééks.  LATirfor 
(fe  omJP  fius  fiUnce  le  cuUe  qui  eftoona* 
\tUer  k  [île  de  Sémuahréce  y  &  les 
es  qHon  célèbre  k  Lemnos  au  eœwr 
vafie  enceinte  de  forets.  Quand  ces 
es  fimt  expliqués  &  ramenés  k  lenr 
îns,  il  Je  trouve  que  c*eft  moins  U 
des  dieux  qu'on  nous  y  apprend  que 
ure  des  chojes  mêmes ,  ou  des  vérités 
QHS  avons  hefiin  (  a  )• 
:  premier  aveu  de  Cicéron  dit  déjà 
>up ,  &  il  nous  (ait  aflez  entendre 
Liand  ces  uiâges  ont  été  établis  on 
tiooiilbit  pas  encore  les  dieux.  Il 
ipprend  par-la  (ùr  quoi  étoit  fon-^ 
L  précaution  du  (ccrct.  Ancienne-^ 
tout  fe  padbit  en  public  *.  On  ne    *  DiW.  sk. 
oit  CQS^  ègures  &  ces  cérémonies '^'J'^- ^2*,; 
our  régler  le  peuple.  On  lui  appre-  VtcbeL 
>ar-là  des  maximes  de  conduite.  Se. 
oyens  les  plus  j^  pour  fe  bien 
rner.   Mais  pai^^fté  on  crut  de-^ 
enir  J  mftrucfticTttliç^ète  ,  &  ne  ré* 
3U*à  des  perfonnes  d'une  difoétioa 
/ée  le  vrai  fens  des  figures  fymboli-! 
parce  que  ce  fens  étoit  fort  iîmplc  ^ 
ces  figures  n  etoient  quç  des  lignes^ 

iitto  Eltufinam  fanBtam  ilUfn  &  du^uftam  frelim 
pr.€ferea  SamêihrMchmt  eaque  ;  n^^eriaj  qits 
^mntur/yivefiribusftpibuidenfa  ;  quibmstxfflUafi» 
em/jMC  revccatis  rerum  natura  magts  u^Mfcittus 
nnm,  Cic«  dç  Nat.  I>ço(UiU  ^  Iib«  i,  fub  £xiçiu^  , 


doient  le  fens  y  parce  que  tous 
(ont  Phéniciens.  Le  nom  même 
{a)  y  étant  encore  de  cette  lang 
Quelle  il  £gnifie  voile  ou  enveloi 
fommes  autorifes  par  cela  mêi 
cher  dans  la  langue  Chananéen 
des  autres  termes  ufités  dans  la 
Mais  s'il  fc  trouve  que  les  t( 
ployés  dans  les  fêtes  £lcuiîni< 
courent  parfaitement  d'une  pat 
plication  de  Ciccron  ,  &  d*im 
avec  le  fcns  que  j'ai  donné 
les  plus  ufitccs  dans  les  cére 
dans  l'écriture  fymbolique  -,  il 
tera  fen/ibicmchi  que  les  fig 
nairement  étal^ifié^^^our  inftru 
pie  ont  été  converties  en  aiitai 
imaginaires,  &  que  nous  foi 
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crès  de  SicUc  &  JEIcnfis  n  dl  LaThé d- 
jfe  que  nfis  Egypricnnc  ^por-  conk. 

ces  lieux  par  des  mardunds  de  S^^  ^ 

qui  s'enriçhiflôiem  en  crani^ 
les  blés  de  la  bafle  Egjrp^»  dans 

oà  la  di(êtte  de  prcmlîoiis  les 

&  généralement  fiir  les  di^ 
)tes  de  la  Méditerranée  où  ils 
des  comptoirs  8c  des  étabMê-» 
jc  cérémonial  des  fêtes  rurales 
s  un  tour' tant  (bit  peu  di^rent 
s  mains.  La  mère  des  moiiloos 
it  fà  fille  y  au  lieu  de  pleurer  foa 
imme  portoit  le  rituel  Egjrptien. 
es,  le  fond  & nntention étoient 
;s.  L'une  &  Tautre  allégpries  ont 
>n  évident  au  trille  changement 

(lir  la  terre  par  le  déluge ,  &  au 

pénible  du  labourage  qui  fiit 
s  à  fe  régler. 

>us  écoutons  les  hilloires  qui 
cours  parmi  le^  Athéniens  (a), 
rfoléc  de  la  perte  de  (à  dièrc  fille 
ta  ou  PeHcphonc ,  (que  les  La- 
noncent  par  le  mot  de  Profer- 
courut  de  tous  côtés  pour  la  re- 
Elle  alluma  des  flambeaux,  &  la 

fans  relâche  la  nuit  comme  le 

cz  s.  Ctem.  ^lexdnd,   Cêhirt.  U  Cent,  8c 
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Lb  Ciel  Le  plus  brillant  de  tous  y  &  quon  i 
Po£TiQu£.  n^«  (pcciaicmcnt  l'Hiérophante,  ou 
/«i  ^ui  révèle  les  chofes  faintes,  étoit  I 
bille  de  inaniète  à  rcprclcntcr  le  déraki 
gue,  Tctre  qui  conduit  l'univers.  Lci 
cond  étoit  le  parte -flambeau  y  &  vn 
rapport  au  (bleil.  Le  troifième  quoi 
nommoit  iLAdorasewr ,  &  oui  fe  ta 
proche  d*un  aurel ,  reprcfentoit  la  i 
Le  quatrième  qu'on  nommoit  le  ^ 
mejfagery  avoit  rapport  à  Mercure  (4) 
Ramenons  &  ITiiftoire  &  les  cércmon  ' 
la  vérité, 

Le  voyage  de  Ccrcs  eft  un  tiflii  d'hili 
riettcs  inventées  pour  donner  que 
fcns  aux  termes  &  aux  figures  quû 
confcrvoit  dans  les  fêtes  fans  y  rien  co 
prendre  5  mais  qui  dans  leur  prcnricW| 
inftitution  tendoient  à  repréicnter  * 
bouleverfement  des  dehors  de  Ja  tci 
caufé  par  le  déluge,  les  changcmens  ( 
Tair  &  des  fàiipns,  la  perte  de  randenncJ 
abondance ,  &'^lcS  longues  traverfa  <pl| 
le  labourage  avoit  eu  à  (iirmonter.  L'ifel 
qui  paroiiloit  dans  cette  ietecomaiéaKH| 

(,a)  jjf  j  THS  xuT  E\àC0rÎ9m  ftwn^rl 

^^X*f  5  f/r  do»  ha/»*  ^  ù  fitp  *dîà  HmftS  tkri 
o-jXtftiç  i  3  tiÇCKiipvS  i  Z^fAH,  Eu/et,  tTMfêr^]^ 
Zvan^,  /.  3. 

rativtf 
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tire  du  triftc  ctac  des  hommes  après  le  LaTh6o- 
Juge,  repréfeiitoic  ia  terre,  &  çn  lui  gonii. 
^►nnoic  alors  un  nom  propre  à  exprimer 

changement  que  le  déluge  avoit  intro- 
iit  dans  notre  demeure  dont  il  avoit 
^uleverfè  &  rompu  les  dehors.  On  la 
^mmoit  Cérès,  qui  lignifie  rnifie^  fra^ 
^tf,  bouteverfemem  (a).  Cette  mère 
^folée  pleure  la  perte  de  Ùl  chère  fille. 
Ile  regrette  Tabondance  perdue.  Tan- 
enne  fécondité  que  les  eaux  (orties  de 
^us  terre  lui  avoient  enlevée.  Elle 
cure  le  Wé  caché  &  confondu  avec  une 
Hule  de  mauvaifès  plantes  qui  Tétouf- 
'nt,  ou  jette  inutilement  dans  des  cam- 
agnes  ftériles ,  ou  emporté  par  les  vents 
r  par  le  ravage  des  grandes  eaux.  Ce 
JDS  n'cfl:  pas  équivoque.  Percphatta  fi- 
nifie  l^ abondance  ferdue  {h)^&c  Perfe- 
bone  ou  Pro(èrpine  figniiîe  le  blé  cache\ 
yU égaré  {c)* 

Les  hommes  furent  long-tems  dans  la    Lct^orches 
rine^  défolés  par  les^^lœes)  &  par  l^^^'^ 
oid^  contraints  d'amaflèr  des  tiges  de 

fé)  inp  ctrtti,  confrdSiê,  ixcidium»  boufcvctfc- 

(k)  De  nÔ  p*riy  fruit,  &  '^^ TÏÏSÙ pt^téU »  périr, 

tnqiier ,  vient  };\pshlÙ  f*f^Jf^^^^^  *  ^^  ^^^  détruit ,  le 

-nunqoanu 

:  <  )  De  ptri ,  fruit ,  blé  }  &  de  f  g©  fé^han  .  cacher  , 

Tome  /.  S 
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I^Crti^'™''^»  ^"^  ^JBEies  nndères  fiches 
f-croo-KsÔBOife  pcnr  Sêêxc  des  toabcs  c; 

«or  ks  lrwggwi\  adsk  dliyvcr  mcoQ 
De4i!csK>rcliesii^ 
cfinwwniofaii&  de  ce 


wic,  eo  fie  d*abocil  ii£l| 
on  <fknle  4t  fcùnt:  ob 
les  gfjrxh^  les  gKOJules,  k 
■SCS, &  ks  mrwnJres  baks < 
tiom'ck  i  r*fjmmc  parmi  ks  roo 

fcs  IvâSBeia.   IVll  2-pCQ  OU  àppiit 
OQCIQ0CS   Kfll 


Le  popoc  pir  &  proommuk  à  vm 
fsr  b  fnnIbnKk  de  fes  graines,  • 
pianie  qn  dms  ks  conanfnccfuci 
accommoda  k  fnenx ,  6c  dont  ks 
tè^pOTCiic  lûfinmic  dans  la  mni  oc  ( 
Une  piOBne  rt€9bt  phs  éhi 
y'mpjAivaut ,  fit  renakre  fc^ 
&  la  fote.  GTcft  toar  ce  ^  fM 
3069  (m).  OttigÉPcntaladianiepe 
figemcr  JW  rmftmr  dcsJUImuy  ceft  Ii 

(«>  Dr  10 i». fp»mf«.  K13KU <-^f 
tms  dmfUx.  Ocft  l'ulàg^  <ks  Orcoami^  iCflu 
ne  mac  poic  <&  lumton  om  pouc  en  isJ^jr 
S^oêty  fumt  %mfie  Ttfs-iàioc  DmâpÊtiu  SC  è 
%aiâra(  sn  ^and  Domfefc  de  paâs;.  Avoir  m  < 
im  coeur ,  c'A  ZTok  on  ocur  dpvble.  ^  •  tcoi 
prodnk  des  femaflk»  -,  ^4*  j  «n  : 
acf  le  récolte 
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c  Trîptolèmc  {a),  qui  cft  um  Horus  LATiiéo- 
enant  tn  main  le  fer  ou  le  manche  cTune  GONI& 
Tiarrue,  Par  le  (ccours  du  bois  &  de  To- 
îer  qui  Ce  prêtçnt  facilement  à  tout ,  on 
nultiplia  Us  inftrHmens  propres  à  aider 
t  travail  de  l'homme ,  &  à  confèrvcr  (z 
ecoltc,  Ceft  le  fens  de  Celée  {h)  y  fcns 
[ui  (è  trouve  encore  dans  les  inventions 
[ue  Virgile  lui  attribue  en  le  métamor- 
hofant  en  homme,  &  en  le  faiûnt  prc- 
der  à  la  fabrique  di^s  inflrumens  nt/ii" 
Hâs.  On  AccoHtuma  la  multitude  à  fiiivre 
ne  méthode  uniforme  :  c*eft  ce  que  fi- 
nificEtmolpe  (c). 

Enfin  le  blé  lui-même ,  le  froment  fut  Altemjtîve 
écouvert  ou  porté  par-tout,  &  cultivé  *^" '"  ™^*^ 
vec  fiiccès.  Perféphone  fiit  retrouvée, 
lais  l'abondance  n  egâloit  plus  comme 
/ant  le  déluge ,  la  durée  de  l'année  en- 
ère.  La  terre  ne  jouiiïoit  de  la  compa^ 
nie  de  (a  fille  que  durant  fix  mois^  Se 
je  lui  étoit  enlevée  avec  la  verdure  du- 
Bitl'hyvcr.  Il  ne  faut.p^  être  (ùrpris  que 
:ue  faiftoire  ou  cette  emblème  ait  étç 

(  «  )  t>CLfniD  taréf ,  rompre  ,  &  4e  cSlT\  t^^f»  • 
Ion  s  C37ilin0  triffttm  »  rouvemire  Àt%  ftllons. 
(  ^  )  ^  ^  3  ««^  «  vameau ,  oudL 
Vir^€n  fréttreA  Ceiei  viUffut /upeUem,  Qtot^  L  U 

it)  DcnDy/f-"»»lepcypïc,  fiCii^«|S^C«'*/'>ap- 
endrc  ,  •lef ,  apprenant  ,  fJlKPy  «itmèlep  »  le  peuple 
ftniklcnuscnxéele. 

Sij 


chercher  Pércphatta. 

L*autre  ctoit  Bobo  qu'on  rci 
devant  Cérès  la  robe  pleine  4 
Eons»  &  ellayanc  de  la  conibler. 
£ènie  école  Triptolème  ou  la  ch 
ventée  &  conduite  par  Horus.  \ 
peinture  fe  nomrooit  Celée.  C< 
rus  qui  réunifibit  les  inftnimens 
perfeétionnés  par  Tufàge.  Cet 
nonunoit  auflî  Eumolpe,  qui  c 
me  d)o(è  que  Menés  :  c*e(l-à  dû 
^le  du  pcMpU.  Au  lieu  de  s*en  ter 
lîmplicité  ,  les  Grecs  imaginci 
contes  frivoles  (ùr  chacun  de  œ 
&  en  firent  autant  de  per^bnn 
avoient  vécu  &  i^gné  à  £leu£s  c 
voifînage. 
Lcsptépara-      La  Fête  OU  Ton  ^onfèrvoit 
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^rem  lieu  aux  Grecs  d'imaginer  autant  LaThéo- 
^  pcrfonnages  &  d'avantures  diftin-  goni£. 
Mes  qu'il  y  avoit  de  pièces  dans  la 
^inture  ^  de  même  les  bonnes  prati- 
[ncs  uiitées  dans  la  fête  donnèrent  oc- 
a/Ion  à  cent  cérémonies  inquiètes  oà 
oh  ne  voit  plus  que  les  vertiges  du  pre- 
)ier  e(prit  qui  animoit  les  auemblées  de 
"ligîon. 

Noë  &  les  premiers  patriarches  re-    Vcftigarfc 
)iiimandofcnt  dans  l'alTcmblée  des  peu-  IJ^tTm'' 
es    le    défintcrcflèment ,   l'amour  du  les  auftérûé» 
avaU,  la  frugalité,  la  chafteté,  &  laf^^^^^ 
dx.  Aux  approches  des  fêtes  ^  ils  leur 
fcommandoient  le  recueillement ,  le  jeu- 
»  ,^  &  l'éloignemcnt  dts  plaifirs ,  même 
^itimes ,  pour  n'être  occupés  dans  la, 
Jébration  des  fàcrifices,  que  des  fenti-, 
lens  les  plus  propres  à  ranimer  leur 
rrru  Se  à  perfeâionner  leur  conduite. 
es  leçons  6c  ces  préparations  Ce  confèr- 
rrent  dans  les  grandef  fêtes  ^  &  font 
irvenues  jufqu'à  nous.  Mais  l'ciprit  de 
ligion  qui  les  avoit  infpirées,  fe  perdit 
irmi  la  plupart  des  nations.  Elles  dé- 
fnérèrent  en  de  pures  pratiques  (ans 
ne.  Endiite  on  les  regarda  comme  ce 
je  le  culte  avoit  de  plus   important, 
ans  leur  origine ,  elles  étoicnt ,  comme 
tes  le  font  encore  parmi  nous,  ou  des 

Siij, 
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Lb  CtHi  cficrs  de  la  pieté,  ocrdes  moyens  de  Tarn- 
l  oETiQui.  mer.  On  les  crut  autant  de  fourccs  de  me- 
nte :  on  y  mit  û  confiance  :  on  y  tafina; 
on  y  ajoâta  d'une  année  à  Tautte,  &  Jun 
païs  à  rautrc.  On  crut  être  dévot  à  tne- 
ferc  qu'on  multiplioit  les  pratiques.  Il  ne 
falloit  que  compter  pour  être  fcr  de  fon 
fait  :  tant  de  jours ,  tant  dTieures ,  tant 
de   formules  ,  tel  nombre  de  pticrcs  : 
ces  articles  acquittés,  les  dieux  dévoient 
être  contcns ,  &  on  étoît  certain  par-là 
d'avoir  la  moiflon  ou  la  vendange  défi- 
rée.  Ces  idées  pcrvcrfcs  qui  attachent 
atnc  pratiques  extérieures  plus  de  méiiie 
qu'à  h  juftice  &  à  Tefprit  de  piété,  don- 
lièrent  lieu  à  la  vie  toute  cérémonicufe 
des  prcnres  Egyptiens  -,  aux  jeûnes  outres^ 
des  prên^ffes  de  Vénus  la  céleftc  :  iftl*' 
iage  continuel  de  la  ciguë  ,^  &  aux  re^ 
froicfiflèmens  meurtriers  des  prétrcs  <fc 
Cércs  (a) 'y  aux  macérations  anguînair 
res  des  prêtres  de^aal  Se  de  la  déeffe  dft 
Syrie  ;  à  la  mendicité  pareffeufe  des  prêrj 
très  de  Cvbélc  -,  &  à  tant  d'autres  dév<v 
lions   puériles  ,   grimacières  ,  fuperffi^ 
fieuiès ,   ou  cruelles ,  qui  avoicnt  biei 
une   apparence  de  religion  »•  mais  qtt| 

Ca)  HitnphéntAf ufquê  hUiê  atati fif^ 

hitUne .......  vira  tjft  dtjùnr:  S^HkamytÊLOff» 

Joviuian.  iib.  i. 
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bnoroient  point  Dieu ,  n  aidoiem  en  La  Théo 
»  le  prochain  )  &  ne  rendoient  niGOMic* 
pvmne  meilleur  y  ni  la  fodécé  pliis 
jreuiè.  Cependant  an  travers  de  ces 
:è^j  on  retrcwve  (ènAbknieDr  la  reH- 
>n  primitive  dont  ils  font  ks  abus. 
dans  les  fêtes  de  Cérès  00  d'Iâs  y  on 
rrcpît  jufqu'à  fextravagance   la  forme 

geftes  Se  des  fituafions  y  le  récit  fcru- 
euac  des  formules  de  prières ,  la  lon- 
:ur  des  veiHes ,  Ja  pureté  extérieure  , 
^ftinence ,  ta  privarion  de  tout  plaiiir , 
réloigncment  des  diftraâions  j  c'eft 
•ce  que  toute  la  religion  étoit  réduite 
es  Ârbors^  Ceux  qui  tes  pratiquoient 
n  cortnoiffoient  ni  lé  principe ,  ni  là 
s,  ni  la  deftination.  Ce  n^étoit  plus 
une  dévotion  artificielle ,  ou  le  (quê- 
te de  1  ancienne  religion.  Mais  tout 
UT  Aoit  &  ùn\s  prcvention ,  y  recon- 
îrra  fans  peine  les  intentions  des  pre- 
trs  inftitweurs  qui  connoiflbient  h 
X  de  la  régie ,  la  beauté  de  Tordre  ,  & 

avantages  dû  recueillement.  En  effet 
[>}qiic  ks  exercices  de  religion  ne 
7r>ent  pas  h  religion,  ils  en  font  le 
it.  Un  cœur  religieux  ne  peut  qu'être 
rie  aux  exercices  que  la  piété  a  établis  i 
pouvoiton  mcMns  attendre  que  des 
^ns  de  travail  y  de  frugalité ,  de  cha*^ 

S  iiij[ 
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LECiELftctc,  &  d*c(pcrance  pour  Tautte  vfe; 
Poétique,  de  la  part  des  Patriarches  <pii  adoioifiol 
en  efprit  &  en  vérité.  On  appcrg* 
donc  le  même  efprit  dans  les  leçons  ^ 
Noe,  &  dans  celles  de  Jefus-ChtiH 
L'unité  de  cet  eiprit  retrouve  encore  te 
témoignages  jufques  dans  les  auftciita 
infenfees  des  fêtes  payennes.  On  (ent 
qu  elles  ne  font  qu'une  dépravation  ib 
leçons  de  cet  amour  de  la  juftice  &  de 
la  fainteté  »  que  Noë  enfèigna  à  fes  civ 
fans ,  &  qui  fait  le  caraâère  des  vcÂ 
Chrétiens. 

Une  longue  description  de  toutes  les 
purifications  &  de  toutes  les  autres  ce' 
rémonies  qui  rempliflbient  les  picmiets 
jours  de  la  neuvaine  de  Cérès>  autoif 
fatigué  mes  Leûcurs  y  &  n'entre  poun 
'  dans  mon  pkn ,  qui  ctk  fùr-tout  d'am* 
ver  à  l'origine  de  ces  établiflemeiis.  H  en 
ièra  ici  de  même  de  la  longue  procet 
iion  qui  fe  fàifciàt  d'Athènes  à  Eleufisi 
&  des  différentes  marches  qui  ctoicni 
propres  à  chaam  des  neuf  jours.  Les 
Grecs  avoient  fondé  les  particularités  de 
ce  menu  cérémonial  fut  les  petites  avaih 
tures  qui  compofbient  l'acimirabie  hi^ 
ftoire  du  paflTagc  de  Cérès  dans  leiff 
païs.  Bornons-nous  à  ce  qui  provcnoit 
4ç  rOrîçnt.   Tel  qtoit  le  cpttc  Sck% 
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^tbeilks  ou  Ton  portoit  les  /ymboles  de  LâThûo^ 
^cicn  labourage ,  de  fcs  traverfes ,  &  goni*.. 
^^  fes  progrès.  Mais  le  Ledeiir  les  con- 
fît. Ce  qu'on  portok  dans-  les  fêtes  de 
Ccrès  à  Eleufis,  eft  la  même  chofi^quc 
^e  qu'on  portoii  dans  les  fêtes  d'Hîs* 
Jen  ai  donné  le  détail  d'après  (àint  Clé- 
ment d'Arexandirie  qui  avoit  vu  ces  fê- 
tes en  Egypte.  Je  crois  en  avoir  trouvé 
fc  fens  dans  le  concours  fîngulier  d'une: 
foule  de  mots  &  de  figures  qui  nouS' 
ramènent  au.  labourage  Se  aux  réglemcns. 
de  la  fociété.   Paflbns  doac  à  Tcxplica- 
tion  de  l'autopfie ,  ou  de  la  manifêfta* 
lion  de  la  vérité  qui  étoit  tout  le  but  des 
myftères.. 

Nous  ne  favons  pas  ce  que  dîfoienr,    vMrp^^ 
après  la  djifipation  des  ténèbres  &  des 
tonnères  fîmulés  y  les  quatre  perfonnages 
qui  révéloicnt  les  cho^  faintes  aux  aflir 
itans.   Mais  nous  n'en  avons  aucun  be^ 
ïbin.  En  réunifiant  ce  que  Cicéron  nou6> 
a  appris,,  avec  les  fondions  &  les  nomsî 
de  ces  quatre  perfbnnagçs ,.  tout  devient 
iEbrt  intelligible. 

Le,  Démiurgue ,  ou  le  fabricateur  dû    te  DibîiMi^ 
monde  qui  avoit  un  habit  fi  magnifique  j.^"*" 
fr  myftcrieux ,  &  fr  vénérable  ,.a  rapport 
au  cercle  aîlé  qui  préfixe,  à.  tour  dans  les> 
i^bleaux.  Egyptiens^.  CétQit^  rintelligp^ 
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LECiELd'appretidre  aux  hommes  à  fub(liler,\|ii^'^ 
PoniQuE.  rcgicr  leur  travail ,  à  vivre  en  paix,  &  i  W^^^ 
tfpmty  en  honorant  Dieu ,  un  tncïlk«  ' 
avenir.  Enfin  il  n'eft  pas  poffible  d'exp 
mer  mieux  rintention  de  (xb  fêtes  ^^Ûott 
la  penfee  de  Cicéron,  ou  félon  wa^* 
plication,  quen  leur  donnant  k  doqi 
qu'elles  porcoient.  En  Grèce  on  les  vM^^ 
moii  les  TheJm^ikorUs  (  a  >  j  ca  Phcaiflci 
&  chez  les  ^den»  Latins  ^  on  ksnooK 
moit  les  PsUilks  (t)  y  c cft-à-dire , daa 
les  uns  &  chez  les  aucres^./^jfrtf  iinfi) 
glemens.  ^ 

.  ^ccapîniU-  Réumflbns-  ici-  fous  im  metne  coup^ 
d  GPU  ce  qui  etoïc  cru  ou  pratique  par  les 
plus  anciens  Patriarches  ^  chez  1^  p^ 
miers Egyptiens ^,ch«:  les  Hébreux, chfi» 
ks  premiers  Arabes  »  chez  les  Cbanap 
Dcens  du.  premier  âge  ^  chez  les  Fhénè 
ciens  ,.&  chez  les  plus  anciens  Grecs  :  naask 
trouvons  d'une  manière  uniforme  que 
tous  honoroient  le  Tcès^baut ,  fEiie  6^ 
prétne ,  le  père  de  lavie  ^  que  tous  s'allei» 
bioiént  à  là  ncoménie^.  &  ckns.  les  iCiQli 
i^glcs  pour  louer  Dieu  jr  que  tous  oC^ 
froient  des  fàcriâces  de  reconnoifi&nce)> 
^ue  tous  y^joignoiem  rofiiraode:  doijrâk 


^  vin  y  du  fel ,  des  fruits  de  la  terre ,  LaThôd^ 
^  Un  mot  des  élémens  de  la  vie  ^  que  cs>^ie^ 
^s  mangeoienc  en  commun  ce  qui  avoit 
'^^  béni  par  la  prière  ;,  que  ces  aflfcm-» 
:  ^es ,  quoique  pnncipalement  deftincdS 
^  louer  Dieu,,  (èi^voient  aufli  à  inftruirc 
^  peuple  y  (ok  de  ce  qui  intércfloit  les 
^QBurs,.  (oit  de  ce  qui  intcrcflbit  le  k- 
^urage  &  Tordire  public jque  tous  trair 
Soient  honorablement  les  morts ,  qu'ils, 
tspqnoiflbiem  lUie  judice  qui  Ê^roii  un: 
jpur  le  discernement  des  bons  &  des  mé^ 
;hans  v  &.  <^'enân  iU  attcndoiei^t  une, 
Witre  vie*. 

Ces  objèrs  de  leur  créance^  &  le  fond 
ieleur  pratique ^  nom  été  détruits  nulle-; 
art  y  mais  défigurés  pai:  l'addition- rd'une. 
ilinité  d^idées  nouvelles  y  Se  de  coûtumçs^ 
bfardes*. 

Le  culte  (pîrituel  &  l'adoration  en, 
^ric  &  en  vcricc ,  dirent  convertis  par  la: 
iipidité  ea  une  religion,  toute  charnelle. 
^i  (buhaiteplus  lesbiens.de  la  terre  que. 
I  juftice.  L'indiStcnce  &  la  groffièreié; 
u  peuple  3,  lui  firent  négliger  Tintelli-* 
ence  des  ûgpts  anciennement  établis^ 
our  rinftniire..  La  même  ignorance  lui 
i  convertir  les  £gne$  du  fbleil ,  des  fàl- 
>ns  »  &  des  fêtes,  ourles  hommes  &:  les> 
Bjinaux  i2"^iK>liques>.ea,autam  de  dieux^ 
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Le  Ci  E  L  Là  religion  dès  Egjrptiens  &  tout  le  pagaii^| 

PoiTiQy£.ni(nae  des  Syriens  &  des  Européens  qui«ii| 

cft  provenu,  ne  fbnr  quela  tcligondcfl 

Patriarches  ,  dépravée  par  des  adtoiM 

extravagantes.  Il  fuffit  de  jettcr  Tœil  furcca 

aboycur  qui  a  for  les  épaules  une  têiciB 

chien  ,  &  des  aîles  aux  pies,, pour fcnM 

,    que  cet  te  figure  étoit  un  avis  de  fongerf '*" 

retraite.  Au  (cul  a(pe6t  du  corps  fun  li 

joint  à  la  tête  d'une  fcunc  fille ,  on  af| 

çoit  ,  comme  pluficurs  anciens  te  ^ 

avant  moi  y  que  cet  aflbrtimenr  a  npp 

au  paffàge  du  folcil  (bus  les  (îgnes  duï 

&  de  la  vierge.  Oh  juge  fans  peine delî 

ftination  des  autres  figures  par  cel* 

Toutes  fcrvoient  évidemment  de  mi 

&  de  caradères.  Comment  donc  font-t 

devenues  dfcs  dieux ,.  fi  ce  n  cft  parce  < 

ces  figures  ont  été  converties^  pat  Rj 

rance  &  par  la  cupidité  du  peuple /j 

autant  d'objets  réels ,  en  autant  depti 

fances  conformes  à  (es  inclinations  ; 

qui  a  produit  ua  cuire   ih/en(5,.  &j 

prodijgieux  amas  de  fables,,  puis  des  fjfi 

mes  philo(bphiiques  audl  rflibles  que 

fables.  A  l'exception  de  quelques  afi 

blées  régulières  y  où  TautOEité  publi 

mamtint  avec  d'anciens  u&ges,.queli^ 

Teftiges  de  la  vérité ,  le  tout  dcgéncrï 

plus  en  plus  par  lajibctté  des  embdt 
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f  des  interprétations.  Les  dieux  LaThêo» 
^plièrent  dans  la  bouche  du  peu-  gonic. 
IJmQ  les  (ymboles  y  &  même  à  pro 
à  des  dinerens  noms  qu'on  doc^ 
um  même  fymbole.  Souvent  le$ 
bites  équivoques  provenues  de  la 
té  de  la  prononciation  y  fbuvent  la 
^é  des  habits  que  la  figure  portoit  y 
t  le  fimple  changement  de  lieu» 
i  de  plus  ou  de  moins,  formoit  un 
au  dieu.  Nous  avons  vu  combien 
de  différentes  formes  fous  lef- 
bs  on  a  d'abord  eu  quelque  peine  à 
fconnoître.  Moloc,  Baal,  Marnas, 
^^  >  Atys  y  Ammon  y  Jupiter  y  ne  font 
s  que  le  mêmeOfiris,  Thot,  Anubis, 
rmès ,  Camille ,  Dédale,  Icare,  Mer- 
:e,  Efculape,  &  Janus,  ne  font  que 
canicule  déguifëe.  Menés ,  Minos  , 
rnophis  ,  Mnevis ,  Memnon ,  Apollon , 
urs ,  Dionyfus ,  Bacchus ,  Oiîris  îe  jeu-? 
,  Protée ,  Hercule ,.  ne  font  qu'Hpru^ 
erfifié.  Souvent  oa  confondit  deux,  - 
ibolcs.  La  lyre ,.  dont  Mercure  pafle 
ir  être  Tinventeur,  fe  trouve   aufli  r 

is  les  mains  d'Apollon  ,  &  Ton  mèc 
:ore  auprès  de  celui-ci  le  ferpent  qu^ 
in(eparable  d'Efculape  ;  parce  que  k%  j 

oboles  de  la  canicuJe  &  du  labourage  j 

ûcnt  un  rapport  effentiel  à  la  cclcbni4  | 


L 


Marcol  des  Chanancens  ;  quoic 
fulïcnt  Pim  Se  Tmtrc  quelcThi 
de  rétoilc  qui  procurok  aux  Egy 
falot  &  ks  richcffcs. 

Par  cette  muhrpficitc  de  proi 
il  y  avoir  à  choilîr  &  de  quoi  o 
tous  les  goôts.  Chaqtie  canton 
dieux  tutélartes,  dont  on  faiToh 
le,  êc  dont  on  montroh  les  mo 
Cétoicne  de»  dieux  do  pats,  ^ 
amis ,  &  fur  Icfqueb  on  pouvoit  i 
U  étoit  bien  nature)  de  leur  è 
place  dlionneur.  Mats  cerrc  pré 
n'alloic  pas  juiqu  a  fermer  I2  p 
dieux  étrangers.  On  ne  vouloii  î 
1er  avec  aucune  de  ces  puiflanccs. 
admettort  à  la  compagnie  les 
autres  :  8c  fbuvene  des  dieux 


DU      C  I   E  1.  417 

pour  le  pas.   Leur  noblcfle  étant  LaThéo 

îTîcnt   fort  difficile  à  débrouiller  ,  gonie. 

l'clle  cioit  comme  celle  de  bien  de 

ivinités  tcrreftres,  tout- à- fait  ima- 

5  :  les  chroniqueurs  Grecs  prirent 

e  leur  faire  des  généalogies  :  ils  s'en 

it  le  mieux  qu'ils  purent.  On  peut 

ans  ks  traités  de  Plutarque,  &  fur- 

Jans   la  Préparation   Évangélique 

be  ,  letrange  variété  d'avanturcs 

occupations  que  les  Africains  >  ks 

dens ,  &  les  Phrygiens  attribuoient 

lêmes  dieux.  La  cour  célefte  n  etoit 

I  Egypte  h  même  qu'en  Grèce.  En 

e  c'etoit  Ofîris  qui  edairoit  le  mon- 

1  Grèce  on  déchargea  Ofîris  ou  Ju- 

de  ce  foin  :  on  lui  laifla  le  fceptré 

foudre.  Mais  le  char  du  |our  fur 

\  à  Horus  ou  Apollon  qui  en  qua- 

!  fymhok  des  travaux  ruftiques  por- 

ar  abbréviation  les  marques  de  la 

on  du  (bleil  ou  le  caraâére  de  la 

.  Apollon  partagea  donc  avec  (on 

I  conduite  du  monde. 

^iter  ne  pouvoit  pas  tout  faire  ni 

ar-tout.  On  lui  donna  ainfi  des  lieu- 

;  avec  des  diftrids  fép«irés.  Tout  prit 

:  les  fondions  &  les  hiftoires  des 

s'arrangèrent  ;  &  en  mettant  fur 

ompte  ce  que  chaque  nation  ea 


■ 


OÙ  il  n*eft  pas  furprenant  qu'on  ne 
ve  »  ni  Cens ,  ni  liaison ,  ni  ordre  des 
ou  des  tems  ^  ni  aucun  égard  pour 
fon ,  ou  pour  les  mœurs.*Quelquc  ir 
que  foient  la  plupart  de  ces  récits 
leux ,  comme  ils  ont  fait  partie  < 
frange  théologie  de  nos  pères ,  o 
tout  tems  eflayc  d'en  découvrir  h 
table  origine.  J^ai  rifqué  mes  conje 
fur  le  même  fujèt,  parce  qu^ellcs 
paru  approcher  de  la  certitude,  & 
tout  te  pouvoit  développer  avec 
de  bienfêance  que  de  profit.  Qua 
menues  particularités  de  ces  fol 
n*en  cft  plus  de  même.  Le  recueilt 
meroit  de  très  gros  volu'mes,  & 
a  point  de  matière  où  il  (bit  plus 
de  borner  Ces  connoidaiKes. 
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Le  CiBL       On  ne  doit  pas  aaindrc  que  fci 
PofTiQoe.  trcprcnne  ici  de  réfuter  ces  prétendis 
£icDCCS  par  Texpcfe  de  leurs  principes^ 
elles  n'en  ont  point.   Tout  ce  quoaf 
prédit,  tout  ce  qu'on  y  promet,  mani 
en  procédant  le  plus  mcihodiqucmad 
fi*dt  qu  illufion  toute  pure  :  &  pour  r 
être  convaincu   tout  d'un  coup,  il  r 
£uit  que  les  rappellcr  à  leur  otij' 
Elle  fe  préfente  id  uns  cfibns. Lai 
(ance  de  ces  folies  qui  ont  tyraimifi  I 
genre   humain,  eft  une   fuite  cvidar 
de  ce  que  nous  avons  étabU  dans  I 
chapitres  précédens. 


Les  AufUres. 

Orî|îoe&  Pour  peu  que  mes  Leaeufsaycntpj 
faufîèté  des  couru  l'hltioire  ancienne,  ils  &  ^^ 
***'"'^  rappcller  Savoir  fouvcnt  vu  lesRomaifl 
Jes  Sabins ,  les  £tru(ques  »  k^É|i  ^ 
bien  d'autres  peuples  ,  fort  a^W^à^ 
rien  entreprendre  d'importan^j^  «^ 
confulté  \ss  oifeaux  ,  &  iâns  tirer  f 
l'avenir  des  conféquences  favorables 
<lé(avantageufes ,  tantôt  du  nombre,  ' 
tôt  de  la  qualité  des  oifeaux  qui  tn  ^ 
ibient  Tair,  ou  de  rin^>e<aioo  du  à 
d'où  ils  partoient,  &  de  la  route  ^ï 

ten(MCi 


D   U    C  I   E  £»  45  5 

îem  (4).  On  peut  encore  fe  (buvc-  La  Divi- 
pe  pour  n'être  pas  livrés  à  la  longue  nation. 
ite  d'un  oifèau  trop  lent  à  (e  préfen- 

les  prêtres  des  ùux  dkux  avoient 
^duiti'ufàge  des  poulets  (àcrés,  donc 
pofoit  la  cage  au  milieu  de  raffem* 

des  peuples ,  &  dont  les  magiftrats 
rvoient  gravement  les  façons  bruf- 
»  &  les  mouvemens  les  plus  fantâA 
•    On  avoit  réduit  en  art,  &  rap- 
:  à  des  régies  confiantes ,  toutes  les 
equences  qu'il  Falloit  tirer  pour  l'a- 
:  des  différentes  manières  dont  ces 
laux  capricieux  laifloient  tomber  ou 
oient  la  mangeaille  qu'on  leur  avoir 
;ntce.  Combien  de  fois  n'a-t-on  point 
^s  prêtres  du  paganifme ,  (bit  par 
et ,  foit  par  entêtement  pour  ces  ré- 
chimériques  ,  troubler  ou  arrêter  les 
rprifes  les  plus  importantes   &  ks 
xroncertées,  par  la  confîdération 
ipHKï  d'an  poulet  qui  avoit  refufe 
mg^  Augufle,&  bien  d'autres  per- 
iges  ^éclairés ,  fe  font  mocqués  des 
^s  Se  des  divinations  (ans  aucun  ac*. 
t  fôcheux.  Mais  quand  les  généraux 
lée ,  dans  les  fiécles  de  la  république,' 

The -live  peut  fuffîre  pour  en  avoir  la  preure. 
audi  HtrAt,  Cérm*  lih*  5.  imfiu  férrÂ  ruinenut 

HCdt, 

l9inc  L  T         , 
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rECiEimanquoient  une  entreprifè  ^  les  prêtres 
P0ETIQ0E.&  les  peuples  en  rejenoient  la  faute  (iir 
la  négligeixre  avec  laquelle  on  avoit  con- 
fulté ,  &  plus  communément  encore  fur 
•  ce  que  le  général  avoit  préféré  Tes  lumiè- 
res aux  avis  des  poulets  (àcrés.  Ce  n  eft 
pas  (ans  quelque  indignation  qu'on  voit 
CCS  dangereufes  petitefTes  (ubufter  dans 
le  plus  haut  crédit  chez  des  peuples  pleins 
de  grandeur  d'âme»  &  les  plus  beaux 
efprits  en  faire  en  apparence  des  ^lo-  ; 
gies  (érieufes. 

Qcéron  nous  a  confcrvé  le  bon  mot 
•  De  NAt.  de  Caton  "^  qui  avouoit  qu'une  de  fc 
"^'•*'  furprifes  étoit  de  voir  un  Aru(picc  en 
regarder  un  autre  fans  rire  :  &  je  ne 
doute  pas  que  quand  cet  orateur ,  fi 
judicieux ,  faifoit  (es  fonéHons  de  prétie  | 
des  Augures ,  il  ne  tut  prêt  à  perdre 
contenance  toutes  les  fois  qu  il  fc  ica* 
concroit  vis-à-vis  quelqu'un  de  ks  col- 
lègues marchant  d'un  air  gtavcT ,  & 
haudant  le  bâton  augura]  poiy  déte^ 
miner  les  e(paces  du  ciel  ôc  de  la  terre, 
hors  de  retendue  deiquels  les  accidens 
de  Tair  ccflbicnt  d'être  prophétiques. 
Océron  (èntoit  parfaitement  le  vuide  de 
CCS  ufàges.  Après  avoir  remarqué  dans  le 
(econd  livre  de  la  Divination  que  jamaâ 
M  plus  grand  intérêt  n'avoir  renwc  lc$. 


[ 
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>maîns  que  la  querelle  de  Ccfar  &  de  La  Divi- 
»nipée ,  il  n'hcute  pas  à  confellcr  que  nation* 
na^  on  n* avoit  tanc  coniùlté  les  Au- 
tres ,  les  AruQ>ices ,  &  les  Oracles  5 
ais  que  les  réponfes  qui  étoient  fans 
>mbre  n'avoienc  pas  été  (ùivies  des 
cnemens  qu'elles  promettoienc  »  oti 
oient  été  âiivies  d'évcnemens  tout  con- 
aires  (a).  Après  cet  aveu,  qui  met  en 
)udre  tout  Tart  des  prédirions ,  Cicé- 
»n  ne  laide  pas  par  une  faufle  prudence 
en  maintenir  la  pratique,  II  aimoic 
ieux  lailTer  le  peuple  dans  Terreur  »  que 
î  courir  le  riique  de  firriter  en  tra- 
lillant  à  le  délivrer  d'une  (ûperftition 
rrnicieufe  &  criminelle.  U  eft  inutile 
>rès  cela  de  vouloir  expliquer  en  quoi 
>n(iftoit  l'art  des  Aru^ices,  ôc  celui 
5S  Augures.  Ce  n'eft  point  un  art.  Mon 
zâcut  entend  ce  que  c'étoit  que  les 
fcaux  dans  l'écriture  fymbolique.  Se 
ne'  doute  pas  qu'il  ne  (bit  tenté  de 
re  en  voyant  la  différence  des  oifèaux 
le  rftalie  confultoit,  d'avec  ceux  qui 
rvoient  dans  l'ancienne  Egypte  à  don- 
t  aux  peuples  des  avis  falutaires.  J'a- 
»ue  que  dans  les  tems  podérieurs  ^  à 

d  )  T^tjftnfk  rnmtmerâbUid  qiu  âmt  nuîhs  hûkutrHki 
tm  eut  cêntrdmt,  H9C  tiviU  ktiU  dit  immêr taies  qnÀm 
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Le  CiBLMcmpliîs  auffi-bien  qu'à  Rome,  oi 
PoiiiQuE.  cxaminoit  fort  (erieufèment  le  nombre, 
la  direétion ,  Tarrivée,  ou  le  départ  de 
certains  oifeaux  ;  qu'à  Memphis  &  à 
Alexandrie  on  régloit  les  entreprifes  fur 
lfh(pe£Hon  d'une  poule  d'Afrique ,  com- 
me on  le  faifoic  à  Rome  fur  l'infpeâion 
d'un  poulet  Italien.  Mais  les  oifèaux  que 
confultoient  les  anciens  prêtres  d'Egy- 
pte, &  qu'ils  avoient   recommandé  au* 
peuple  de  bien  confidcrer ,  n'ctoient  des 
oifèaux  que  dans  l'écriture ,  &  dans  le 
langage.  L'épervier ,  dont  on  (buhaitoic 
fi  fort  le  retour  vers  le  midi ,  n'étoit  pas 
un  cpervier.  La  huppe,  dont  on  atreo- 
doit  l'arrivée  &  le  vol  vers  le  Nord, 
n'étoit  pas  une  huppe.  La  poule  de  Nu- 
midie ,  &  l'Ibis  qui  paroifibient  dans  les 
affiches  publiques ,  n'étoient  ni  une  ci- 
gogne noire,  ni  une  poule  pintade.  Cé- 
toient-ià  les  noms  &  les  figures,  ou  Jes 
fîgnes  des  vents  redoutés  ou  défîtes  -,  mais 
ce  n'étoient  pas  des  oifeaux. 

L'Horus  qui  porte  un  infiniment  de 
géométrie ,  ou  bien  un  cornet  pour  an- 
noncer des  ouvrages  publics,  ou  un  long 
bâton  terminé  par  une  tête  (bit  d'homme, 
foit  d'oifeau ,  étoit  le  labourage ,  atten- 
dant une  faifon ,  un  coiurs  d'air  favorable 
à  larpcntage ,  aux  femailles,  oy  à  d'autres 
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Lvaux.  La  baguette  légère  qu'il  porte  La  Dm- 
us  Ces  mains,  ctoit  quelquefois  toute  natioHt 
tre  choie  qu'un  appm  ou  un  bâton 
lonneur.  L  u(âge  d'une  girouette  pour 
?ndre  le  vent  eft  auffi  ancien  que  la 
celTîcé  d*y  avoir  recours  :  &  k  vue  de 
t  inftrument ,  diverfîfié  (clon  ks  cir- 
nftances  du  pais  Se  des  (àifbns,  pou- 
it  parfaitement  régler  le  laboureur  fur 
vent  qu'il  falloit  attendre^  &  (ùr  la 
ture  du  travail  qui  convenoit  à  la  (ai- 
1.  Mais  les  mêmes  fîgnes  pris  littéra- 
nent  ne  pouvoient  plus  occafîonner 
c  des  pratiques  ridicules  &  dépour- 
es  de  fens.  On  avoit  beau  tourner  céré- 
Dnieuièment  la  courbure  ou  l'avance  de 
girouette  vers  le  Midi  ou  vers  le  Nord;. 
bâton  n'étant  plus  une  girouette  pour 
rmêlcr  le  cours  de  l'air ,  mais  un  in- 
rument  (acre  pour  défigner  les  points- 
I  ciel  dans  l'intervalle  de(quels  le  pat 
5e  d'un  oifèau  avoit  une  fignification. 
>nne  ou  mauvaife ,  l'ufàge  d'un  tel  ba- 
n  éioit  aflurcment  fort  propre  à  dé- 
ncerter  toute  la  gravité  de  ceux  qui  le 
anioi^r. 

Anciennement ,  ou  dans  le  fiécle  de    tes  aiÇîc»* 
iftituiion  des  fymboles ,  avant  que  de  JîfnfMaloîr'* 
mbarquer,  de  (èmer,  ou  de  planter <d«oifeaiu.. 
,  difôir  :  commençons  far  confidier  les 

Tiij. 
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L  E  C 1  fc  L  cifcémx ,  &  rien  n*ctoic  mieux  cntcnfe 
TofiTiQui.On  fc  félicitoit  cTavoir  cic  attentif  a 
cet  ufagc  ;  &  l'on  fe  rcprochoit  fouvcnt 
d'y  avoir  manqué,  parce  que  ces  oifeaux 
étoient  les  vents  dont  l'obfcrvation  & 
le  cours  décidoieut  de  la  bonté  des  opé- 
rations &  de  la  jufieflè  ou  du  fuccès 
des  précautions.   Mais  par  la  fiiite  on 
s'adreilia  fort   (erieufement  aux  oifeaux 
même.  Le  laboureur  ou  le  voyageur  au 
lieu  d'être  attentif  au  fouflc  des  vents 
d'Orient  ,   d'Occident,  de  Nord,  oo 
de  Midi ,  dont  le  bcfoin  lui  ctoit  mar- 
qué par  des  figures  de  colombe,  dlhis> 
dcpervier,  ou  de  huppe,  s'aviû,  *  ^ 
»eilleurc  foi  du  monde,  d^attendre  pour 
commencer   fon  cntreprife  l'apparitiotk 
de  i'oifeau  même.  La  différence ,  le  nom- 
bre, la  route  ,  les  plus  petites  vatietcs 
du  vol  des  habitons  de  l'air  devinrent 
des  Cgnes  avant -coureurs  de  tous  les 
cvènemens.  En  consultant  de  pareils  çto- 
phétes,  jugez  quels  avis  on  en  pouvez 
recevoir  ?  Les  animaux,  les  aftrcs,  ^ 
les  oifeaux  n'ctoicnt  pas  les  fculs  cara- 
aèrcs  de  l'ancienne  écriture,  tes  autres 
pièces  fignificatives  pafsèrent  doncpcu- 
à-peu  pour  donner  des  avis  tout  auiii 
utiles  que  ceux  qu'on  s'imaginoit  rece- 
voir du  ciel  &  des  oifeaux  qui  le  cri- 
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On  voyoic  dans  les  mains  des  LADin- 
d'Ofiris ,  d'Ifis ,  d'Horus,  &  de  NATION, 
e, tantôt  un  fccptrc,  tantôt  un 
:vant  de  plume  pour  écrire ,  tao- 
ornèt  pour  convoquer  le  peuple  » 
me  canne  courbée ,  ou  un  bâton 
ur,  propre  à  dcfigner  une  fête 
penfec  de  celui  qui  y  préfidoit . 
Ue  marque  de  diftinâion  -,  quel- 
une  girouette  pour  prendre  le 
ne  perche  pour  mcfurcr  le  Nil  -y 
une  tige  (eche,  un  ro(èau ,  une 
ille ,  pour  déiîgncr  l'appui  de  la:, 
le  fecours  de  la  tifliéranderie  ^ 
très  ouvrages  utiles  à  la  Codété^ 
'S  fignes  fort  fimpics  furent  mc- 
On  retint  feulement  que  c*é* 
les  fignes  y.  des  leçons  ,  des  avis,, 
acha  fur -tout  un  privilège  tout 
i€r,  en  ce  genre ,  au  magnifique 
l*appui ,  qui  caraékérifoit  le  prè- 
les affemblées  de  religion.    On  Um^ 
»a  que  la  rencontre  de  certains 
is-â-vis  ces  bâtons ,  après  certains, 
^ns  y  après   quelques    cérèmot 
îfcrites,  étoient  autant  d'indica- 

ce  quon  fouhaitoit  fevoin  Mais   tadîviM^ 
►mancie  &  tout  l'art  des  augures ,  [,^«0?"  *' 

prenant  une  girouette  ou  un    f^gf^^ 
5our  un  inftrumcnt  prophétique ,  r^a^ 
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IeCtbl<1u'^  quittant  l'oifeau  âguré  poors^aD* 
I>t>i;TiQOE.^^^^  à  un  oifèau  réel,  ne  pouvoit  être 
ou  un  amas  de  pratiques  frivoles.  Ainfi 
Uns  entrer  pour  rien  dans  le  menu  dé- 
tail de  cette  matière  des  Augures  &  des 
iîjgnes  de  favenir,  où  il  eft  sMc  de  dter 
abondamment  &  d'ennuyer ,  il  fuffit  d'> 
Toir  indiqué  la  naiflance  des  deux  pie- 
mières  fortes  de  divinaidons  pour  les  coih 
vhr  de  ridicule* 

La  vue  perpétuelle  des  oifeaux  fytnbo- 
^qucsy  &  Favis  que  les  prêtres  donnoient 
au  peuple  ailemblé ,  de  fe  régler  en  tout 
£ir  robièrvation  de  ces  oifèaux  ayant  une 
fois  répandu  cette  étrange   perfiia/Fon, 
que  les  animaux  qui  fendent  Tair  (ont  au- 
tant de  meflàgers  que  les  dieux  envoyoieut 
pour  nous  apprendre  leurs  volontés,  & 
pour  nous  détourner  de  rien  cnireprcii- 
dre  de  Êcheux,  le  peuple  fe  trouva  âaité 
d'avoir  des  dieux  fort  occupés  de  es  afiai- 
rcs.  Il  s'attacha  par  cupidité  à  ces  dieux 
familiers  qui  entroient  dans  fès  vues,  qui 
lavertiflbient  de  tout,  &  qui  lui  épar^ 
gnoient  toutes  (brtes  de  malheurs  en  lui 
donnant  d  un  moment  à  l'autre  de  nou- 
veaux pronoftics  de  l'avenir.  De  pareilles, 
divinités  furent  bien  plus  de  fon  goùc 
qu'un  Dieu  fcrutateur  des  cœurs,  &  qui 
vçut  être  fcrvi  avec  drQiture>  en  cj^ét: 
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&  en  vcrité.  Le  défir  de  connoîtrc  Ta-  LaDivl* 
venir  autorifé  de  la  forte  parmi  les  peu-  nat.iok%- 
pies  &  fortifie  par  le  langage  ordinaire  > 
par  le  (èns  apparent  des  cérémonies ,  & 
par  un  culte,  klon  eux,,deftiné  à  leur  faire 
lavoir  comment  leurs  entreprifes  tourne- 
Eoient ,  fit  interpréter  tout  le  rcfte  dant> 
JEb  tnane  fens» 

Ees  infinences:        '" 

tes  différentes  pbafes-  de  la  lune  donr  orîgke'ffiJM 
on  tnettoit  les  marques  avec  les  f^"i'ï^gcS"[22^^}^î^i*' 
ou  les  fleurs  de  la  (aifon  fur  la  tête  d'ifîs  '*' 

pour  annoncer,  les  différentes  fêtes  de  la^ 
néoménie ,  dii  plein  ,,ou  du  décours , .  les^ 
accoutumèrent  à  regarder  la  lune  commc- 
une  puiffance  affectionnée  qui  leur  an- 
jaonçok  ce  qu'il  falloit  faire  ou.  différer." 
en  certains  tems ,  &tout  ce  qui  pouvait: 
hâter,  ou  retarder  les  productions  de  lai 
terre*  iCs  ou  Junon,  comme  figne,  lc$- 
averti^! t  réellement  de  bien  des  chofès 
très-importantes  :  &  c'eft  parce^que  cette- 
figure  leurdonnoit  des  avis ,  qu'ancienne^- 
ment  les  Latins  Tappelloient  la  confeil^ 
Itère,  Monéta*  Mais  quand  une  fois  on. 
fiit  dans/Tuiàge  de  prendre  cette,  enseigne 
pour  une  déelïc  habitante  du  ciel ,. on  lui 
attribua  rintelligcnce^x  k  puiflance ,  .&  Je  ; 
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L.- CrgLgHiwiMmui  Jgh  terre.  Ainfî un fimpBr 

Je  ioBC  Qoac  k  pouroti  étoic  S'mdùjm 

r  Jes  aâênibEécs,  fitt  converti  en 

ExBce  dfiBflamrcs  qui  s'étendit  à 

Se  doK  one  infinîtc  de  gens  ne 

venfent  pas  eiiLOte  jsEqoorJliiii  qu'on  les 

«Icttoaipc.  A  les  entendre  ^.c'cft  la  hmc 

^  ré^  la.  crue  des  dicvenx  ^  plcninufe^ 

^huîtres»  &desccrcviâes  ,  k  réi^te  de 

ce  qiioa&x!e^&  de  tcxit  ce  qu'on  plante». 

(e  conss  de  oos  mabifirs  &  Fe^t  des  ic- 

médes.  VoycBC-Ss  le  pkxnb  blaïKfair,  les^^ 

piciies  s'ccaiOes,.  &  les  dcKfaers  on  Yt 

Qnâries  s'tac&Kr  icnfibletnent  vers  fe 

ikzd-eueft^illeiir  tcrok  aife  d'en  trouver 

h  raxiba  dsis  fakemativc  perpétuelle  du- 

€&aai>  des  vet]cs>&  des  grandes  ploies 

frai  vienoenr  de  ce  côté  ou.  elles  nour^ 

client  des  mofrifa  capables  dcaaHa  les. 

pteiies  par  ]es  c^ôrts  de  leurs  ruines  ;  8c 

eà  e&s  ornent  pcu-à-peu.  les  iDoonoi&s 

0&  les  tenons  des  charpentes.  Mais  ks^ 

c^mts    pcévenos    s'accoannodent   bien. 

mîeiK  de  Tanckn  lai^ï^e.  Avec  la  lune 

îtsrcndent  raifon  de  (oatilansraiiônner^ 

fit  rien  concevoir,  ils  e]q>fiqiient  tout; 

&  quoiqu'on  leur  montre  que  k  lumiète 

de  cette  placiéte  rademblée  au  fojer  d'ua 

sâroir  ardent  i^  peut  pas  Êûre  noota 
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tfhii  point  la  liqueur  du  thermomètre  ;  ils  LADt^tr: 
vous  foûtiendront  quelle  a  k  vertu  de  dation* 
calciner  le  plomb,  de  miner  le  bois,  &: 
de  ronger  les  pierres  mêmes. 

III. 

La  bîénfcance  avoit,.dès  les  premiers    n^àiyUntt^ 
Tems ,, introduit  l'ufage  de  ne  prcfenter  au  ^ç^^^l  ^^f"] 
Seigneur  dans:  rafTcmblée  des  peuples, .cmràiiies. 
que  dervidtimes  grafTes  &  bien  choUies.    fftrxuHaêw' 
On  en  examinoit  avec  foin  les  défauts ,  ^«*y«*«** 
pour  préférer  Ics'  plus  parfaites.  Ces  at- 
tentions qu'un  cérémonial  outré  avoit. 
&it  dégénérer  en  minuties,  parurent  des^ 
pratiques  importantes,.  &  expreffémenr 
commandées  par  les  dieux.  Le  choix  qu'ont 
fofoii  des  plus  belles  viâimes ,  étoit  ori-^ 
gtnairement  fondé  fur  la  révérence  qu'on: 
devoit  avoir  pour  le  facrificc ,  &  même  fuc; 
un-re/peâ:  fort  légitime  pour  Taflcmbléet 
qui^y  affilloi^  Quand  on  fe  fut  mis  en  tête: 
qu'il  ne  falloit  rien  attendre  des  dieux,  dl 
la  viâime  n'étoit  parfaite ,  le  choix  &  les. 
précautions  fiirent  portés  en  ce  point  jut 
qu'à  ïextravagance.  Il  falloit  à  telle  divi- 
nité des  viâimes  blanches.  Il  eh  falloit  de 
noires  à  une  autre;   Une  iroifième  afife- 
âiomioit  les  bêtes  roulles.. 

UiiramhjtmilfdUcm  ,.  lf£{}yris  felidbuj  alham. 
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LeCiei     Ces difiinâkxis  qoî  ctokm  profenncs- 

PoAr.QOf  •  àa  ancirnnrs  <^ni6catîops  attadices  aux 

Jntsks  panocs  cfifis  &  ^Haros ,  ctam 

mie  feis  établies  »  b  paôqoe  en  devenoic 

fcnipfileiife.  Oha<fir  viâune  pafloit  pac 

un  examen  t^ourcux»  8c  teOe  qui  devant 

ccre  blanche  ,  iè  feroit  trouvé  avw  qael- 

quies  poils  noâs>.  ctoît  privce  dé  thoù' 

neor  d'eue  qy>rgéc  à  TaotcL  La  difficulté 

de  noaTcr  des  bcics  oa  exaâcmeni  Uao- 

cfaes  ou  cxaûemeur  dctcs,  nelai&itpas 

de  £ùie  nâae  qpekiae  embarras  en  tieD 

des  rencontres  IforAoot  q^and  cécoit  de 

granJes  nâimes.  Mais  on  s'en  tiroit  par 

un  expédient  (pn  ctoît  de  noirdr  les  pôits 

blancs  dans  ks  noks  ,.  &  de  Êroicer  de 

craie  tout  ce  qui  (ê  trouvoit  recnbiuni 

fcfi'-^.  dans  les  g^n^cs  blanches.  La  Êuiflc  pcé 

ic  icduit  ainfi  elfe-menae  par  Fattentioe- 

^'elle.apportc  à  blanchk  kk  dehors 

Apres  avoir  inunolé  les  vidimes  ks 
mieux  dioifies,  on  ne  iê  crojroit  cepoir 
dant  pas  encore  fiiffiiâmmrBracquinc.  Oo 
en  vmtoit  les  catraiUes  ai  Jes  tkam  pour 
£ûre  cunre  ks  churs  :  8c  sH  s'y  croor 
voit  quelques  parties  videulês  ou  âctties 
ou  malades ,  on  croj^t  n'avoir  rien  6ii 
itfais^  quand  tdut  étoit  iâin^  8c  que  la 
dedans  comme  les  dehors  étoient  (ans  dé- 

•  ^«nl^.  Ëoit^  on  dojoit  ks  diooL  concens'^j  4: 
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-•ous  fes   devoirs  parfaitement  remplis ,  La  Diti*- 
parce  qu'il  ne  manquoit  rien  au  ccrémo-  na'pion*. 
fiiaJ«  Avec  ces  aflùrances  d'avoir  mis  les^ 
dieux  dans  fes  intérêts ,  on  s'embarquoit  :: 
©n  alloit  au  combat.  :.on  faifoit  tout  avec 
une  entière  confiance,  de  réuffir  j  Se  cette^ 
confiance  étoit  plus  capaWe  de  les  con- 
duire à  u«e  fin  heuteufe,  que  k  prote- 
^^on  de  leurs  divinités  imaginaires. 

Cette  intégrité,.  &  ce  parfait  accord^ 
dés  dedans  Se  des  dehors  des  viûimes 
ctanc  devenus  le  moyen  fiir  de  connoî- 
tre  G.  les  dieux  étoient  fatisfaits ,  on  en  fit 
liomme  des  augures ,  la  grande  affairé  des. 
Jîîiniftrcsv.  Ces  rubricaires  idiots  mirent 
toute  la-  per&âion  dans  l'exaûe  connoif^ 
Êince  des  régies  qui  fixoient  le  choix  & 
l'examen  univerfel  des  viâimes.    Leur 
.grand  principe  fut  que  l'état  parfait  ou 
dcfeftueux  de  l'extérieur  &  des  entrailles  > 
.étoit  Is;  marque  d'un  confèntement  de  la 
part  des  dieux  ou  d'une  oppofition  fbr- 
aielJc.  En  conféquence  tout  devint  mar 
lière  à  obfecvatioa  Tout  leur  parut  fignt- 
ficatif  &  important  dans  les  vi<5times  prê- 
tes à  être  immolées,  auffi-bien  que  dans 
lt$  oifèaux.  qui  traverfbient  le  ciel.  Tous 
hs   mouvemens  d'un  bœuf  qu'on  con- 
duifbit  à  l'autel ,  devinrent  autant  de  pro- 
phéties. Savançoitril  d'un  air  tranquillei 
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LiCriLcn  ligne  droite,  &  (ans  faire  rcfiKancè> 
FornQOB.c'étoit  le  pronoftic  cfune  réuffite  aiféc  & 
fanstravenc.  Son  indocilité ,^fes  détours^ 
Ùl  manière  de  tomber  ou  de  (è  débame,. 
.donnoient  Heu  à  autant  d'interprétations 
lavorables  ou  (acheufès.  Us  faubieiit  va- 
loir le  tout,  tant  bien  que  mal,  par  des 
leflèmblances  frivoles  ,,  &  par  de  pures 
pointilleries^ 

L*art  des  Augures  8c  rArufpicinc  s'ac- 
créditèrent, parce  qu'il  étoit  trcs-cora* 
mon  de  voir  rctifiir  les  entrepriiès, après. 
avoir  reçu  des  prêtres  les  amirances  or- 
dinaires que  le  (àcrifice  étoit  bien  fsdt,. 
te  que  les  dieux  étoient  contents.  5i  aprc^ 
ks  apparences  d'une  entière  fevcur  de  k 
pan  du  dieu  auquel  on  s*étoit  adîeSè,. 
Fa£Eùre  venoit  à  manquer ,  on  en  rejet- 
toit  la  faute  (ùr  quelque  dieu  d'une  bi» 
meur  plus  difficile.  Junon  ou  Diane  avoit- 
éié  négligée,  &  il  n'étoit  quc/Hon  que 
de  réitérer  les  (àcrifices  avec  plus  de  çtc- 
caution ,  pour  n'avoir  point  centre  (d 
ces  dieux  jaloux.  L'art  de  prédire  n'en 
étbit  pas  moins  fur ,  pour  avoir  accule: 
&UX.  On  en  étoit  quitte  pour  recommem 
cer  fur  nouveaux  frais  ^.  Se  les  miniûxesj^ 
{agpoient  encore^ 
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j  y  La  Divi- 

nation. 
La  dhination  yar  lesferfmu 

On  trouva  des  fîgncs  de  l'avenir ,  fans    ^  divin*. 
^oute  à-peu-près  auffi  fûrs  dans  toutes  les  ^ç^^^^]  ** 
autres  parties  du  culte  extérieur.  Le  fer-    *^i$fiaiu 
pcnt ,  lymbole  de  vie  &  de  fanté ,  fi  ordi-  t«««* 
naire  dans  les  figures  (àcrées,  faifant  fi  fou- 
vent  partie  de  la  coëffure  d'Ifis,  toujours 
attache  au  bâton  de  Mercure  &  d'Efcu-^ 
lape ,  inféparable  du  coffre  qui  contenoit 
Jcs  myftères,  &  éternellement  ramené 
dans  le  cérémonial  »  devint  un  des  grand» 
moyens  de  conhoître  la  volonté  des  dieux. 
On  obfervoit  religieufement  la  fortie,  la 
rentrée  y  les  plis ,  les  allées  Se  venues  des 
ferpens.  Anchife  devenu  dieu,  ne  croit  •/iÈw^*.?» 

Eouvoir  mieux  marquer  à  fon  fils  corn- 
ien  fa  piété  &  fes  (àcrifices  lui  font 
agréables ,  qu'en  envoyant  un  grand  fer- 
pent  qui  gpute  aux  oblations  mortuaires-, 
&  qui  fc  renferme  enfiiitc  dans  fon  tom-. 
beaUi.  Ce  font  d«ux  fèrpens  qui  annon-  i^/i.i* 
cent  devant  Troyè  la  colère  de  Minerve , 
&  fo  retirent  fous  fon  cafque  après  la 
mort  de  Laocok)n.  On  avoit  tant  de  foi 
aux  forpens  &  à  leurs  prophéties,  qu'on 
en  nourriflbit  exprès  pour  cet  emploi  :  &: 
en  les  rendant  familiers,  on  étoit  à  por- 
tée des  prophètes  &  de&  prédiâions.^  Une 
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depuis  qud- 
ApockaÎECSy&pas: 

,.ai]xqQeli 

tiC(]IKIlJUICDt 

nous  aappds 

fus  dents  >.facs 

Li  hardkâc  ascc 

;  &  les  pccercs  des  ido- 

à  mal 

iimpoTokam 

rc  qm  maiiioic  bxk 

tÊnsdoute: 

rlcscficox» 

Lz  cs^  £i2cc  coesmaamaBOiâ  cots 

St  dAsabà  cm  Macmt^  figni- 

mic  ^xcz  iiif^MUULBCce  ^ni  fe  defoitope- 

r  ^dioïKne  marquoir 

Ib  dcvoâeac  temi  m 

Gb  k  éooc  «Ib  co^  2c  des  coc&ècs 

r  I  S:  h  c&oactK  ao^oit  en 
tqae  bien  des  gens  pré- 
:  d^  boa  ^jaVOe  conkivc  en- 
Si  «xt  oilan  qpi  haït  Ja  lumièiev 
t  à  OB  en  pai&nt  dcraoLks  &nctres- 
il  la  Toir  ;  vous  oc  leur  | 
:  <ie  Tc^nt  qoc  ce  dix  qui  at 
i  r^ipQct  à  rétat  da  monbond^ir 
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.    Uélancement  des  flammes,  le  pétille-  LaDivi- 
ment  du  fel ,  &  rinflammation  des  li-  nation^ 
queurs  ou  de  la  farine  jettée  dans  le  feu  La  divination. 
des  autels,  firent  d*autres  genres  de  divi-P"^'^"* 
nations  à  part.  Mais  comme  h  capacité  ^I^^^^'^ 
de  l'esprit  humain  ne  pouyoit  fliffire  à 
tant  de  profondes  connoillances,  les  prê- 
tres n'entreprenoient  pas  de  tout  (avoir. 
Ils  partagcoient  entr'eux  ces  belles  étu- 
des, &  chacun  d'eux  tiroit  le  plus  de 
profit  quil  étoit  poffible  de  Ton  mérite 
particulier*  ■     '    ^^ 

\xs  feuillages,  tels  que  ceux  du  Bana-  ta  Jivînatîo* 
nier ,  du  Lothus ,  du  Colchas ,  du  Perféa ,  J"  "  ^^*"' 
&  bien  d'autres  qui  marquoient  Tun  la  f^^^n^Mm: 
fécondité  de  Dieu,  l'autre  une  partie  du  rm^ 
jour  y^  comme  le  lever  du  foleil ,  un  autre 
^  telle  ou  telle  partie  de  l'année  ^  ou  d'autres 
particularités  que  je  ne  dois  ni  ne  puis  en- 
treprendre d'expliquer,  parvinrent  comme 
\^s  animaux  à  s'attirer  auffi  des  refpeâs  & 
des  coniUltations.. 


Ltf  enchantemens. 

Uaffortimcnt  de  certains  feuillagçs  tcsmaièfioer 
adiroitement  combinés  pour  varier  les  ^J"^  ^"'*^ 
lignifications ,  donna  lieu  de  penfcr  (}ue  (poffAMtH^i^ 
tel  ou  tel  aflemblage  de  plantes  2.  mênne 


Le  Ciel 

POCTIQCE» 


TAAwOof^ 
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Ce  dcfir ,  CB  ^ypaicoce  l^innr, 
fiircr  iks  remcdcs  ,  &  ck  p"^ 
rjTcnîr  à  Faûfe  de  qnrkprs  [ 
Kligioo,  dofUKi  naiflaiMT  à  un  aitl 
voa&xxffx  cjue  les  prcccdens  *,  je  ^ 
dire  à  Taftiologie.  Je  pourrois 
une   fi^cJe  iThocoÊxypcs  ou  <k 
âioos  cfaftrologucs  dénsenties  de 
en  poinc  par  revcnement  (4}.  Mais^ 
^toos  encoce  Tafirologie,  coisme 
latrîcy  les  aogprcs  &  la  magie.  Vo^d 
ta  nâctt.  LlnOoirc  de  la  naiflaoce^ 
cette  Çâcaot  prétendue  ,  en  cft  b  1 
ration,  poilue  route  Talbolog^ 
£>n  origine ,  n'eft  encore  qu'une  f 
interprmtion  de  quelques  figues  ] 

GOOtIC-ibiS. 

Les  Egyptiens  aroient  pco-à  peu 
garde  les  noms  des  figues  du  lôdi^ 
&  de  bien  d'autres  ,  comme  des 
riauz  de  ce  qui  éioîr  arrive  à  leur  I 
leur  ,  à  leur  mère  commune  y  &  i 
ties  héros  de  leur  patrie.  L1 


f  «  )   Voyez  ÇcnXtmeot  la  ^oUcté  àz  II 
M.  Saffrcn ,  faite  &  fip'éc  par  Notra 
fré-bâioos  Êures  i  M.  Gaflêodi  par  J.  R.  Morn ,  1 
gadrarti  j  chez  Jaoy ss  Vincem  me  S.Scfcxiai7 


\ 
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[leurs  une  autre  forme.  Le  culte  La  Divc-' 
nd  roi,  de  la  reine  ,  &  de  l'armée  nation. 
ux ,  avoit  bien  paffc  d'Egypte  en 
ic'y  de-là  en  Syrie,  en  Arabie,  en 
I,  &  prefque  par- tout.  Mais  avec 
il  des  figures,  on  ne  reçut  pas  éga« 
:  par  -  tout  le  dogme  abfiirde  de  la 
ipfycofe,  moins  encore  les  pré- 
is  hiftoires  des  dieux  Egyptiens  qui 
edbient  point  les  autres  peuples» 

borna  affez  communément  à  ho- 
le  folcil  comme  le  plus  grand  mo- 
e  la  nature.  La  lune  eut  le  fécond 
lans  l'ordre  des  puiflfances.  Enfuite 
2  figne,  chaque  conftellation  eut 
épartemcnt  propre,  ou  (à  mefurc 
Livoir.  Mâi6  quelle  fondion  donner 
e  ciel  au  bélier,  au  lion,  à  la  ba- 
î  On  fe  figura  que  leurs  noms  exprî- 
ît  leurs  Fondions,  &  fpécifioient 
influences.  Ainfi  le  bélier  avoit  une 
i  puiffantc  (iir  les  petits  des  trou- 
.  La  balance  ne  pouvoir  qii'infpircr 
ïclinations  de  bon  ordre  &  de  ju- 
Le  fcorpion  n'étoit  propre  qu'à  iri- 

des  inclinations  mal-faimntes.  Cha- 
igné  caufoit  le  bien  ou  le  mal  cara* 
e  par  fon  nom. 

ais  fur  qui  tomberont  ces  influences  ! 
iront-elles  pèle*  mêle  brouiller  tout 
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LsCiiL&r  11  terre?  On  j  nâi  ordre.  Uo(p^  u 
IVmiQtfi.  cabtîf  i  fyftcme  coo^mt  que  le  oO'  nm 
mcflc  pmâcgifcc  pour  fcxadce  da  p  tli 
Toir  de  chacpie  l^ne ,  ctoit  celui  oâ  ce  ^ 
^M  mooRMt  fiir  rhodfefi  ;  &  que  ren-  èh 

cdm  <]aî  en  cprouvoit  ks  plus  poiflaoKi  ti 
împicmoos.  De-là ,  par  on  raifoonanat  l» 
<fÀ  fie  ferame,  tOQC  gaodie  quUctdt)  ||(j 
notre  philofaphe  coodiKMt  ç^tïcéai  i, 
<fà  vcnoit  ao  nxMkk  ao  monKHt  ptccs  io^ 
oà  h  pfcmicic  ctoîle  du  bélier  mooioit  ^ 
Ibr  nianfon ,  ièrok  a  coop  fur  licbcii'  ^ 
tromcaiiX)  &  aînfi  des  autres.  CctÉ  nt^ 
abofcr  bioi  mto jabkmeot  da  npport  ï^ 
^  %pe  qu'il  y  a  entre  k  (bldl  pl^c^  isr 
ibos  cette  confteUation ,  &kcotm^  r» 
cernent  du  pdotems ,  où  ks  aj 
fent  de  vente  9  &  commencem 
rkhir  leor  maître»  Qctoit  _ 
à-pen-pics  comme  celui  qui  ooiroic 
c*dl  aflcz  de  mettre  un  boodioQ 
porte  pour  avrâ  du  vin  dans  £i 
Se  qui  prendroit  pour  canfe  d^une 
ce  qui  n'en  eft  que  Taimoiice  oa 
che. 

On  donna  dans  k  même  travers 
pouvoir  du  taureau  &  des  chevreaux, 
conçrit ,  voyez  ,  îc  vous  prie ,  quclfc 
octradon  i  que  les  cntrepriics  de 


laîtroit  fous  le  figne  de  Tccreville ,  La  Divt- 
it  toujours  à  reculons  &  en  baiffant,  nation, 
on  devoit  in/pirer  le  courage ,  & 
5r  des  héros,  ou  fi  mieux  l'aimez ^ 
iommes  querellcux.  L'afpeft  de  la 
;e  portant  l'cpi  célcftc,  devoit  don- 
les  inclinations  chartes  ,  &  joindre 
îidance  à  la  vertu.  Heureux  les  peu- 
dont  le  roi  &  les  magiftrats  fèroient . 
bus  le  figne  de  la  balance  J  Malheur 
[conque  arrivoit  à  la  lumière  (bus 
ux  figne  du  fcorpion  (  4  )  1  La  for- 
de  celui  qui  naiflbit  fous  le  capri- 
;,  &  particulièrement  Ibrfque  le 
montoit  fur  Thorifon  avec  le  capri- 
* ,  devoit  toujours  aller  en  montant 
ne  cet  animal,  &  comme  le  foleil 
nonte  alors  fix  mois  de  fiiite.  Toutes 
»eiites  fubtilités  ctoient  fouvent  dé- 
ries  par  des  évèncmens  contraires.  -  , 
;on  faifoit  valoir  la  conformité  de 
wrs  autres  avec  la  prédiction  :  & 
:rouvoit  moyen  de  fe  tirer  des  mau- 
pas  ou  des  contradictions,  en  allé- 
t  le  concours  de  la  lune ,  des  autres 
tes ,  &  des  étoiles ,  qui  par  leur 
fition  ou  conjonâipn^  émouIToient 


...;...  Jlftf  fcorpiat  »g>ieit 
fgrmiddofMs  »  pars  vioUnUf 

liatâiisJi9r4,  Hoiat.  Cacxi)«l.  x»Od,  17» 


45^  HiSToiai 

L'E  Ciel  la  bonté  de  certaines  influences,  &  ca» 
Poétique,  rigeoient  la  malignité  des  autres  (4).  Le 
fin  de  l'art  étoir  de  (avoir  coiid>iner  ces 
ficuations  >  d'obferver  fi  les  influences, 
marchoient  fiir  des  lignes  parallèles  ;  fi 
la  chute  des  unes  étoit  ou  oblique  oa 
perpendiculaire  fiir  les  aunres.  U  ÉiUoi^ 
ûvoir  mefiirer 
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des  portions  de  cercle 
calculer  des  angles  par  les  rangeantes  Se    ^ 
par  les  finus  :  il  £Îlloit   étudier  loïitt  lop 
du  ciel  pour  connoître  la  divertie  te* 
afpedls.  L'aftrologue  fe  faifoit  hmxâ 
d  une  apparence  de  favoir.  La  géoméiiiC'- 
&  laftronomie ,  les  plus  belles  de toûtfl^! 
les  fcienccs ,  fervirent  ainfi  à  introduire  P 
dans  le  monde  toutes  les  fadaifcs  de  l'a-  |i 
ftrologie  :  &  il  neft  pas  inutile  de  rema^' 
<}uer  ici  qu*un  fentiment  qui  fe  flatte  le 
^us  de  tenir  à  la  géométrie  &  à  Vaftto*. 
nomie ,  peut  fort  bien  n'circ  qu'une  chi^ 
mère  favante. 

Ceux  qui  fcroieiit  curieux  de  voir  jut 
qu'où  va  l'abfurdité  du  raifoimctncrt 
des  aftrologues ,  peuvent  fe  faiisfairc 
jeitant  les  yeux  fur  le  poème  de  Manilii 
ou  fiir  le  petit  livre  de  Cen/ôrin  touchJÉ 
le  jour  natal ,  ou  fiir  les  ofironmifÊ 

<  4  )  • Te  Jêvis  impio 

TuteU  SMmrno  reful^ent 
Efifuit»  vducrifqu0  fiui 

'  attribuS 
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s  à  Julius  Firmicus.  J'aime  mieux  La  Divr- 
>yer  le  Ledeur ,  que  d'en  citer  Ja  nation. 
5  page.  Les  rêveries  d'un  malade 
3UX  liées,  que  ne  le  font  les  prin* 
ii'ils  pofent,  &  les  conféquences 
1  tirent, 

le  plus  graiid  des  maux  que  l'a- 
B  ait  caufés ,  n'eft  pas  feulement  de 
:  les  efprits  de  promeiTes  vaines , 
dons  frivoles ,  &  d'influences  fans 
L'erreur  étoit  grande,  &  elle  eut 
es  encore  plus  malheureufès.  Dès 
fois  les  ngnes  céleftes,  ou  les 
lu  ciel  deftinés  à  marquer  par  une 
!  dénomination,  certains  effets or- 
1  à  chaque  faifon ,  eurent  été  pris 
{ caufes  mêmes  de  ces  effets  j  cette 

fi  pitoyable  s'accrédita,  parce 
ctoyoit  trouver  la  raifon  de  tout, 
loyen  d'éviter  les  maux  dont  on 
;nacé.  On  choififlbit  tel  mois,  tel 
Jle  heure ,  tel  afpect ,  pour  comr 
un  voyaee,  un  labour,  une  pièce 

On  s'aoftcnoit  d'agir  jufqu  à  ce 
;  trouvât  (bus  un  point  favorable, 
it  afcendant  (  a,  )  d'une  étoile  pro- 
:eci  :  le  point  culminant  (  ^  }  de  la 

rivant  fut  rhorifotu 

rijiauc  au  zénith  >  ou  au  plus  haut  (iegrs  da  | 

ifpbère. 

w/.  V 


lo^  jcben^  ée  nncr 
«  1  Tcïïpénm 

Êsniécs  lor  qpolyci  j 

bien^&iraDqaaiiÉlfa 

fiiiint:  fcieoer  Coïï  fa 

.a  phirff?'  floiiii 

on  :  &  edkrik  &m  é 
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nies  de  vraifemblance.  On  n'a  gucres  vu  La  Di^i- 
Tirréligion  portée  plus  loin  <ju  a  la  cour  nation* 
d'Henri  IL  &  d'Henri  IIL  Jamais  les 
aftrologues  ne  furent  mieux  payés.  Jamais 
les  horofcopes  n'eurent  tant  de  cours.  La 
maladie  des  prédictions  fut  encore  conta- 
gieufè  fous  Henri  IV  &  fous  Louis  XIIL 
De  Thou ,  Mézerai ,  &  bien  d'autres  ef- 
prits  très  -  judicieux ,  avoient  reçu  dans 
l'enfance  les  atteintes  de  ce  mal.  Se  nen 
ont  jamais  été  bien  guéris. 

VIL 

Le  pouvoir  des  Planètes. 

Dans  toute  l'adrologie ,  il  n'y  a  rien 
dont  on  falTe  tant  de  bruit ,  que  du  pou- 
voir des  planètes.  On  y  p^le  fans  cède 
des  bénignes  influences  de  la  lune   en 
conjonâion  avec  la  planète  de  Jupiter  ; 
de  Ùl  malignité,  lorsqu'elle  eft  en  conjon- 
âion avec  Saturne.  Chaque  fituation  a 
fcs  privilèges ,  Se  doit  être  recherchée 
ou  évitée  avec  des  précautions  particu- 
lières. Mais  voici  deux  obfcrvations  qui 
dérangent  fort  le  lyftéme  aftrologique. 
En  premier  lieu  les  vertus  propres  à  cha- 
que planète  font  fondées  fur  le  caraâère 
des  héros  ou  des  dieux  qu'on  y  a  logés* 
En  fécond  lieu  ces  dieux  &  ces  héros  loue 

Vij 
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Le  Ciel  &bulcu3c ,  ëc  n'ont  ;amais  été.  Si  ces  dcu 
P&STiQuE.  points  fc  peuvent  prouver,  il  en  fera  d( 
vertus  des  planètes,  comme  des  hér( 
Guijrfqournent,  &  le  tout  fc  trouvci 
bbuleux. 

I®.  Le  premier  point  n'a  pas  befo 
de  preuves.  Chacun  fcnt  qu'on  n'a  prc 
à  la  planète  nommée  Saturne ,  des  i 
clinations  languiiïantes^  ou  même  des  h 
fluences  meunrièrcs  ,  que  parce  qu  o 
s'ert  avifë  d'y  loger  Saturne  avec  fes  ch 
veux  blancs,  &  de  le  défigner  par  u 
faulx  propre  à  tout  détruire. 

On  n'attribue  à  la  planète  nommée  Ji 
piter ,  la  diftribuiion  des  fceptrcs  &  d 
grandeurs ,  la  prolongation  de  la  Vie,  < 
les  influences  les  plus  défirables,  a\ 
parce  qu'on  a  jugé  à  propos,  fans  to 
dément  ni  mont  raifonnable,  de  donn 
à  cette  planète  le  nom  du  père  de  la  vi 
&  qu'on  dèfignoit  ce  nom  par  un  fcept 
accompagné  de  l'héva  ou  fetptnX,  lyi 
bole  de  la  vie. 

La  planète  qu'on  appelle  Mars ,  inlp 
puiflamment  le  goût  des  annes ,  pai 
qu'on  en  a  fait  la  retraite  cTuo  prétcn 
guerrier  appellç  Mars  ,  &  qu'on  à 
abrégé  l'cxpreffion  par  la  figure  di 
flèche  ou  d'un  dard. 

Pourquoi  la  planète  de  Vénus  pal 
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«-elle  pour  rendre  les  hommes  ou  voJup-  La  Div> 
tueux  ou  heureux,  fi  ce  n'cft  parce  qu'on  nation^ 
lui  a  donné  Je  nom  de  la  prétendue  mère 
des  plaifirs ,  &  qu'on  la  défigne  par  un 
Typhon,  ou  le  caradère   du  mal  en- 
chaîné > 

Jamais  on  ne  fe  feroit  avifé  d'attribuer 
la  furintcndance  du  commerce  &  la  pro- 
fpérité  des  républiques  à  l'autre  planète , 
qui  cft  prefque  toujours  invifible  &  ab- 
(orbce  dans  les  rayons  du  (bleil ,  fi  on  ne 
lui  avoit  donné  par  caprice  &  à  propos 
de  rien ,  le  nom  de  Mercure ,  le  prétendu 
inventeur  de  la  police  j  &  fi  l'on  ne  ca- 
radérifbit  le  dieu  &  (a  demeure  par  un 
Typhon  enchaîné ,  accompagné  de  deux 
fcrpens ,  fymbolc  ingénieux  de  la  vie  & 
deJafociété. 

Toutes  les  vertus  des  planètes  décou- 
lent donc  du  caradère  des  dieux  qu'oii^ 
y  a  établis.  Et  de  même  que  la  nature  des 
animaux  dont  les  douze  maifons  du  foleit 
portent  Je  nom ,  a  fait  naître  la  penfée  de 
telle  &  telle  imprcfl^n  fous  Tafoeâ:  de 
chacun  de  ces  fignes  ;  le  caractère  des» 
dieux  ou  déciles  qui  donnent  leurs  noms 
aux  planètes ,  a  décidé  de  la  vertu  de  Ja 
pJanéte.  • 

1.^.  Or,  que  fontiJs  ces  dieux  auteurs 
de  tant  d'influences  &  de  puiflantcs  imr 

^    Viij, 
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Tequînoxe  du  printems ,  &  s'étoicnt  re-  La  Divt- 
€ulés  vers  rOrient.  Oh  ne  laiflè  pas  de  wATiONr 
nommer  toujours  le  point  du  zodiaque 
qui  coupe  Téquateur ,.  le  premier  degré 
^u  bélier  ^  quoique  fa  f>temière  étoile 
du  bélier  foit  trente  dégrés  plus  loin. 
Tous  les  autres  fignes  font  reculés  dans 
la  même  proportion ,.  &  tous  les  points 
du  ciel  dont  on  patle  dans  les  horofco^ 
pcs ,  font  trente  dégrés  en  de-çà  des  étoi- 
les dont  ils  pottént  le  nom.  Quand  donc 
0n  a  dit  d'un  tel  >;  qu'il  étoit  né  fous  le- 
premier  degré  afcendant  du  bélier,  c'eft 
réellement  quelqu'un  des  dégrés  des> 
poiflbns  qui  montoit  alors  fur  Thorifon» 
Quandi  on  dit  d'un  autre ,  qu'il  eft  né' 
avec  une  ame  toute  royale  &  avec  les 
inclinations  d'un  héros  5  parce  qu'au^ 
nioment  de  fa.  naiflance,  la  planète  de. 
Jupiter  franchiflbit  l'horifon,  conjoin- 
tement avec  la  prenxière  étoile  du  fagit- 
tairc  v  c'iîft  avec  une  étoile  élo^née  du 
fegirtaire  de  près  de  trente  dégrés  vers» 
rOccident,  que  Jupiter  étoit  en  conjon- 
ékkm.  Ccft  datns  l'exacte  vérité  le  perni^ 
cieux  foorpion  qui  a  ptéfîdé  à  la  raiffance- 
de  cet  enfant  incomparable. 


Vnifî 


dliui  Jcs  noms  ^pie  k  PaganBnc  a 
Des  aux  (èpt  planètes.  Il  ne  ûaA  { 
eux  qu'on  ne  ctaye  qoe  toute  la  tdi 
des  Hébreux  ,&  la  notre  même,  ne ( 
aaum  cf  extraies  de  la  religion  des 
ptîens.  Mais  peniêr  de  la  (ont  y  c'eft 
noître  bien  peu  le  cœur  humain  : 
aller  contre  les  ré^es  du  bon  tau 
contre  les  témoigpages  de  ïcxfcm 
A  entendre  ceux  que  la  tévâatioi 
cotnmode»  les  pretnieis  hommes 
roient  eu  d'abord  une  religm 
mondrucufe  ,  8c  horriblement  ch 
d'opinions  bizarres,  de  cétcmoaîc 
/ênfées ,  &  de  myflères  plekis  cTa 
dite  :  après  que»  on  auroît  pes-à-^j 
de  côte  ce  prodigieux  ansas  de 
tions.,  pour  former  un  corpf  de 
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iuite,  fc  défigure,  &  s'altère  par  des  ad-  LaDivi*- 
«iitions,  par  des  broderies,  par  des  com- nation; 
mémoires.  Qu'eft-ce  que  le  fond  de  no* 
trc  religion  >  Si  Ton  en  ejccepte  la  pro* 
feflion  plus   expreflc    d^attendre   notre 
iàlut  des  mérites  &  de  la  tnédiadon  du 
Sauveur  ;  notre  religion  eft  la  même  que; 
celle  de  Nac  &  de  (es  enfans.    Même 
Dieu ,  mêmes  fentimens,  mêmes  devoirs ,. 
mêmes    efpéranees.     Le   Décalogue   de: 
Moïfe ,  qui  eft  auffi  le  nôtre ,  a  confervér 
cette  religion  dans  fa  pureté.  Moïfe  n'é- 
tant point  le  miniftre  de  l'alliance  éter- 
nelle, réfèrva  la  pleine  &  diftinfte  pré- 
dication des  biens  à  venir  à  celui  qur 
en  devoit  être  le  pontife  &  le  diftribu-  ^ 

feur.  Il  eut  ordre  de  joindre  à  la  reli* 
gion  traditionnelle  de  fcs  HébreuJc  un 
cérémonial  d'économie ,  propre  à  conte- 
nir le  peuple  dépofitaire  des  promefles  y 
Se  à  k  détourner  de  l'idolâtrie  jufqu'au 
t€ms  de  la  grâce  par  un  corps  de  régie-  GàUt.  3  -.  tti 
mens  paflagers  qui  fixoient  tout  le  détail^  *^ 
du  culte  ^  de  la*  nouriture ,  &  de  la  police - 
L'œuvre  de  Motte  (èrvoit  de  préparationr 
à- une  plus  grande  dont  elle  adminiftroit* 
les  preuves  &  les  aflurances ,  à  mefurc 

Sue    les   vérités    primitives    s'obfcurcif- 
nent.  Plus  on  remonte  dans  l'hiftoire,, 
glus  trouye-r-oa  de  peuples  qui  honor 
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Le  CiEiroienc  un  (cul  Diea»&  qui  refpeâoienT 
Poétique,  'es  mêmes  régies.  Mais  les  Egyptiens  les 
premiers ,  &  enfiiice  tous  les  peuples  de 
la  terre  9  après  avoir  reçu  &  retenu  le 
premier  fond  de  TancietHie  religion  qui 
confiftoit  à  honorer  l'Auteur  de  tout 
bien,  à  s'aflèmbler  pour   le    louer  en 
commun ,  &  à  traiter  les  morts  avec  hon- 
neur, ont   horriblement  défiguré  cettt 
iimplidté  majeAueufê ,  en  chargeant  ùm 
£n  la  créance  d'opinions  fauflès,&le: 
cérémonial  de  pratiques  fuperftitieufes. 
Nous  fuivons  donc  la  namre  &  Tcxpc- 
ricnce  quand,  nous  remontons  du  corn- 
pofe  au  fimple,  en  foutetiant  harc&ieiit 
que  la  prière  commune ,  les  iàcrificcs,  Jcs 
honneurs .  funèbres ,  8c  i'éj^>a:ance  dTUne^ 
autre  vie,  qui  fe  retrcMrvett  en- Egypte 
à  la  compagnie  de  tant-  d'imaghnéons 
bizarres ,  ne  font  que  la  relig;ion>^ideime' 
confondue  dans  k  foule    «jes  addhioBS 
poftérieures  :  Se  ii  les  Egypôcoau^  tedffé: 
i  énorme  multiplicité  de  leurs  dogmes  it- 
diculcs,  concourent  avec  nous  <£in$  hit 
£ige  des  fètes ,  dans  l'attente  d'uae^meit* 
leure  vie ,  &  dans  les  hcmneiiis  tmiàm 
aux  iports  y  ce  n'eft  pas  que  nous  ijfM»' 
reçu  d'eux  ces  articles  en  les  jurant  de» 
.folies  dont  ils  les  avoient  mélangés  :  mâa^ 
c  cil  parce  que  nous  tous  qui  £iaiBies  fiis 


:erre ,  Egyptiens,  Payées ,.Jui65,  Ghrc-  La  Divr- 
ns,  nous  avons  confervé  le  premier  nation^. 
id  de  la  religion  de  Noë.  La  fource  eft 
mnnme.  L'eau  qui  en  provient  ^/Sc  qui 
ute  par  des  canaux  difiërens  chez  nos 
iiins  comme  chez  nous^iè  trouve  pure  ' 
ez  nous>  &  horriblement  chargée  de 
ige&  de  corruption  chez  nos  voifins. 
roit^ce  raiibnner  que  de  dire  ^  c'eft  de  - 
>s  voifins  que  nous  tenons  notre  eau  ::. 
lus  avons  feulement  pris  foin  de  lepu-^ 
r  >  Non»  Mais  fi  la  notre  eft  pure  -,  c'eft  ' 
irce  que  nous  la  recevons  immédiate- 
ent  de  la  première  fource.  Ni  les  Hç- 
reux  ,,m  nous ,  nous  n^avons  rien  reçu' 
;  l'Egypte.   Mais   celui  qui  avoit  été' 
romis  au  peuple  Hébreu,, eft  auffi  de-r 
snu  la  lumière  des  Gentils.  Dédite  in    1^1,^24^. 
\diu  ppuli  >  in  lucem   Gentinm.    Il  a 
Wdfervé  en  nous  le  peu  qu'il  yreftoit  de. 
ra.-  Il  n'a  ni  achevé  de  brifer  le  rofèau' 
mapn ,  ni  éteint  le  lumignon  qui  fumoit  i 
Korç.  Tout  au  contraire ,  ce:  qu'il  av<Mtr 
remis  il  y  a  plus  de  deux  nulle  ans  à< 
Hites  ks  nations,  &  fpécialement  aux 
ïbitans  de  Tfiurope  ,  Legem  epts  inJiUé    ibu.: 
tpeSlahma    (^),  il  Ta  accompli  fidcle- 
jent  :  1^.    en    détruifant   l'idolâtrie  5> 

(  4  )  Les  Ides  figolfîent  confUmmem  l'Europe  ians  le 
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L'ordre  de  la  Ctmzine  &  le  rcpc 
ÎQUt  par  chaque  fèmame ,  bien  loin 
une  imitation  de  la  diftribution  de^ 
faite  par  les  Payens  en  Thonncurd 
planètes,  font  encore  un  ufage  de  I 
ancienne  religion  ;  j'ofe  dire  mcir 
udige  auffî  ancien  que  le  monde, 
vrai  que  le  témoignage  de  Moïïè  qu 
Tailure  ne  fuifit  pas  a  ceux  qui  étai 
leur  petite  raifoii  particulière  poi» 
infaillible  de  tout.  Mais  du  moim 
cft  -  il  aift  de  leur  montrer  que 
allure,  fans  aucun  intérêt,  que  la  I 
jîcation  du  fcptième  jour  cft  d'une 
auffi  ancienne  que  la  terre  ,  Se  q 
ordonné  l'exaâe  célébration  de  d 
icjptième  jour ,  parmi  les  Hébreux, 
tems  avant  aue  les  Pavens  euflènt  a 
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iemânie  planciaire  des  Paycns ,  qui  eft  po-    L a  Di vï- 
fiérieure  à lauire.  nation. 

Les  Romains  n'ont  connit  que  fort  tard    calendrier 
Fordre  de  la  femaine,.  &  le  culte  des  fept?^;;f^,raiâc, 
planètes.    Us  avotent  par  chaque  mois 
frois  jours  cfi(tingués^  qui  étoient  les  Ca*  ' 

lendes ,  les  Nones ,  &  les  Ides.  Les  Calen- 
des ou  la  convocation  de  la  néoménie 
étoient  le  premier  jour  du  mois.  Les  No- 
aes  arrivoient  le  cinq,  à  l'exception  des 
mois  de  Mars,  Mai^  Juillet ,  &  Qâobre  ^ 
en  elles  arrivoient  le  fept*  Les  Ides  le  trei- 
zième ,  à  l'exception  des  quatre  mêmes 
M3ois  y  où  elles  tomboient  au  quinze.  Tous 
les  autres  jours  Ce  comptoient  par  leur  dé-^ 
gré  d'éloignement  à  l'égard  des  Nones , 
des  Ides ,  ou  des  Calendes  qui  dévoient 
£iivre  immédiatement. 

Les  AihénienSj.même  après  la  réfor-  catenHrîer 
mation  faite  à  leur  calendrier  par  Mé-^;^^;^."^"*' 
thon,  /ùivoient  encore  la  coutume  de 
compter  leur  premier  mois  en  fixant  le 
commencement  de  l'année  au  fblftice 
à^téy  coutume  qu'ils  tenoient  des  Egy- 
ptiens leiurs-  pères. 

. . .  trimœva  M€t$nexwdU  frmffit-ah  ann» 
Toruretrutilotbœbuscumjiderecdncrum.   -. 
feftus  Avienus* 

Mais  les  Grecs  qui  avoient  reçu  d'Egypte 
get  ulàge  n'auroient  pas  manqué  d'être 


-impuai*  dc5  Grccs,  quî,  au  rapport  d'i 
'*^*  avoicnc  reçu  des  Athéniens  la 
leur  religion  Se  de  leurs  princ 
ges,  au  liai.de  coopter  les  w 
tnaines  ,  les  divitment  en  tro 
qu'ils  appelloienc  le  moiscamn 
mois  moyen,  Scïcmoisjmiffam 
que  jour  étott  enfiiiie  nombre  { 
qu'il  tenoir  dans  la  décade.- 

A  ces  preuves  firnilbles  de  la 
du  culte  des-  planéfes  y  àfoûiso 
autre  tirée  dé  la  mM^reauté  i 
dieux  (pi'onj'honorofc^  &  fui^ 
nouveauté  du  tems  oà  Ton  a  co 
les  Ic^er  dans  les  planètes. 

Saturne , ,  Jupiter  y  Mars , .  \ 
Mercure,  font  à  la  vérité  dea 
ventés  à  Toccafion  de  à  Pim 
ceux  d'Egypte,  l^.  iyipkoks 
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pais  :  ainfi  Ofiris  eft  devenu  Marnas  La  Divi- 
^alcftinc ,,  Moloc  chez  les  Amoionîtcs ,  nation» 
l  cnSyrie,  Jupiter  en  Grèce  :  &  d'un 

figne  divcrfement  préfenté^il  s'cfl 
né  pluiîeurs  dieux» 

lais  ce  ne  fut  que  long^tems  après  lav 
Eance  de  ce»  nouveaux  dieux  ,,qu'on 
ÏÙl  dt  leur  afiigner  des  places  dans  les*^ 
létcs.  Après  leur  avoir  donné  un  tems* 
)nnable  pour  éclore  ,,il  faut  leur  don- 
une  certaine  durée  pour  être  connus.  . 
i*cft  qu  avec  le  tems  que  le  culte  a  pu 

établir ,  s'illuftrcr  ^  paffer  d'un  païs» 
,utre,  en  forte  qu'on  ait  pu  les^  con- 
re  tous ,  &  les  fêter  par+tout. 
e  Jupiter  Grec  ctoit  originairement- 
lême  cho^  qu  Ofiris  :  mais  il  avoic 
lis  en  Grèce  de  nouveaux  noms,. de 
velles  parures ,  une  autre  généalogie  ,„ 
ne  toute  autre  hiftoire.  11  faifoit  d'ail- 
s  plus  de  bruit  dans  le  monde  que  TO- 
Egyptien,  dont  le  culte  étoit  borné 
environs  du  Nil.  La  Vénus  Orientale 
:  la  même  qu'Ifis  dans-  fon  principe  :  : 
\  un  nouveau  nom  &  de  nouvellesr. 
Wons  en  avoient  fait  une  nouvelle  di- 
c  plus  connue  quïfis.  Le  Marcol  ou 
ercuredesChanapéens,  n'étoit  qu'A?; 
s  ou  la  canicule  dans  l'exaéte  vérité. . 
i  il  s*acaédita  tellement  (bus  laiotme: 
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LECiELdcdicaducoanDcrce,  que  f aboycoi avcs 
W^L-nqpi.  fa  ictc  de  chien  paroiflbic ,.  en  compaiaif 
(on  j  une  divinité  rifîble.  Voilà  donc  k 
dieux  au  lieu  de  ctois^  Les  Egypdens  & 
ks  Orientaux  ctoient  aflez  en  peine  âtt 
trouver  place  à  ces  dieux  ,  auxquels  ikoc 
pouvoient   honnêtement  interdire  ren- 
trée de  leurs  temples.  Oilris  écoit  en  po£ 
leffion  da  (oleiL  Le  trône  étoit  reinpIL 
iBs  avoit  la  lune  en  partage ,  Se  Anubis 
logecHt  de  tout   tems  dans  la  caukulc» 
Comment  s'y  prendre  pour  contcnici 
Jupiter ,  Mars  ,  Mercure ,  &  tels  autiçi 
dieux ,  qui  y  pour  être  de  nouvelle  datv, 
ne  laiiToicnt  pas  d'êtie  impostaoSi  àfixoi 
d*ctre  prônés  par  des  nations-puiflaotes , 
ëc  chantes  par  des  poètes  célébces  \  Ott 
nira  pas  pour  leur  faire  place,. dâogef 
ceux  qui  occupent  le  (bleU ,  la  lune,  & 
les  conllellations.  Mais  otLpeut 
ces  nouveaux  venus  dans  les  plaaétes. 
font  des  poAes  qui  vaquent  :  8c  par  a^ 
moyen ,  chacun  (èra  content  de  ton  foi|r| 
Ceft  ainiî  que  Saturne  ,  Jupiter , 
Vénus,  &  Mcrciure  groffirentavecle 
Larmée  célelle.  Mais,  ce  ne  Cut  que 
tard ,  &  long'tem^  après  que.la 
bgie  Grecque  &  Latine  eut  pris  fij 
quon  savila  de  régler  les  dé^ 
de  nos  cinq^  divinités  de  nouvelle 


^1 


^ 
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n ,  en  leur  affignant  les  cinq  petites  pla-  La  DiviJ 
tes  pour  demeure.  Ce  ncft  que  fort  nation. 
d  qu^on  commença  à  fair.c  des  obfer- 
ions  aftronomiqqes  fur  ces  plané- 
:  à  plus  forte  raifeti,  h  dévotion  aux 
idances  qu'on  y  loge  ,  &  Tufage 
n  affigner  les  noms  aux  jours  de  la 
oaine  j  font- ils  d  une  antiquité  peu  re- 
lée. 

Toute  cette  diftribution  étant  de  beau- 
iip  poftérieure  à  la  naidance  des  dieux 
Lgypte ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  fe 
c  entièrement  écarté  de  l'iancicn  ufage 
i  fymboles  en  employant  dans  l'écri- 
re aftrologiquc  un  cercle  pour  dcft- 
er  le  folcil ,  &  un  croifl&nt  pour  défi- 
er la  lune.  Dans  le  premier  ufege  de 
s  figures,  le  cercle  ou  le  foleil  ne  figni- 
it  point  le  foleil ,  mais  Dieu.  Il  en  etoit 
nigme  >  &  le  nom  de  cercle  ne  figni- 
►ic  autre  cho(ê  dans  fon  origine ,  que 
nigme  par  excellence.  La  figure  d'un 
Diflant  ne  iS^nifioit  point  la  kine,  mais 
néoménie  y,  la  convocation  du  premier 
xt  du  mois.  De  même  le  T  qu'on  met 
us  la  planète  de  Vénus ,.  &  le  caducée 
'on  dcMine  à  Mercure  »  n'étoient  origi- 
irement  que  la  mefure  de  la  crue  dit 
il ,  ou  l'avertiffement  d'y  prendre  garde* 
ajbi  ici  ces  dçux  accàbuts  fe  preoneuci 
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Li  Ciel  l'un  pour  la  marqœ  cfun  am 
Po£TiQut.  ccicftc ,  rautre  pour  le  mal  c 
fignificacioBS  imaginées  dans  • 
poftérieuts ,  &  cHÛèremem  élo 
la  yifiUe  intention.  <kâ  fymbo 
tout  concourt  à  nous  montrer  o 
culte  des  planètes  eft  nouveau, 
feniaine  fabbatîque  des  Hébreu 
vancé  de  beaucoup. 

Les  rêveries  de  Tartrotegie  ji 
&  ks  horofcopes  drées  de  Ta 
planètes  ,  étoienc  ,  il  eft  vrai , 
parmi  les  Egyptiens  dès  le  te 
rodote  :  mais  cette  époque 
vieure  de  mille  ans  à  celle  de  A 
^u  on  peut  inférer  du  témoîgtk 
rodote  Se  de  quelques  autres, 
la  nation  Egyptienne  étant 
dans  ks  pratiques ,  malgré  la: 
des  explications  qu'elle  y  doni 
a  lieu  de  croicc  que  les  Egypi 
Ta  plus  haute  antiquité ,  compte 
jours  de  lept  en  (ept.  Quoique 
du  tems  d'Homère  &  d*HcUo< 
ouilenr  pas  encore  l'ordre  ni 
des  planètes ,.  &  qu  ils  diîinbat 
mois  en  trois  décades  de  jour 
♦^»'4^^v.c^ant  Eufebc  *  rapporte  plufieui 
'*'^*  CCS  deux  poètes  qui  montren 
Grecs  mêmes  ayoient  quelqu 
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ir  fc  feptième  jour  (a).  Mais  d'où  peut  La  Drvr- 
tr  cet  u(àgc  ?  Comment  fur-tout  le  nation. 
ibre  de  fèpt  a-t-il  pris  faveur  chez  les 
ptiens  ?  le  doivent  ils  aux  Hébreux  î 
■iébrcux  le  tiennent- ils  d'eux }  Ce  font 
K  chofes  également  fauflès. 
-es  Egyptiens  ayant  mieux  confcrvc 
premiers  u(àges  de  la  plus  haute  anti- 
:é  que  les  autres  peuples  payens ,  il  en 
va  y  Se  fans  deiTein  de  leur  part ,  qu'ils 
èrent  leur  aftronomie  6c  Tordre  de 
s  jours  en  comptant  par  fept^  comme 
Faifoit  du  tems  de  Noë  *^  &  du  teins    *  senef.tr. 
dam    npême.    Us  fui  voient  un  ufâgc'®'^'** 
t  ils  ignoroient  la  raifbn.  Us  le  pér- 
irent enfuite  en  cherchant  y  avec  tous 
iutres  peuples,  la  raifon  de  ce  non> 
de  fept  dans  le  nombredes  planètes , 
Ce  trouvant  le  même  ^  leur  parut  avoir 
port  à  cet  ordre  de  la  (cmaiiie ,  quoi- 
' CCS  chofes  ne  tinflent  lune  à  l'autre 
par  un  fil  imaginaire. 
Remontons  encore  ici  du  compofé  au 
)lc.   C'eft  Tordre  de  la  nature.   Les 
ptiens,  &  peut-être  beaucoup  d'au* 

Orientaux  y  comptoicnt ,  j'en  con- 
s ,  la  fuite  de  leurs  jours  par  le  nom- 

de    fèpt   perpétuellement    réitéré., 
fons-là   ks  folles  idées   que  leur^ 


[ 
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LbCiel  doâeurs  ajoutèrent  à  cette  pratique  pour 
Po£TiQU£.  en  rendre  raifon.  Plus  ils  ont  dit  &  &k 
d'extravagances  à  Tocca/îon  de  cette  pr^ 
tique ,  comme  à  Toccailon  de  plufieuis 
autres ,  plus  Us  montrent  que  les  apli- 
cations  lont  l'ouvrage  des  gens  qui  nj 
comprennent  rien  ;  mais  que  la  pratique 

!>rire  en  elle  -  même  dans  Ùl  /implicite, 
eur  venoit  de  plus  haut. 

Ceft  donc  encore  id  que  la  fabfe  rend 
hommage  à  la  vérité  ,  &  que  Moïfc  nou$ 
donne  îeul  le  vrai  dénoûment,  oub^ 
rai(on  primitive  de  ce  nombre  de  fept 
ufité  chez  les  Egyptiens ,  chez  les  Hé- 
breux ,  dans  le  paganifme  ^  &  clzez  ks 
Chrétiens. 

Tandis  que  toutes  les  nations  s'cga» 
roient  en,  adorant  des  homme»  morts, 
ou  en  adorant  le  fôleil,  ou  le  deI,oa 
le  monde  même  comme  un  Dieu  cte^ 
nel  ;  le  peuple  dcpofitaire  dcsprotncûes, 
reçut  ordre  de  renouvellcr  ranciennc 
façon. tle  comoter  les  jours ,  Se  àcùôp 
âifier  le  feptieme  de  chaque  (mwati 
tant  par  Tabdiçence  de  tout  travail  ittH 
nuel ,  que  par  la  conGderation  des 
vres  de  Dieu  ;  parce  que  cette 
de  compter  les  jours  &  de  les  emploj 
étoit  une  profeffion  exprelTe  de  la 
tion  du  del>  de  la  terre  y  du  £>Leil^ 
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I  mot  de  la  nature  entière  ;  &  en  mcme  La  Divi- 
ms  la  condamnation  la  plus  publique  dation. 
1  polyihéifme  *  des  nations,  rms  tra-    *  piuraUté 
tiller(z.^k\XT  dit  le  Seigneur,  &  vous^^'^^^ 
rez.  toute  votre  àeuvre  Mirant  fix  jours, 
lais  le  Jeftiime  jour  efi  le  repos  de  CEter- 
fl  votre  Dieu,  f^ous  ne  firez,  aucune  œu^ 
re  en  ce  jour4à.  Car  en  fix  jours  le  Sei" 
lenr  a  fait  les  deux ,  la  terre ,  la  mer , 
'^  tout  ce  qui  y  efl  contenu ,  &  a  ceflc  le 
ptième  jour  de  produire  de  nouveaux 
rres  \  c^eft  pourquoi  P Eternel  a  béni  le 
ur  du  repos  &  PafanUifii  ou  fe  Peft  re- 

Quelle  prudence  &  quelle  dignité  tout 
la  fois  dans  cette  police  qui  diftinguc 
^  )  le  peuple  de  Dieu  de  tous  les  autres , 
ui  l'attache  à  Dieu  Spécialement,  qui 
»  rappelle  perpétuellement  à  la  vraie 
•rigine  de  tout ,  &  le  munit  par  k  mé- 
lorial  toujours  nouveau  de  rduvçagc 
es  fix  jours  &  de  la  confccratioa' du 
jptième,  contre  les  erreurs  des  idolâ- 
rcs  qui  adorent  la  créature  ;  contre  les 
rreurs  des  Athées  qui  méconnoident  le 
>éateur  -,  &  contre  les  erreurs  des  Déifies 
lui  préfèrent  l'incertitude  de  leur  rai- 
onnement  aux  lumières  de  la  révélation 
primitive. 

i  d  )  Si^nwn  intcr  mt  &  vs%  £xoJ«  ji  :  i|. 


LeCiil 

Poaiqpi. 
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I  X. 

Oriiifte  &féUiJfeU  des  SibjUs. 

Ceft  encofc  par  im  abus  iênfible  m 

Falbonomie,  ou  de  Tuiage  de  coniulteç] 

certaines   étoiles  ,    que    s'introduifireol  | 

les  orades  des  Sibylcs.  La  moiffon  a  tot^  j 

fours  été  le  grand  ob/èt  des  dé£rs  &  1 

de  Fattcntion  de  tous  les  peuples.  Ainii| 

pour  régler  lamendcnient  de  lam  terrcJ| 

leur  labour ,  leurs  (èmailleSy  &  les  ; 

opérations  qui  intéreflent  le  corps  de  I 

fodété ,  ils   avcHent  fœii  fur  la  Vîcig^l 

qui  porte  l'épi,  &  qui  eft  la  marque  di 

tems  de  la  moiflbn.    Ils  oblervoient  de  , 

combien  le  (bleil  en  étoit  éloigné  :  &  \ 

fufâge  univerfèl  à  cet  égard,  ctoit  k 

recourir  à  la  Vierge  &  de  la  conlukcrtj 

langage  auffi  (ènfë  que  la  pratique  n)e«| 

tne  qu'il  exprimoit.  On  donnait  d'aborti  1 

à  cette  conftellation  le  nom  de  Shib^  | 

Ergona  (  4  ) ,  f^i  rowdffàfa^  parce 

c*eft  la  circonftance  preâfe  qu'on  r^ 

pour  faire  la  moiflbn  -,  &  que  la  m 

meurit  lorique  le  Colàl  s'avance  vos  ( 

amas  d  etoiles« 

^ctCnnH  Dan.  j  ;j^  ii&^aéfmfmra.VéfiikiKWSiH  j 
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Enfuitc  on  lui  donna  tantôt  le  nom  La  DiTi-^. 
^  Sibyle ,  tantôt  celui  d'Erigonc.   Ce  nation* 
lom  d'Erigonc  rendu  en  grec  par  celui 
JErytra  qui  y  repond,  &  qui  fignific 
-mf^e  9  donna  naiflance  à  la  Sibyle  Ery- 
réenne.  On  la  confùltoit  (ans  doute  avec 
Etofic,  &  fcs  rcponfes  étoient  fort  juftes 
our  régler  le  labourage ,  tant  qu'on  la 
►rit  pour  ce  quelle  étoit,  c'eft-à-dire, 
►our   un  amas  detoiles  fous  lequel  le 
bleil  ft  plaçoit  au  tems  qui  faifoit  rou- 
;ir  répi ,  &  amenoit  la  moiflbn  :  &  c'eft 
>arcc  que  la  moiifon  des  Egyptiens  n'ar- 
ivoit  point  fous  ce  ligne  y  mais  fous  le 
iclier ,  &  fous  le  taureau ,  que  l'Egypte 
r-ouroit  aux  oracles  d' Ammon  ou  d'Apis , 
k  chcriflbit  fi  ^ccialement  Ifîs  avec  les 
rorncs  d'une  géniflê,  ancienne  annonce 
le  leurmoiflon  y  au  lieu  que  tout  l'O- 
cient  confiiltoit  la  Sibyle  Erytréenne  pour 
^aflucer  d'une  bonne  récolte.  Ce  langage 
donna   matière   aux  fables.   Cette  fille 
changée   dé  fîgne  en  propjhétefle  avoit 
eu  la  plus  parfaite  connoidance  de  l'a* 
venir  ,  puifqu'on  la  vcnoit  queftionner 
de  toute-part.  L'extrême  méchanceté  des 
humains  l'avoit  eufin  contrainte  à  quit- 
ter leur  féjour ,  pour  aller  prendre  dans 
k  ciel  la  place  qui  lui  étoit  due.  Bien 


de  ces  Sibyles. 


Vorigme  &  Upmjfance  des  Tdifn 

Les  erreurs  comme  l^  vcriccs  i 
nent par  la  main,  &  viennent  le 
à  la  luice  des  autres.  Le  culte  des 
céleftcs  &  des  planètes  une  fois 
duit,  on  en  multiplia  les  figures, 
aider  lii  dévotion  des  peuples,  & 
la  mettre  à  profit.  On  faifoit  ces  1 
en  fonte  &  en  relief,  aiïez  fouvei 
maniè^  de  monnoie ,  ou  cooam 
plaques  portatives ,  qu'on  perçoit 
être  •  fufpendues  par  un  anneau  ai 
des  enfans,  des  malades ,  &  des  i 
Les  cabinets  des  antiquaires  ibnt  j 
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figties  du  zodiaque.  £n  Orient  ces  figures  La  Dtn 
fc  nommoient  Tfèlamim ,  des  images  (a),  naxioh. 
C*cft  ce  que  nous  nommons  des  Talif- 
mans  :  mais  talifman  eft  un  grand  mot  qui 
en  impofe  encore  faute  d'être  entendu, 
La  peinture  &  la  (culpture  inventcei^ 

rut  inftruire  les  hommes  y  Se  pour  aider 
piété,  n'ont  que  trop  fervi  à  la  ruiner. 
JL'intérct  &  Ja  cupidité  firent  valoir  à  l'ex- 
cès toutes  CCS  petites  figurlss  des  planètes 
ôc  des  difiérens  adres.  Ceux  qui  les  por^ 
toient  fur  eux  ne  pouvoient  pas  douter^ 
au  (brtir  d'une  maladie ,  qu'ils  ne  leur 
duiTent  leur  rétablilTement.  On  obfèrva 
fur-tout  qu'elles  avoient  une  force  éton- 
nante ,  &  devenoient  des  préfervatif» 
de  longue  durée  quand  elle$  avoient  été 
fabriquées  au  moment  précis  jdu  lever 
de  l'aftrc  qu'elles  repréferitoient.  Tout 
Je  fuc  de  l'influence  s'y  étoit  venu  loger. 
Si  par  faazard  elles  ne  rcuffiflolent  pas  » 
on  trouvoit  géométriquement  Jà  vraie 
raîfon  de  leur  afToiblilïèment  danJ  l'in- 
tcrfedtion  des  lignes  d'adivité  d'une  puifc 
fânpe  ennemie,  &  cette  apparence  de  fà« 
voir  rendit  les   dévotions  encore  plus 

Î^récautioonées.    Les    talifmans    eurent 
ong-tems  la  vogue.  Des  bagatelles  qui 
promettent  beaucoup ,  8c  qui  coûtent 
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Le  Ci  EL  peu,  prennent  atlément  faveur  parmi  le 
PoETiQoE* peuple,  ScçréCcntécs  encore aujourcfhui 
tous  le  beau  nom  de  ûgavcsconfieBces, 
elles'^fbnc  fouvenc  illufion  à  des  gens  qui 
(ê  croient  d'un  ord^ie  fort  fupéneur  aa 
peuple. 

La  plus  légèce  conformité  avec  fafht 
ou  le  dieu  eii  qui  on  avoir  confiance , 
«ne  petite  précaution  de  plus ,  une  légère 
rcflemblance  plus  fen/ible ,  faifbit  préfé- 
rer une  image  ou  une  matière  à  une  autre. 
Ainfi  les  images  du  foleil  pour  en  imiter 
réclat  &  la  couleur ,  dévoient  ên«  d'or. 
On  ne  doutoit  pas  même  que  Tor  ne  fut 
une  produâion  du  (bleil.  Certe  confor- 
mité de  couleur ,  d'éclat ,  &  de  mérite  en 
étoit  la  preuve  fenfiblc.   Le  foleil  devoit 
donc  mettre  fa  complaifànce  dans  un  mé- 
tal qu'il  avoit  indubitablement  engen- 
dré ,  &  ne  pouvoit  manquer  d'arrêter  fes 
influences  dans   une   plaque  d'or  ou  il 
voyoit  Ton  empreinte,  &  qui  Ivâ  avoit 
été  réligieufement  coniacrce  au  moment 
de  fon  lever. 

Par  un  raifonnement  /cmblabJe ,  la 
lune  produifoit  l'argent,  &  favorifoitdc 
toute  l'étenduèf  de  Ion  pouvoir  ks  ima- 
ges d'argent  auxquelles  elle  tenoit  par 
ks  liens  de  la  couleur,  de  la  génération, 
&  de  la  confeçranoq. 


1 
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Bien  entendu  que  Mars  fe  plaifoit  à  LaDivi 
voir  (es  images  quand  elles  ctoient  de  fer.  nation. 
C'étoit-là  fans  doute  îe  métal  favori  du 
Dieu  des  combats.  Par  une  extenfion  de 
ce  beau  raifonnement,  les  autres  plaaétes 
curent  auflî  l'intendance  de  quelques  ma- 
tières métalliques.  Vénus  eut  le  cuivre  * 
&  c'étoit  bien  le  moins  qu'on  pût  atten- 
<lre  de  cette  déeffe ,  puif^u'il  te  trouvoit 
en  abondance  dans  File  de  Chypre  dont 
on  favoit  très-bien  qu'elle  chériflbit  ex- 
trêmement le  fcjour.  Le  langoureux  Sa-. 
turne  fut  prépofe  aux  mines  de  plomb. 
On  ne  délibéra  pas  long-tems  fur  le  lot 
<le  Mercure.  Un  certain  rapport  d'agi- 
lité lui  fit  donner  en  partage  le  vif-argenn 
Mais  en  vertu  de  quoi  Jupiter  fera-t-ii 
hotnc  à  la  furintendance  de  Té  tain  ?  Il 
étoit  incivil  de  préfenter  cette  commit- 
/îon  à  un  dieu  de  fa  forte.  G  ctoit  l'a- 
vilir. Mais  il  ne  reftoit  plus  que  l'étaia. 
Force  lui  fut  de  s'en  contenter.  Voilà 
certes  de  puiffans  motifs  pour  affigner  à 
CCS  dieux  Tinfpeârion  fur  tel  ou  tel  mé- 
tal,  &  une  affedtion  fingulière  pour  les 
figures  qui  en  font  compofces.  Or  telles 
font  les  raifons  de  ces, prétendus  départe- 
itîens,  tels  font  auffi  les  effets  qu'il  en 
faut  attendre. 

Xij 
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'^'"  XL 


ETIQUI. 


Lfs  influencés  cUnuiSiriqneu 

L*e(prit  de  rhomme  toujours  ^ 
promt  à  cirer  les  conféquences  juftes  H*un 
fcuix  principe ,  qu'à  s'aflurer  de  la  véritç 
du  principe  même  ^  n'eut  pas  plutôt  ima- 
giné entre  les  métaux  Se  les  planètes  ce 
rapport  frivole  Se  uniqucnfient  fondé  fur , 
le  caraâère  des  dieux  qu'il  y  avoir  logés  1 
t|ue  voyant  un  métal  abonder  dans  un 
païs  &  un  autre  dans  un  autre  climat,  il 
conclut  tout  de  fuite  que  la  planète  qui 
iàns  doute  y  Êivorifoic  la  génération  dfu 
fiictal ,  prcudoit  à  tout  le  climat-  Cbquc 
contrée  eut  donc  (a  planète  dominante , 
dont  on  étendit  lé  pouvoir  aux  plantes, 
aux  animaux ,  aux  inclinations  même  de 
reprit.  Tout  étoit  plomb  dans  un  païs. 
Tout  étoit  mercure  dans  un  auttc.  Peu- 
â-peu  le  fyftême  dcsplanétes  fervit àrcnr 
dre  raifon  de  tout.  Tout  fat  fournis  à  un 
des  fcpi  aftres  errants.  Chaque  membre 
du  corps  humain  eut  Ùl  planète  tutelaire. 
Chaque  heure  du  jour  eut  la  tienne  auffi. 
Le  nombre  de  fept  décidoit  de  tout.  On 
faifoii  revenir  de  fept  en  fept  ]cs  années, 
/es mois,  les  jours.  Se  les  heures.  Cha- 
que iêpupmç  année,  jour,  ou  hcui:e| 
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itoit  âc  con(?quence.  Mais  le  retour  de  La  Difl 
fcpt  fois  (êpt ,  qu'on  nommoit  k  retour  nation- 
climadbérique  (^)  ,  étoit,  &  cft  encore 
dans  bien  des  écrits  une  année  dan- 
gercufe,  un  jour  critique,  une  heure 
dont  on  fè  félicitoit  d'être  échappé.  Les 
retours  climaâériques  parurent  des  fî- 
tuations  ou  conjondurcs  importantes, 
capables  d'influer  puiflamment  fur  une 
maladie ,  fur  la  condition  des  particu- 
liers, fiir  la  fortune  des  princes,  fiir  le 
fort  des  batailles ,  &  fur  le  gouverne- 
ment des  états.  Quand  un  événement 
n'étoit  point  conforme  aux  impreffions 
de  la  planète  dominante  du  climat ,  c'c- 
toit  la  planète  de  la  fcmaine  qui  avoit 
pris  le  deflus.  Quand  on  ne  pouvoit  ex- 
pliquer une  chofe  par  la  fituation  de  la 
planète  du  jour,  on  recouroit  à  la  pla- 
;iétc  horaire.  De  ces  chimères  &  de  beau- 
coup d'autres ,  donc  on  fai(bit  fbnner 
bien  haut  la  conformité  avec  quelque 
événement ,  tandis  que  rcxpérience  jour- 
nalière en  dcmontroit  le  faux  en  cent 
autres  cas  ,  il  fè  forma  un  favoir  téné- 
breux qui  eut  cours  ,  parce  qu'il  étoit 
]propre  a  en  impofèr  par  des  noms  Grecs 
ou  Arabes,  &  à  duper  des  efprits  paf 
fîonnés  ,  par  des  promefles  de  longue 

(  *  )    De  Ka/^«|  ,  e/caiier  tmrnant. 

Xiij 
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ItCitLvie,  de  grandeur,  de  richeflcs,&  de 
^iTiquE.iànté.   Les  calculs  fiiits  avec  une  appa- 
rence de  régularité.  Se   annoncés  par 
avance  à  ceux  qui  vouloient  énre  inftruits 
du  retour  climaélérique ,  ont  (buveni  jcué 
]e  trouble  dans  certains  efprits  aux  appro- 
ches de  CCS  monens ,  qui  n  avoieni  réel- 
lement rien  de  privilégié ,  ni  en  bien, ni 
en  mal  :  8c  la  crainte  de  ce  mal  imagioaire 
a  de  tout  tems  donné  la  mort  ou  came  des 
inquiétudes  accablantes  ,  6c  des  maladies 
très  réelles.  Malheureux  évcncmcns,qui, 
au  lieu  d'infpirer  de  l'horreur  pour  tout  ce 
qui  s'appelle  prédiâion  ,  fervent  encore 
de  motik  aux  efprits  prévenus  pour  perfe* 
vércr  dans  Teftime  qu'ils  font  d'un  aripat- 
faitement  illusoire  ! 

U  y  a  bien  moins  d'apparence  de  vérité 
dans  Me  pouvoir  qu'on  prête  à  Saturne 
ou  à  Mars  que  dans  celui  qu'on  attribue 
à  la  lune,  qui  eft  du  moins  très- propre  à 
mefurer  par  fes  phafes  la  durée  des  vents 
fâcheux  ou  favorables ,  &  qui  peut-être  y 
contribue  en  quelque  chofc  ,  par  les  prcf 
fions  diverfes  de  fon  tourbillon  (ùr  le 
nôtre.  Or  les  remarques  de  nos  pécheurs  > 
celtes  de  nos  jardiniers  judicieux,  celles 
des  chirurgiens  fincères  ,  Se  mille  épreu- 
ves faites  &  réitérées  avec  foin  cfepuis 
quelques  années  par  McflEicurs  de  l'Acar 


p  V  :  G 1  E  x;  4Î7 

demie  des  Sciences,  &  par  d'autres  per-  LaDivi- 
fonnes  infiniment  précautionnées  Se  at-  nation. 
tentives ,  nous  ont  convaincu  que  la  lune 
n'avoit  ni  chaleur,  ni  a6tion  d'aucune  et 
péce  (iir  la  génération  d'aucun  animal  ter- 
relire  ou  aquatique ,  ni  fur  la  génération 
ou  altération  de  quoique  ce  Toit  qui  vive 
oa  qui  végète.  Que  devient  donc  la  mali- 
gnité de  Saturne,  rafpedl  favorable  de 
Venus ,  &  les  richefics  de  Mercure }  Tou- 
tes ces  diftinâions ,  tous  ces  arrangemens 
font  une  fuite  miferable  du  caraétcre  & 
des  inclinations  des  dieux  que  Tfgypte , 
k  Phénicie  ,  &  la  Grèce  ont  imaginés 
dans  certains  aftres  où  l'on  avok  autant 
de  droit  d'imaginer  le  contrepié.  Tou- 
tes les  pratiques  fondées  fiir  cette  per- 
fuafion  ne  peuvent  donc  erre  que  des 
Éupcrftkions  qui  font  tort  à  la  piété ,  aux 
feiences ,  &  i  la  fodété  ;  à  la  fociété ,  piiif- 

Îu'eiJes  la  gênent  en  pure  peitc  j  aux 
:iences  ,  puifiju  elles  en  empochent  le 
progrès  en  nous  occupant  de  cauîès  qui 
n'opèrent  rien  ;  à  la  piété ,  puifque  fans 
ctre  idolâtres  nous  ne  laiflons  pas  de  faire 
encore  des  adtes  d'idolâtrie  ;  &  qu'après 
avoir  renoncé  à  tous  ces  dieux  de  Tan- 
tèquité ,  nous  n'al^urons  pas  les  verms  & 
les  opérations  dont  ils  avoient  introduit  lài 
créance. 

X  iiiji 
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Lz  Cl  fit  rance  eh  frodaétions  de  métaux  que  &^ 
PaEtH^Of.CIt^lc,  ou  Jupiter,  ou  le  folcû  même, 
<loDC  ks  foibles  taJcns ,  à  cet  égard,  font 
i  pccibir  pins  que  fiiffifâmment  comius. 

XIIL 
Ijts  Evûcatûms^ 

Il  me  rcftç  i  chercher  Forigine  (Tua 
ait  bien  plus  important  que  tous  ceux  qui 
précédent.  C*eft  la  nécromancie,  Fart 
d'évoquer  ks  morts  ,  &  de  les  faire  par- 
ler. On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ià 
la  clé  des  fiiences  occultes  ,  ni  de  (avoir 
conrmKnt  on  s  y  prenoit  pour  interrogée 
Icnfer ,  &  pour  converfer  avec  les  dé* 
inons.  Ceq  eft  tout-à>^t  curieux^Ccftle 
fin  de  h  magie. 

Le  refpcâ:  pour  le  corps  de  fliomme 
qu'on  {kvoit  être  deftine  à  un  meilleur 
avenir,  &  a  (brtir  un  jour  de  la  pooffiSrc, 
portoit  lés  premiers  peuples  à.  enterrer 
les  morts  avec  bienféance,  &àjoindte 
touîoars  à  cette  trifte  cérémonie,. des  fou- 
baits  &  des  prières  qui  étoieût  Teiçrcf 
fion  ou  la  proFeffion  de  leur  attente.  Les 
hommes  du  commun  étcMent  enterrés  Se 
pleures  au  moins  par  leurs  familles.  Les 
villes  entières  venoîcnt  répandre  des  lar- 
mes ûiT  le  tombeau  des  grands  hommes 
qui  s'étaient  diltingués  ou  par  un  ^ouç 


•iremement  (âge,  ou  par  la  chade  donnée  La  Divi- 

aux  betes  féroces,  ou  par  quelque  in- nation*. 

vention  utile,  ou  par  cf autres  ièrvices. 

Leliea  dé  la  foflè  écoir  marqué  par  une 

fittffi^  qu'on  y  élevoic  fuivant  1  uiàge  de 

défigner  tous  les  endroits  chéris  ou  il-- 

Aiftrés  par   quelque  événement  mémo-- 

table,. en  jr érigeant  (i?)  une  colonne,  ovt 

amplement  une  pierre  qui   attirât  le» 

ryéux  par  fa  fituation*    hcs  familles  ouk    . 

ks  peuples  entiers ,  feion  l'intérêt  qu'à» 

y  p!ouvoit  prendre  ^  s'àffembloient   au»- 

près  de-  CCS  pierres,  après  l'année  lé* 

volue,  faifoient  des  libations  dliuile^  ow 

de  vin  fiir  la  pierre,  facrifioient  &  man- 

gcoietit  en  commuti..  Ils  commençoienc 

tous  lèu»s  (àcrifices  par  remercier  Meu  ^ 

comnàe  nous  le  faisons  encore ,  de  leur 

avoir  donne  la  vie  „  &  de  multipliée 

tous  les  jours  en  leur  faveur  la^  nourri?- 

fure  iiéccffâire  {^).  Ils  le  fouojeht  en- 

îfeite  de  leiif  avoir  donné  des  homm» 

iitiles,  &  des  exeitiples  à.  fiiivrev(  pra*- 

¥ique  à  laquelle  nous  (bmmes  demeuré 

feléles  :  ),  ou  bien  i^s^  glorifioient  piem 

^  ce  qui  faifôir  l'objet  particulier-  dr 

chaque  tolemnitc  &  du^  travail  de  chaquc- 

fû{bn.  Les  a(IenÀlee&  funèbres  écoient: 

(^l  Vùyçz  ÇiHtf.  i8':  i7,&  i8.. 
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Li  Ci£i  les  plus  fréquences»  parce  qu'on  momxût 
^OETiQuE.  tous  les  |ours  ,  ôc  qu'on  les  rcnouvelbit 
iTannce  en  année.  Non- feulement  elles 
étoient  les  plus  ordinaires  >  mais  en  mone 
tems  les  plus  régulières  ;  parce  que  la  ai- 
ftefle  qui  en  écoit  in(eparable,  en  baranf* 
(bit  la  licence  qui  déhgura  les  autres  fè- 
tes,  même  avant  Tintroduâion  de  fido- 
latrie.  On  commençapar  introduire  dans 
celles- d  des'embeUUIemens  arbitraires, 
&  fur-tout  des  représentations  propres  à 
fobjèt  de  la  fête ,  occafion  naturelle  de 
Inen  des  défordres.  Nous  en  avons  vu 
des  exemples  dans  les  fêtes  d'0£iis ,  d'l£s, 
&  de  Saturne. 

Tout  étoit  fimple  dans  les  anciennes 
(êtes.  On  s'adembloit  fur  un  lieu  élevé 
&  remarquable.  On  y  fai/bit  une  petite 
folle  pour  y  confùtner  par  le  fini  les  en- 
trailles des  victimes.  On  faifbit  couler  le 
£mg  dans  la  même  foilê.  Une  parte  des 
chairs  étoit  pré/èntée  aux  minifties  da 
Sacrifice.  On  f^it  cuire  Se  on  mang^ok 
le^refte  des  chairs  immolées  y  en  s'affeyant 
auprès  du  foyer.  Peu-à  peu  ,  8c  (ùr-tout 
depuis  Tintroduâion  de  Tidoiatrie  ,  oo 
s'éloigna  de  cette  iîmplicité.  Les  fymbo- 
Jes  qui  y  avoient  donné  naiflànce  frap- 
pant lt%  yeux,  ou  par  k  beauté,  ou 
par  la  iùi^ilarité  de  leur  figure»  on  £ci( 
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goût  aux  décorations,  &  on  y  chercha  LADxv^ 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  rafùiemens*  nation»' 
Au  lieu  de  s'aflcoir  fur  Therbe ,  on  s'affit 
liir  des  peaux,  fur  des  tapis,  &  enfin 
iiir  des  lits  élevés  ,  &  magnifiquement 
couverts.  Au  lieu  d  un  foyer  creufé  eiv 
terre ,  on  éleva  une  table  qu'on  nomma 
Autel,  ou  du  moins  un  grand  va(ê  po(e 
fur  un  magnifique  fupport*  pour  rece-  *Untrépiéj, 
voir  le  feu  &  une  partie  de  la  viftime 
qu'on  y  jettoit  avec  une  poignée  d'en- 
cens y  ce  qui  fiirmcMitoit  la  mauvaifè 
odeur  du  iâng  &  des  graiâcs  brûlées. 
Chaque  fcte  eut  infènfiblement  un  céré- 
monial particulier,  des  rcpréfi?ntation& 
propres ,  un  autel  d'un  caraétère  dé- 
terminé. Cet  autel  étoit  environné  de 
feuillages ,  &  les  feuillages  changèrent 
bientôt  comme  la  forme  des  autels  y  ou 
comme  les  feuillages  fignificaiifs ,  qu'on 
joignoit  aux  figures.  Dans  une  telle 
fête,  il  fallait  un  couronnement  de  feuil- 
les de  chêne  *,  dans  une  autre  ,  un  tour  dé 
branches  de  myne.  L'autel  dcvoit  être 
de  pierre  ,  ailleurs  de  bois ,  une  autre 
fois  de  iimple  gazon ,  oti  d'un  monceau 
de  terre  couronné  d'un  cordon  d'herbes 
Communes.  Ce  qui  avoit  été  goûté  dans 
une  occafion  importante  ,  pafloit  enfuîte 
en  uiàge  &  en  loi»  Le  nombre ,  les  or 
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Ly  CifL  009  &  qu'on  ciojrofi  yoanr  ckf  Tiintfirt 
PofnQDi.  les  plas  parcs  »  ^^^^  sTccrc  dépotnllcSi 
jEVCck  coq»,  des  Kxlikâcs  de  rfaoïnaimé. 

Les  jDcîaisâcnficesii'ctoieatpasib* 
kmenc  cucfunAi^iics.  Dès  k  temscpion 
hoooroit  cnçotc:  k  Très  haut,  ils  ctoicnt 
regardés  congue  une  alliance  qo'oo  £0- 
ibîr  avec  Jui»  '&  par  laqneUe  on  sTcnga- 
gcoit  a  lui  éoe  ndék.  Ccne  idce  éroi 
Ds^nifi^ie  y  ronrhanre  »  &  inftruâhre. 
Je  b'cd  lappoitcrat  ici  lû  les  raifbas  -,  00 
ks  ienty  ni  les  excinpks  ;  coure  rEcricuie 
en  eft  pkine:.  RicB  n'cunc  pkis  capable 
d'annoblir  ks  Êces,&  éc  tenir  ksjpeo- 
pks  dans  de  grancb  kntîaiensderr^câ 
&  cfamour ,  que  la  pcnfêe  d'alkr  parot* 
fre  devant  le  Se^peur,  de  comraâa  & 
de  couvcfkt  xncc  lui. 

Lidotacrie  altéra  cette  peifiiafioD  :  mais 
dk  ne  la  détnii£t  pas.  Tous  ks  peuples 
CD  (acrifiant ,  ibit  aux  dieux  qaTtls  si* 
tcHcnr  £ttts  »  ian  aux  morts  dont  U  mér 
iDoire  leur  ctoit  chère  ,  crofoient  Eure 
alliance  vite  eux,  s'entretenir  avec  eiii| 
mai^cr  vite  eux  farnihèrcgieiit,  Mab 
cette  îànûJmixt  les  occupoit  fiir-toot 
dans  les  alkmblces  mortuaires  00  ib 
ctoient  encore  pkîns  du  feavenir  <lcs 
pcrfbnaes  qulls  avoient  tendrement  ai- 
^,  Se  €^*ils  crojoient  sov|ouss  fai: 


n  V    C  I  E  i;  4^7 

Kîbles  aux  intérêts  de  leur  Emilie  Se  de  La  Ditp 
leur  patrie.  nation. 

Nous  avons  remarqué  ci -devant  de 
quelle  façon  la  cupidité  &  l'ignorance 
ayant  rendu  tous  les  hommes  indiffërens 
pour  la  jufticc,  les  avoient  trompés  fur 
l'objet  de  leur  culte,  &  avoîent  enfuite 
converti  tout  ce  qui  en  f^it  partie  en 
autant  de  moyen»  d'être  foulages  dans 
leurs  maladies,  ou  d'être  inftruits  &  pré- 
cautionnés pour  l'avenir  dans  tout  ce 
qu'ils  entreprenoient.  Tout  leur  parloit 
dans  la  nature.  Les  oifeaux  dans  le  ciel  ^ 
les  fèrpens,  &  les  autres  animaux  (ur  la 
terre ,  un  £mple  bâton  dans  la  main  de 
leur  miniftre,  &'tous  les  înftrumcns  de 
la  religion  croient  autant  d'oracles  ou  de 
fîgnes  prophétiques.  Ils  lifoient  dans  ks 
aftres,  &  les  dieux  leur  adrellbient  la 
parole ,  ou  leur  Cgnifioient  leur  volonté 
d'iin  bout  de  la  nature  à  l'autre.  Cette 
religion  avare  &  grofficrc ,  qui  n'alloit 
plus  aux  dieux  que  pour  les  queRionnet 
liir  des  affaires  d'intérêt,  étoit  tout  auiSi 
curieufe  ,  &  aoyoit  avoir  droit  d'être 
encore  mieux  fervie  dans  les  ûcrifices 
funèbres  que  dans  tous  les  autres.  On  y 
avoit  aHàire  à  des  dieux  amis ,  &  qui  ne 
ponvojent  manquer  par  l'intérêt  qu'il» 
^prenoient  encore  à  la  prospérité  de  leur 


Les  queftions  des  vivans  étoient 
ftinâes  Se  faciles  à  entendre.  Les  rép( 
ics ,  quoique  très-certaines ,  n  éioicnt 
fi  promptes,  ni  fi  faciles  à  démêler.  U 
les  prêtres  qui  avoient  appris  dans  l 
labyrinthe  à  entendre  la  voix  des  diei 
les  réponiès  des  planètes  y  le  langage 
oifcaux ,  des  ferpens ,  &  des  inftruir 
les  plus  muets  ,  parvinrent  ai/cmen 
entendre  les  morts ,  &  à  être  Icms  int 

f)rêtes.  Ils  en  firent  un  art  dont  ïart 
e  plus  néceffairc ,  comme  le  plus  ( 
forme  à  l'état  des  morts ,  étoient  le  fô 
&  les  ténèbres.  Us  fc  retiroicnt  dans 
antres  profonds.  Ils  jeunoieiit  &  fc  < 
choient  fur  des  peaux  de  bêtes  îtntno 
A  leur  réveil ,  ou  après  une  veîUe 
propre  à  leur  troubler  le  cerveau 


I l..li.. 


:  la  prédiâion  attendue.  Ou  bien  le  LADtvr- 
«  ,  quelquefois  le  particulier  qui  nation» 
ic  confulter ,  avoit  ibin ,  au  (brtir  de 
re ,  de  prêter  Toreille  aux  premières 
lies  qu'il  feroit  poilible  d^entendre  de 
que  part  qu'elles  vindent ,  &  elles  lui 
ient  lieu  de  réponfes.  Ces  paroles 
émcnt  n'âvoient  aucun  rapport  lié 
Tcntreprife  dont  il  étoit  queftion  : 
;  on  les  tournoit  en  tant  de  façons  ^  & 
es  violentoit  fi  rudement  qu'il  fal- 
bien  qu'elles  fe  prêtaflènt  quelque 
Il  n'ctoit  point  du  tout  rare  qu'il  s'y 
vât  une  apparence  de  rapport.  Sou- 
;  au  lieu  des  moyens  prccédens ,  on 
loyoit  les  forts ,  c'.eft-à-dîre ,  nombre 
iUets  chargés  de  mots  à  Tavanture , 
ie  vers,  loit connus,  foit  fabriqués 
/ellement.  Ces  billets  jettes  dans  une 
I ,  le  tout  étoit  bien  remué ,  &  le  pre- 
•  qu'on  en  tiroit,  étoit  gravement 
rre  à  la  famille  affligée ,  comme  un 
en  de  la  tranquillifèr.  Les  moyens  de 
lation  n'eurent  point  de  fin.  Prcfque 
^  la  religion  fe  convertit  en  autant  de 
iques  pour  connoître  l'avenir  (  <i  ). 
;ains  endroits  s'accréditèrent  plus  que 
très ,  &  telle  eft  Torigine  des  Oracles. 

I   Voyez  la  diflcrtation  de  Vandale  fur  les  Oraclei. 
^  l'hiiioirç  des  ÔïAil^,  de  U  tép^Ce  4\i  P.  ^lru|« 


î  cnircucnc  encore  parmi  ie  peuple ,  < 
peut  converfêr  avec  les  morts,  & 
viennent  fouveni  nous  donner  des 
Mais  quelle  preuve  a-ton  que  ces 
tiques  fi  étranges  ,  ayent  été  coffiD 
autrefois  l 

Si  je  puis  encore  adminiftrer  à 
Lcûeurs  les  preuves  de  cet  ufagc,  cm 
tôt  de  cet  abus  fi  pervers  du  cérénj 
funèbre  ;  j'aurai,  ce  me  femble, 
fuffi{àmment  fait  voir  que  les  opii 
des  hommes  fur  les  dieux,  fur  les  m 
&  fur  les  réponfcs  qu'on  peut  recevqi 
uns  &  des  autres ,  ne  font  quune  i 
prétation  littérale  &  groffièrc  qu' 
donnée  à  des  iîgnes  très-  fimplcs ,  & 
cérémonies  encore  plus  fimples ,  qui 
doient  à  exprimer  certaines  vérités, 
acquitter  certains  devoirs. 


D  u    G  i  c  t;  5'oj 

tn  èloignanir  les  autres  par  la  vue  de  l'é-  La  DiVi- 
pée ,  qu  iLcftfi  foavcnt  .&.  fi  exprcflérnefm  nation» 
défendu  auxi  Ifraclitci  de  i^emHcr  far. 
les  iiettx  bmus  ;:  CKt  y  cdr <^  bmx.  iouye^^ 

étHfrh  du  fang  {à)  aajde  imnger  akttnêr: 
et  une  foffe  arrojie  du  fang  des  vMimes. 

L'uGige  d'employer  Tcpéc  dans  ces  û- 
crifices  mortuaires  pour  fe  débarraflcr  des 
teies  qu'on  ne  vouloir  pas  évoquer ,  eft^ 
attefté  dans  le  reproche  que.  le  prophète 
Ezéchiel  fait  aux  Hébreux  d'avoir  mange' 
les  ehairs  de  leurs  facrifives  auprès  du  fang 
jfuils  om  répandu  y  &  d avoir  eu  anpres 
deux  leur  épée  dam  ce  repas  abominable  *.        *  ^ztchiei 

Homère  plus  ancien  qu Ezéchiel,  nous  //J^V*^*^* 
montre  f  les  mêmes  pratiques  parmi  les  ^  çijjp^  ^ 
Occidentaux ,  &  devient  ici  le  commen- 
tateur de  l'Ecriture.  Ulyflè  voulant  inter- 
roger fur  fon  retour  en  Itaque  l'ame  de 
Tiré/ias  qui  pafloit  pour  être  tout  autre- 
ment illuminée  que  le  refte  des  morts, 
commence  par  répandre  dans  une  fofle 
du  miel ,  du  vin ,  de  l'eau ,  &  de  la  farine , 

^dam  :  non  comedetis  jttxta/angmnem  »  OùfHperfémgHïnt  » 
ou  circA  foJJAm  vidtimArum  Janguint  ctnjperréim,  Lef 
XXX  interprètes  lâchant  par6iitemenc  que  c'écoit  là  ce 
qui  actiroic  le  peuple  (iic  les  hauts  lieux  ,  ont  très.bisQ 
traduit  cet  endroit  du  Lévitique  ip  :  i6.  &  d'autres  fcm- 
blablcs ,  par  ces  mots  :  ^  iârltri  "âm  tSp  ipiS», 
Vous  n*tre\  point  mander  fur  les  montéigntf.  Ici  Uianjj;et 
CkH'lïi  même  chofe  que  (acrlAer, 
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Le  Cm  en  l'honneur  du  commun  des  ombres î 
Pmtique. afin  qu'en  s'exerçanc  à  lecart ,  elles  lui 
laîflènt  Je  champ  libre  :  puis  il  Êdc  ailleus 
une  auox  fodTe  oà  il  verie  (pédalement  en 
f honneur  dcTirefîas  le  fang  d'une  viftt- 
me  choiiie.  Ilfe  tum  erifmu  fitr  le  fang  (  a) , 
ou  auprès  de  ce  (àng ,  Ccpée  k  la  main*  U 
diffipe  les  ombres  légères  qui  en  ctoicnt 
avides  9  &  empêche  qu'elles  n'en  goûtent 
avant  qu'il  ait  cocifultéTircfias  (6).  Cette 
4ime  nommément  évoquée  arrive  en6n  : 
elle  prie  le  héros  de  s^éloig^er  de  la  foflc, 
&  d'ôter  fbn  cpée  dont  la  vue  l'cpouvantei 
afin  qu'elle  puilTe  boire  le  (ang  verfê  eo 
foo  honneur  ,  &  en(ùire  appicndrc  i 
UJyfle  la  vérité  qui  Tintérefle  (c). 

Cette  divination  ,  comme  toutes  les 
autres ,  étoit  donc  fondée  fur  le  fenspcr-. 
vers  qu'on  dorinoit  à  d'anciennes  cétc-» 
monies  très  Amples  &  très-ianoceQte$ 
dans  leur  origine  &  qui  devionenr  ^auanç 
d'aâres  d'idolâtrie,  ou  une  oca^QuptO'. 


il 


On  trouve  les  mlmc$  ufages  dans  le  p^Pr  4e  SQîi 
IcaUcus. 

EimStMmeiue  tene  vagink  interrihu  tafim, 
^dçun^Htantc  anim^  UndttMt  fm*  omtNm 


cfcamc  d'idolâtrie  par  la  fauiïc  interpré-  La  Divï 
cation»  qu'on  y  donna*  AinÇ  le  tour  qucNAxioN,. 
prirent  ks  cérémonies,  dans  J'cfpqt  dc$ 
peuples ,  eft  une  nouvelle  preuve  de  la 
taçon  groffière  dont  ils  ont  perfonifii  ou 
réalifé  les  fymboles  mêmes  ;  Se  il  rcfulre 
de  tour  ce  que  nous  avons  vu  y  quel'ido- 
latrie  > Taftrologie ,  les  augures ,  les  cvo-^ 
catiçms»  &  la  magie,  icint  toutes  prati- 
ques également  abfurdes  >  égalemenvt 
çïçnfongères  ,  produites  par  lafauftc  m^ 
tclUgence  du  cérémonial ,  occafîonnéc* 
&  entretepues  pat  la  cupidité  des  peu-- 
pies  ,  accréditées  fans  examen  par  ui>î 
ufage  uniyerfel  >  8c  aidées  par  rayarice: 
des  fl|:pcçes.  fPçUt-ètcç  ceux-ci  étoiem-iist 
fçrfxtzdii^:^  l!excellepce  de  leurs  pré^- 
^û^iq^ jç^qjii rie  pouyoienc guères^ m^nèp 
«U3Çt4'?vok  une^iparone^ 

^'^cçpmp6fl[èment.  U  eft  fort  crayabl^^- 
ftue  quand révènementles démempit ,,il$. 
fif j  Êwifoiem  eux-mème^  pa^-  rintervei^ 
Ifot^dçjfçt^efpulc  de  puiilaficestpûjoiur^.       , 
^gpli^ées  à  tpuc  brouiUjer  dans^lpjmpn- 

<i?«>^.q^A'?Fftiï"oicpt  det^s-^l^^^tiwjSî^ 
an:  art  qui  lesmettoit  àl'aiijci. .  ^,  i 

-.Enréduifant  ridol%iç  &  1^  dtvinatipm 
mî^onc  fi  étrangement  déshonoré  la  rait 
ton' ,  à'de  pures  ilhifions  ,v  caafées  par  li 
cupidité  Sc^^rimofWÇiC  jr^jc  fuis  biejou 


$x)é  Histoire  D0  Ciel  ,  1; 
Le  Ciel  éloigné  de  pcnfer  que  les  malins  cfprlts 
PoBTiQuE.  n'aycnt  pas  exercé  fur  les  hommes  lamc- 
furc  de  pouvoir  que  Dieu  leur  a  donnée 
fclon  les  vues  impénétrables  &  toujours 
adorables  de  /à  (ageflè.  Au  contraire  je 
fuis  ttès  -  convakicu  de  leur  txiftencc , 
conime  auffi  de  leurs  efforts  pour  notre 
ruine ,  &  fpccialemem  des  vexations  cju'il 
leur  a  été  donné  d'exercer  fur  les  corps 
des  Energumcnés  pour  la  manifcfbflon 
de  la  puiftànte  grâce  du  Sauveur»  Jayouc 
de  plus  que  Dieu  a  quelquefois  permis 
aux  efprits  de  ténèbres  de  répondre  par 
quelques  apparences' équivoques  aux  de* 
lirs  des  magiciens  &  des  peuples  (ëduks* 
Mais  ce  qu'il  accordoit  à  des  cupidités 
criminelles ,  en  étoit  la  punition.  Tous 
ces  arts  n'en  font  ^^ds**  moins  trompcoé 
(a)  y  moins  vuides  de  réalité»  intwMns 
dépourvus  de  régie ,  puifiju  ils  doivent 
tous  leur  naiffance  à  Toubli  do  ièasdcs 
premières  inftitutions  qui  ont  été  feu- 
nées  aux  hommes  (ur  le  cours  du  folcil 
JJi  dé^la^  lune ,  fur  le  labourage  3  fiir  te 
îégle^dth  fpciécé  yôc  fat  lareconnoiA 
iancc  duc  à  TAuteur  de  tou5  les  biens.  ' 

(  s  )  L'Eaiture  même  nous  fournit  des  fteavtsàtfïïït'  '■ 
miffimce  des  dieux  le  des  fupercberies  cie  leurs  nuoito 
Vo/ez  rHiiloice  des  Proues  de  fiel  >  daniDaïueU  ^ 

fin  du  Tom€  frtmer^  ' 


î^7 

—  ^ ., ,^ 
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du  Tome  Premier. 


AChatëouHecaté 
reine  du  ciel , 

Aeherufie(^acdM& 
PAcheron,      114. 

Acmon^  341. 

Adonis  &  AcIiad,fous 
la  figure  d'Ofiris , 

174- 
Agneau  Pafcal.  Pour- 
quoi    la    défènfe 
d'en  maneêr  rien 
de  cri3,  &  <ren  faire 
bouillir  les  chairs  ^ 
374.  Pourquoi  Con 
/ang  fur  les  portes 
des  Hébreux,  377. 
Affe(l')d^or,  3^1^ 
Allégories,  (  origine 
des)  iS. 

Alchymic   (   origine 

del')     ,  488- 

Amroon  ,  (  Jupiter  ) 

144.  e?»/«i'v. 
Amour,  (  le  lieu  d*) 

%^^&  fuiv. 


Anialftâyi  80.  La  che* 

vrc  Amaltée,  i8f. 

Amazones  ,    77.  ^ 

206^. 

Amulettes ,  (  pf emicr 
u(agedes)        384. 

Andromède  ,  (  &l>le 
d')  318. 

Augérone  (V)  de» 
Romains*  Faulfe^ 
ment  prife  oour  la 
déeue  du  nlence  , 

99* 
Ammaux  façrés,  35  p. 

Animaux  virans  fub- 

ftitués  aux   fignes 

du  zodiaque,  i^o. 

^361. 

Année  (blaire,      ^7. 

Année  civile ,       74^ 

Année  ruftique,    o« 

Pordre  des  travaux, 

31. 

Annîyerfàires,  (iàcicw* 

.   ficcsBes  )         7^* 


""(^  >  des  deux         i!i  ^s  fo  fi^^ 


:  DES 

,  lat/amine  ,         i^T* 
'  Bananier,  (platnce  du) 
fymbole  c>e  la  fé- 
condité ,  ou  dt'une 
certaine  faifon^  ^4» 

mentyfin  du  Tom,  II. 

lélénus  {le)  des  Gau- 
lois ,  Horus  ,  z  f  o. 

Bëlver,(fètc  du)  pour- 
quoi fi  célébire  en 

^gyp^  y  "I-  * 

374- 

B^Iief  ybouc  ^  agneau, 
chevreau  ,  pour- 
<)iioi  immoles  chez 
les  Hébreux ,3 74. 

Bellérophoit ,  (  fable 
de)  3i(r. 

Belfamen^         I7f. 

Bceuf ,.  (  culte  du  ) 

375- 
C 

Cabire$(lcs)deSâ- 

mothrace^       301. 

Caducée  de  Mercure; 

£>n  origine^  ig3. 

Camille  (  k  }  des  E- 

trulcjues,^  8  v.é^fuîfv» 

Calliope  y.  I  f  4« 

Canicule  ^  ou  le  lever 

diel'étoilc^ppellée 

S«irius,43.ô»2.7^. 

Canope  ;.  étymologie 
.  de  ce  nom  y  &  Tes 


MATIERES. 


pes, 

Cara£lères 


509^ 

fg. 
iz  ré- 
criture courante  ;; 
quand  &  pourquoi 
inventés,!  3  3.  Leur 
nombre  ^  leur  pro- 
grès, f^ii/.  Rejette» 
par  \t%  Chinois  ,. 
13  f.  Prennent  le 
defliis  fur  l*écriture 
Hiéroglyphique  ^ 
i3<f^ 

Caron,(la  barque  de) 
1X7^ 

Celée,  ^  411^ 

Cephée  &  Caifiopée  ^ 
(fcblede)      31^»^ 

Cénotaphe  ;  cercueil' 
icmulé  ,.  emploie 
dans  les  anniverfai- 
jres  ;  fource  de  plu;- 
iiturs    divinités   ^ 

Cerbèr^  fcs  trois  té-^ 


tes. 


ixS«. 


Cercle  (le)  du  foleil^ 
iymbole  de  la  divi- 
nité y    S-^.f^x^e»^ 

Cérémonies  fyoïbo-* 
liques  empknées^ 
pour  conferver  le* 
fbuventrdesgrands^ 
évènemens,    103^ 

Cérémonies  mortuai- 
res ,  113. 

Céres ,  (  origine  de  \ 
405V    £xplic2Sioil: 

Yiijt 


5IO  T  A 

dcs^tesdcCérès, 

ihid. 

Cham  en  Egypte,  31. 

Cliar(le)dufolciI, 

177. 

Cliat,  (le)         in. 

Charités  (  les  )  au  les 

grâces  ,   ^os-    & 

\    JUVQ, 

Chafiès  générales  des 
anciens  peiipi[es  ; 
leur  origine  ,2.1^. 

Chimère,  (la)  317. 

Chouette  de  Miner- 
ve, 344. 

Cherub ,  3  f  o. 

Ciel  poçtiqae.  C'eft 
récriture  fymboli- 
<{ue  dans  fon  origi* 

T^y  3. 

Cimetières  des  Egy- 
ptiens, 11^. 

Circé,( fable  de)  331. 

Colchide,(]^)  3x4. 

Conftellces,  (figures) 
481. 

Coribâsies,  Siczifica- 
tearsde€réte,z&3. 

Corne  (la)  d'abon- 
dance,, ^d*.  roi.  6* 
i8j- 

Cretois,  (origine  des) 
117.  Leur  labyrin- 
the ,  ïhïà.  Peuple 
Cretois  partagé  en 
trois  clafles,  iio, 

Ciotx  en   forme  de 


BLE 

Tau.  Inftramcnt 
mefurer  Irt  crac 
duNil,57. 6^381 
Crone  ou  Saturne 

3n.*M7 

Croiffant  de  lune  lu 

latcted'Ifisanïïoi 

ce  les  fètes  ou  ! 

néomenie ,      S 

Culte  religieux  , 

Comment  décer 

auzanimaoxâra 

plantes ,         i^ 

Culte  cruel  y  175. 

\ 
Curettes,  leslaU 

reursde  Crète,  1: 
CybéleouRhara.! 

fis  desPArygier 

D 

Daftyles,  (les) 
forgerons  ou  ai 
fans  de  Crète,  i 

Dagondieodulalx 
fage.  HOX10, 11 

Dédale,  (  ori^c 
1 

Déguisement  défi 

Pourquoi  défe 

paria  loi  de  Moi 

s 

Dei ,  Dcio ,  Pcio 
meredel^abond 
ce.  Ifis.  i 

Dietos,pour^qy< 
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~    pellée  la  retraitedç 
Latone,  147. 

Delphes,  (oracle de) 
311. 
Déluge.  Changemens 
qu'iîcaufe  dans  tou- 
te la  nature^  xo.  d* 
103. 
Demeter  y  iS$. 

Diane,  ou  Deionc,  ou 
Ifis,  Pourquoi  prife 
..   tantôt  pour  la  lune, 
.     puis  pour  la  terre , 
êc  pourlafemme  de 
Pluton  ,  ibid. 

Di6bynne,i  S^é'i  Sy. 
Dieu.  L'idée  de  Dieu, 
confondue  avec  cel- 
le du  foleil  ,&  d'O- 
firis  y  141. 

Dieux  { les)  des  Egy- 
ptiens   communi- 
-     quésàPAfie&à 
l'Europe,        1^8. 
Dieux,(les  noms  des) 
Icu^:  rapport  avec 
►    la    langue  Phéni- 
cienne ,  1 70. 
Dieux^  (  généalogie 
.dcs^  341. 
Dionyfus ,  iZ4» 
DîvipatioD ,  augures, 
oracles,  &c.  41^. 
-           E 
£crit^i!fi  fy  mbolique , 
.  .(invention  de  P  ) 
.aj.NaiâaiLcedela 


V  peinture,!^.  C$»  4  f  ^ 
Origine  de  récri- 
ture fy  mbolique  , 
19.  Suite  des  fym- 
bolcs  Egyptiens  , 
47.  (J»  tf  1. 

Ecriture    courante  , 

(  invention  de  I'  ) 

134. 

Ecriture  hicroglyphi-  ' 
que  (  1*  )  conlervée 
dans  Iç  culte  exté- 
rieur &  dans    Tes 
moriumenspnblicSj, 

13<^. 

Ecriture      Chinoife. 

Ses  inconvénieirs , 

Egypte,  (  tems  des  ic- 
mailles  &  desmoif- 
fonsen  )  11.  Ori- 
ginede  la  fàuffe  du-^ 
rée  des  anciens  rois 
d'îgypie,  xfi.é» 
1 7  p  »  Particularités 
de  l'Egypte,     31. 

Egyptiens ,  (  précau- 
tion des)  dans  leurs 
fépùkures,       3  y. 

Eleufis,  (  myflères  d') 

Elifôes ,  (  origine  des 
champs  )  vxS. 

Endymion,        15  c, 

Enchantemens,  (•ori- 
gine des  )         44^» 

Epcrviçr/ymbolc  <iés 


fit  TAB 

Ipopfte  àesmyOièïes, 

Ingone,  479. 

iridon  ,  f&bled') 

Horus^  117^ 

tros ,  l'amoof  &  fon 

Aambeau ,  ^' .^itf^. 

.  JEfculapc  (m  -^ùbis, 

Eum^nides,(les)  314. 

iTOcations  écs  e^ 
prits,  •  490. 

Eurydice,  157. 

F 

Faunes*.  (  îcs  )  Leur 
origine,  13  ç. 

lable ,  comment  rela- 
tive a  l*Hii!oirc  , 

letes  reprefencatives. 

De  Petat  du  genre 

.  humain- après  le  dé- 

&^^^^ 
ïeu  (  le  )  (ymbole  de 

la  divinisé ,  17. 
Kvrier ,  (  mois  de  Y 

ieDlusbeauderàn- 
.    *ec  en  Egypte  ^ 

rfcuyes;  Ppnrquoi  on 
.  les  peine  avec  une 
'  tête^  ^  Câureaii  ,^ 


L  E 

i'Ofiirîyr      XfaKpe 
d'autorité  &  de  gou- 
vernement^     177- 
Ixmcs ^  (les)     "313- 

G 
Ganiméde  ^        r^> 
Géants  ^  (  aUcgoiie 
des)  107.  Leur  ta- 
bleau. Origiiic  de 
leurs  noms  y.  10!. 
Géhenne,        .   17^. 
Gorgones,  (fes)  7X>$* 

&  *«0' 

Grâces,  (lés)  305.  d» 
30^. 

Guébres ,.  (ufàge  des) 

K 
Harpies,  (  les .V  31^. 
Harpocratc ,  9^*  Si- 

-  gnifkation  de  cr 
nom  ,97-  Accom- 
pa  gnemensd'Har- 
pocratc,         loi. 

Hébreu»:  Otighift  de 

-  leurs  pcennttsnfi- 
gcs  >i*7- 

Hiécatéiemti  dir  dèl^ 
1 80^1^7^ 
Hercule  y        *^'^ff^ 
Héfo  oa  Adont^r^lL.  1 
He^erîies^  [fàim^ 

des)  i^7 

Hbrui,  kl^ 

que  tfiir^Aliâlk^lQtt 
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Sigttific^foin  de  ce 
>fi^rï»,  èkid.  Mâtiiè- 
te  de  yanet  cenc 
»/Sckc^  «3,  85.  & 
fil.  Sê^  différent 
tioms ,  14^.  Pifh 

,  144- 
Hiïpef^iwbolcduvent 

«sfftidi,  49- 

Hyades,  (les)  i<f(î. 

Hymenée,  (  P  )  ^59- 

Hynfne,  17 1. 

I 

JartiK  (le)  des  latins, 
2«tf.  &ftàv. 

\citt ,  &ble'&  origi- 
ne d")  X9I- 

idolâtrie,  t)té)iig^dôi 
&vans  nirlesCOrtî- 
n\encciltens  de  l*i- 
iolâtric,  2.  SaVé- 
fitablefourcè,  2*3. 
t3i.  &fuix>.  Ses 
f  it)grès.  I  ^7* 

Je!»ov^d  figniflcà(it>n 
dans  le  premier  ufa- 
$e,  î4>. 

Utrhye,  201. 

ifiilaences  ,  441.  ic 

4î^ 
fnlluence9cliina€i:eri- 

ijtfes  484. 

«rt  (1*)  dèsBgyptietti 

%mbo!édewtett:e 


Ses  attributs  ,   7^, 
Ifisi'eineduetel.ifo. 
Prife  ûour  rtne  fem- 
me réelle,  1^1.  Ses 
drfférens     noms  , 
l|t.&:i7^.Lamê- 
me  que  Cérès  de 
PWnlcifc   ,      188, 
Nommée  Lilîtlî,oa 
lâ  Chouette,  1^0, 
liîs  en  guerrière,  i  o  (T- 
Jupiter  -  Hammon , 
148.  tJ»/«ri/,* 
JjLipiter,  fils*  de  Satur- 
ne ,  348, 
L 
Labyrinthe,  (  origine 
du)      47.cJ»22i. 
Latone,  (fable  de  > 
24 y.  éf^fuiVm 
Linûs,  15  S* 
Limbe ,  ou  cercle  fur 
là  tête  des  perfon- 
nés    célèbres   par 
leur  piètè.  Son  ori- 
gine,           •    ^3, 
Lottis ,  (  fleur  du  )  or- 
nement fur  la  tête 
d^Ifis  ;  ce  qu'il  fi- 
gnîfioit,^^.  ^7jv 
Liber    ou  Bacchus  , 
22  4«  KHorus. 
tilith,  1^0. 
Lottp^  (le culte <hr) 
3er^. 
tudftc  y  telaQ   àt% 
Z 
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boiSyOaIfts,  iSi. 

&  194- 
Lune  (la>  ou  Ifis^ 
150.  CroifTonc  de 
luncfurlatétcd'I- 
ùs  ,  80.  &  150. 
Pleine  lune  ,  (à  fi- 
gnifiarion,     ibid. 

M 

Maïa  mcredc  Mercu- 
re, 188. 

Mars&Hezus  ,153. 

Mânes  ^   {\^)  pre- 

''      micre  iîgnification 

decenom^  z%7,  tji* 

45>5- 
Manie.  Origine  de  ce 
mot ,  16  \. 

Marsham  réfuté ,    6^ 
Médufe  ,   affiche  du 
prelfurage  des  olives , 
V09. 
Memnon,  (ftatuede) 
301. 
Ménades ,  (  les  )  fem- 
mes qui  portoient 
les  {ymboles  dans 
lesfêtesréprefenta- 

tives ,  I  /Ç I ,  C^  1 3  7. 

Menés  d'affiche  de- 
vient Roi,  &  tegi- 
flateur,  1^0. 

Menés  &  Mufée  mê- 
me chofè,         idi. 

Ménofiris,  Se  Méno- 
fhis^  noms  pour- 


BLE 

quoi  donnés  à  Ho^ 
rus  ,  i60f  Méno- 
phis  efk   le  même 
que  Mnévis ,  thiL 
&3<?l. 
Mer  d'airain  ,  pour- 
quoi appuiée  fut  U 
croupe  des  taureaux, 

Mercure  ,    176.    0». 

.  fuiv,  Pourquoi  ac- 
compagné     d*ufl 
bouc  ôc  d'un  cocq, 
190. 

Métamorph.  (  fourcc 
des  )  340- 

Métempfycofe  ,    k% 

commencemens  , 

3^1. 

MichiaSjIamcIureda 
Nil,  57- 

Minerve  ,  origine  Je 
ce  nom.  Amche  du 
tcms  propre  aux 
ouvrages  de  lin, 

II  u 

MinosouMénèsBgy- 

pticn,  ii8.HoruJ. 
Minos     fécond    du 

nom ,  2,iO. 

Mnévis ,  3f  S» 

Moïic  ,  (  excellence 

des  joix  de)  7.  & 

37*- 

Moiflbn  (  %tm$  delà). 

en  Egypte,  it»» 
Moloçl»oaMc(c}i^ 


^îâb^ 
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(konneurs  rendus  à)     Noé  /(religion  des 


MorpKéc , 
Mulciber , 
Muies  (Ips) 


174. 

Juiv. 
M8. 


Mufée  , 

Myftères(fecrets  des) 
Egyptiens  ,  3SÇ. 
Origine  du  mot  my- 
ftère ,  404. 

Mylitta,  2.01. 

•N 

Navigation  ,  (  fym- 
bole  ou  alHclie  de 
k)  71-&C. 

Nécromancie  ,  4^0. 

NéméfiS)  ijf. 

Kéoménies  y  &xts  des 
nouvelles  lunçs^leur 
origine ,  i  o. 

>}eptune  ,  pourquoi 

cru  fils  de  Saturne, 

348.  Symbole  du 

retour  des  flottes  ^ 

71.0'  147. 

Nil  ;  (  le  fleuve  du  ) 
fes  dëbordemens  ; 
leur  commence- 
ment ;  leur  crue  ; 
leur  durée,  leurs 
caufcs  y  &  leurs  ef^ 
fcts ,  40. 

Nil,fous  la  figure  d'un 
<lieu,  1^9. 


defcendans  de  )  ^4. 
O 
Ops,  ^      343. 

Oifeaux  ,    fymboles 

des  vents ,  48* 

Oracles,  (origine  des) 

335?- 

Orgies  ;  (  fêtes  des  ) 

céx:émônies  qui  s'y 

Î>ratiquoient  ;     éc 
eur  lignification  ^ 
in. 
Oriofl,  (  conftellation 
d'  )  X67' 

Orphée^   -  157. 

Ortygie  5  origine  du 
nom,  147. 

Ofiris  fymbple  du  fo- 
leil,  67 1  étymolo- 
gie  du  nom  i  fe^  at- 
tributs,^ S  ;  fymbo- 
le  des  anniverfai- 
res,73  ;  confondu 
avec  le  folciJ,  i^t; 
pris  pour  un  hom- 
me, 143  >fes  équi- 
pages f  177  ;  fes 
noms  chez  les 
Grecs,  178; 

P 
Pâque  ,  (  cérémonies 
delà)  374^ 

Paleftine  (  la  )  propre. 
Safituation  donne" 
lieu  à  la  fable  de 
Perféc  &  d'Andro- 
Z  il 


fj6  T  A 

méie,  $ii, 

f9\U$(U)ieB  Athé- 
niens y  ou  la  Pales 
^es  anciens  Sahims, 
rifi$(iesEgypHc»s, 

PalUies ,  (  les  )    410. 

Pjmylics^(fttcsdc$) 
figtifica^oB  ic  <e 
xcfmcy  58. 

Pap  ;  origine  lie  ce 
Bom»  x^S' 

;  Patriarches  (  remar- 
oues  f«tles  noms 
«es  )  i^.  Confor- 
mité dés  Payeas 
avec  id  Hébreux , 

Pamafle^(le)    jii^ 

Parques,  (les)    jiç, 

Pégafc,  (icckevaî) 
310. 

Perfee&  Andromède, 
zt8. 

Pkanrômet ,  (  naiiian- 
ccdet)  340. 

Phaëton ,  Clymcne , 
Cygpus  &lcsPJiac- 
tufrs ,  331. 

PKa/is  ,  fleuve  à  pail- 
lettes d'or ,  dans  la 
Cokhide,       3x5. 

Phéniciens  fies  )  ré- 
pandent^ par  tour  le 
venin  de  l'idolâtrie, 

Phénidens^pcRirquoi 


BLE 

hs  noms  ia  dieta 

font)  i7Cr 

Phénix  ;  (  le  )  origine 

de  cette  àble^zScr 

Pluxhus  ,    ongine  y 

u^ 

Phoques  (les)  che- 
vaux flianns  de  Pto- 
thé^,  174- 

Picofi,  15^» 

Pkyades,(ks)coa- 

itellation ,  1^^.  & 

^8^ 

Pluton  ,  ou  l*Ofiri$ 
fiuiébce,73.<^i4B> 

Polèidon ,  7^^ 

Principes  ;  (  fàafflc  do- 
dlrine  def  deux  ) 
fbnorig^,   3^0- 

Prophétie  de  ]accA) , 
expii^uée  fort  am- 
plement,,        ity 

Proièrpinc  ouPerfi- 
phoae,.  40  j- 

Protée  4:  (es  che- 
vaux  m&iins ,   174. 

Pyramyd€s(lcs)d*E- 
gypce ,  Icùrancicnr 
ne  deâination ,  3  5. 

Pyciioo ,.  %47^ 

Pytàon  ou  Typhon 
enchaîné ,       3  7  S.. 

Py  thiennes .  (  origine 
des  fêtes)       xfi* 
;R 

Rabdomande,  43^- 

Keligion(U)dcsan* 
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^nS'ylâ même qve    Sculpture  (  {a }  itmo^ 


celle  de Noc,  3^8 
Kefréfentation  de 
I*aticienitat  jiio^. 
^  2.31.  Ortgittc 
des  repr^fentaâons 
Dramatiques.  134, 
XKoea  ,  l^Ifis  des 
Phrygiens,  1^7.  é» 

Koi  du  ciel  ;  reine  du 
jciel;  origine  de  ces 
termes,  171» 

S 

-5abiantûnje ,        174. 

Sa^fik  des  Egyp- 
tiens, 34r, 

Sais ,  ville  de  l*aiiA 
cienne  Egypte  ,. 
344.  Feux  Se  bran- 
dons de  Sais.  Rai- 
fon  de  ces  anciens 
ufages,  ihid, 

Samotrace ,  (  Cabires 
de)  301. 

5atume,  34<f .  e$»jî?«'v. 
Ses  liens  ,  3  ç  4  ;  on 
le  prend  pourNoé, 
ibid.  pour  Abra- 
ham,  SSSr^^^^^^ 

tems,    '  3^7. 

Satyres  j  (  les  )    leur 

ortpne,  13  c. 

Scarabée  fymbole  de 

l'air ,  <f  ^. 

Sceptte  de  ta  tribu  de 

Juda,.  3.84,. 


centc  danis  foii  orf- 
ginCf  pourquoi  in- 
terdite depuis  aux 
Hébreux,       37  i. 

$eniainc^(  orijinc  de 
la)  ,      4^4- 

Semélé ,  vraie  fignifî-* 

cation  dé  ce  nom,, 

^^4. 

Sétapis,  3^7. 

Serpent  (  k  )  fymbole 
de  la  vie ,  53.  ^ 
3^1;  Divioatioit 
par  les  Seiyents  , 

447- 

^ylles  ,  (  origine 
des)  47^. 

Silène ,  précepteur  de 
Baccmxs,        138. 

Sicbon  ,.(lacde)fon 
bitume,  31^. 

Sirènes  f  les  )  font  au- 
tancd'Ifis,       33<rV 

Siftre,(lc)  iji. 

Sirius ,.     ,    ^  .        43. 

Soleil  (  le  )  représen- 
té par  un  cercle,, 
fymbole  de  fa  divi- 
nité ,  ^3.  Le  fôleil 
confondu  avec  un 
homme  mort,  143! 
Cliardu(bleil,i  77. 

Sphinx  ,  (  la  )  defcri- 
ption  ,  origine  et 
ufage  de  ce  fynlbo. 
le^  f4  ^foa.  étymo- 
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Sphinx  poorqvoi  or- 
Bcnienc  des  ceimes , 

Symboles  ^  (  premier 
afàgedcs)  xs- 

Sylvan,  X3  8. 

iPjrmbôtes  (détail  des) 
Egyopcns,       47. 

Symboles  pris    pour 

des  monumenSy  144. 

T 

Talifinans ,        480. 

^TaUyCroix  enferme 
deT  ioftrument  à 
mefurer  les  grues 
dit  Nil,  383^. 

Tayftut ,  le  chien,  41 . 

&  17^. 

Tnébes  .  pourquoi 
nommée  ville  de 
Ditu,  14^;  par  qui 
fondée ,  39. 

Théogonie  on  les 
iymboles  pcrfonr- 
nés,  131. 

ThefinophorieSy  4x0. 

Tophèt,vaUée  abo- 
minable par  Tes 
cruels    iÀcrifices    , 

Thyafi,  433. 

Titans  ^  (les  )  34 ç. 

&fuiv. 

Titc,ouTéthis,Ifis, 

ihid, 

£indela  TàbU 


E,  Sec. 

Tombean  de  Jupiter 
dans  i'iie  de  Crète, 
115. 
Tbot,      4i.6»i7tf' 
TripToIcmc,      411, 
Torclies  de    Ccrés, 
410. 
Trident  àlamaind*0- 
firis,  71' 

Tyades ,  les  Bacchan- 
tes, 137. 
Typhon,3W>.0»37Î' 

V 

Van  ;  (  Horus  enfent 

porté  dans  an  ]  rar- 

fon  de  cet  uétger 

iiU 

Vents^  fymboies  àtsi) 

Vénus  la  céïeftc,i99. 
la  populaire ,  Ifis , 

Vcfta,  (la)  des  Ro- 
mains, 18. 

Ufages  communs  i 
toutes  les  nations , 
preuve  de  la  veriié 
dcl*HiftoireIàinte, 

5- 
Vulcainy  a^yS. 

Z 

Zo4iaque,  (invendonr 

du)  i7;priginedes 

noms  de  fes  douz^ 

fignes,  ibiii.f^fiùv^ 

du  L  VèluJM^ 


JPRIVILEGE     VU  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  i  Roi  de  France 
fie  (ie  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confeillets 
les  Gens  cenans  nos  Cours  Je  Parlement  t  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  H6cel  ;  Grand  Confeil  » 
Pxcvôc  de  Patis ,  Bai  llif s,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenant 
Civils  ,  fie  autres  nos  ]ufticiers  qu'il  appartiendra  , 
SALUT  :  Notre  bien  amë  leSieurPluche  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu*il  fnuhaiteroit  faire  imprimer  fie  don- 
net  au  Public  un  ouvrage  quiapour  titre  :  VHifioire 
du  Ciel  ,  s*il  nous  plaifoic  lui  accor.^r  nos  Lettres  de- 
Tri  vilége  fur  ce  néceHaires ,  offrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  imprimer  en  bon  papier  U  beaux  caraâeres ,  fui* 
▼aac  la  feuille  imprirree  fie  attachée  pour  modelé  fous 
le  contre- fcel  des  Pré.ente$«  Aces  Causes,  voulant 
favorablement  traiter  ledit  Sieur  Expofant  :  Nous  , 
lui  avons  permis  fie  permettons  par  ces  Préfentes  ^ 
défaire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci*deflus  Ipécifîê  » 
conjointement  ou  féparément  ,  fie  autant  de  fois  que 
bon  lui  fcmblera  ,  fie  de  le  faite  vendre  fie  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  temt  de  dix  années 
confécutives ,  i  compter  du  jour  de  la  date  defdites 
Préfentet.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  per- 
sonnes f  de  quelque  qualité  fie  conditions  qu'elles 
(oient  d'en  introduire  d'improffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffance ,  comme  auffi  à  tous 
Libraires ,  Imprimeurs  fie  autres  ,  d'imprimer  ,  faire 
imprimer  t  vendre*  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  ci -deflii^  expofé  ,  en  tout  ni 
en  partie  t  ni  d'en  faite  aucims  Extraits  •  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ^  correé^ion  , 
changement  de  Titre  ou  autrement*  fans  la  perminiîoa 
exprefle  fie  par  écrit  dudit  £xp.orant  »  pu  de  ceux  qui 
«uront  droit  de  lui  ,  i  peine  de  confî(cation  des  £xèm« 
pi  aires  contrefaits  ,  de  quinte  cens  livres  d'amendé 
contre  chacun  des  >contrevenans  «  dont  un  tiers  i 
Nous  ,  un  tiers  à  THêtel  -  Dieu  de  Paris  »  fie  l'autre 
tiers  audit  Expofant  ,  fie  de  tous  dépens ,  dommages 
te  intérêts  -,  i  la  charge  que  ces  Pré  fentes  feront 
enregidrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  delaConi. 
inunauté  des  Libraires  fie  Imprimeurs  d:  Paris  «  fie  ce 
dan^  trois  mois  de  la  date  d'icelles }  Q^e  l'impref^ 
Con  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  fie 
jipji  «illeuis  9. fie  que  l'impétrant  fc  confouucsn  t% 


tttot  iux  HSglemetii  de  la  LîbrAi'rîe ,  &  Botanuref^i 
i  cdvî^.dd  dix  Ai^l  itM*  i^  .«ja'aiiaik  <qae  Je 
t'cxpo^c'  en  vente  ,  le  Manuicrit  ou  Imprimé  qui 
Jttta  rcTvi  de  copie  à  t*in  pt iffi)>ii  Judic  Ouvrage  «  fera 
frtnis  dans  !e  Uaèaoê  ét^t  cà  VAfprcbmUm  y  awa 
été  tlonn^e  es  tnââns  de  notre  cr«s*cher  St  fiai  Cfae* 
'Vlller  le  Slettt  DAStr^satAU  C/KHkcelier  de  France , 
Commandeur  de  nos  Ordf  ei  ;  8e  qu'il  en  fera  enfoite 
cemif  ticttz  ïzeniplaires  dans  notre  Bfblio:hcqae  jm- 
blique«vfl  dans  ccWcdc  nottt  Châteair  du  Iniirfe« 
H  un  dafti  celle  de  notre  ctès^her  À  féal  Chevalier 
le  Sieur  Da^Oes^  14  V  Ciianéelret  de  France ,  Con» 
înandeur  de  nos  Ordres.  Le  tout  i  peine  de  nullité 
des  l^éfênres:  Du  d^ntenn  defqnelies  >'Ojs  mandons 
H  enjoignons  de  faire  )oitir  ledrt  Sieur  Expofant  otr 
fef  ayant  canfe  p^leineitiéiic  &  pa{tiblemeAt  s  fûni 
Tfb\iBT'u  qoll  leur  ibic  faÎFc  aucun  tronble  ou  empS. 
>4hrment«  VoolMis  que  la  copie  defdîcea  Préfemes^ 
qui  fera  imprimée  roéi-att  l^iig  au  cofflmencetnem 
•u  àlafîndQdK  Ouvrage»  (bit  tenue  pour  dûement 
fignifîée*  9l  qu'auif  copies  cMlatiofinées  par  l'un  de 
nos  amez  &  feaujt  Cdrifeillers  &  Secrétaires ,  foi 
fbit  »)pdîéc  Comme  à  l'Oriftittal  :  CômoDâoénns  atf 
nremier  notre  Hniffier  ou  Sergeik  ,  de  fâte  poat 
rexecutton  d^tcelles  to»s  Aâes  requis  8c  nêceCaitef  , 
(âus  demander  autre  pefniiffion  ,  Se  nouobftant  c\a« 
œeur  de  Haro  •  Cha«te  NormaAde  «  &  Lettres  à  ce 
contraires.  Car  tel  eft  n#tre  pkHft.  Ûc»  m  n  E*â 
Vetfadles  le  virgtiéme  {dor  éa  tùw  de  Ju'm  Tan  de 
grâce  tnit  fept.cenc  trente  Ituit ,  8t  de  notre  Regiïe 
le  VliigUftdifiéme.  PAR  LE  ROY  ,  en  Ton  Confeil 
5  A I N  a  o  jr. 


Xegifiti  fm  U  Xigifin  X.  de  U  Chéomlrt  Rt^ 
^  Syndic^  det  Lihf étires  ^  Jmfrimturt  dt  Péris, 
fi\6U  FpU  f).  ewf^rmtdmtntsuxXeglêmemsp  de  ijty» 
qui  fmit  défenfet  ,  ^rU  ly  ^  i  Èemts  ferfinms  de 
queUfui  qualité  qu* elles  fcient»  autres  que  les  lÂlndius 
^  Imprimeurs^  de  vendre*  delnSer  »  eu  é ficher  eucuns 
livres  foH¥  les  ntendre  eu  leurs  nems  »  frit  tiu^ils  s'tu 
difeut  les  Auteurs  ,  6U  eutremeut  f^iU  f^rge  de 
feueuir  À  Udite  Chèvre  huit  exemfléHres  f»firits  fêt 
4^%Art»  iVHl*  du  mime  RégUwsent^A  Pétris  Uxu  Jm 
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